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Prologue


  — Les trois brumes, Obould des Flèches ! ulula Tsinka Tisserêve, roulant frénétiquement des yeux. (Elle communiait tout en s’adressant au roi orque et à ses sujets, errant – prétendument – entre le monde réel et celui des dieux.) Les trois brumes délimitent ton royaume sous l’Épine dorsale du Monde : celle qui émane du cours sinueux de la Surbrin, dont les vapeurs matinales s’échappent jusqu’à l’air libre ; le brouillard fétide des landes aux Trolls, qui monte jusqu’à toi ; et enfin l’essence spirituelle de tes défunts ancêtres, qui hantent le col des Trépassés. Ton heure est venue, roi Obould des Flèches, et tout ceci sera ton domaine !


  La chamane orque conclut sa proclamation en levant les bras et en poussant un hurlement, imitée en cela par les nombreux fidèles de Gruumsh le Borgne, dieu suprême des orques. Tous se mirent à lever les bras, à psalmodier et à tourner sur eux-mêmes, tout en décrivant un grand cercle autour du roi orque et des vestiges de la statue en bois de leur divinité bien-aimée.


  Plus exactement autour de la statue creuse utilisée par leurs ennemis, véritable insulte lancée à Gruumsh. Quelle honteuse profanation de leur dieu tutélaire…


  Urlgen Trois-Poings, fils d’Obould et héritier du trône, leva les yeux vers Tsinka en affichant un mélange d’ébahissement, d’excitation et de gratitude. N’ayant jamais porté cette chamane de troisième ordre dans son cœur, il devinait que la prophétesse haute en couleur du clan des Flèches n’avait fait que répéter un texte largement dicté par Obould. Jetant un regard circulaire, il vit un océan de visages orques grimaçant sous l’effet de la colère et de la frustration. Une profusion de gueules béantes, d’où dépassaient des canines jaune et verdâtre, pointues ou brisées. Il détailla les yeux glauques, injectés de sang, les regards fuyants où se lisaient l’excitation et la peur. Il fut témoin de moult bousculades, entendit fuser les insultes, auxquelles répondirent maints jets de projectiles. Tous des combattants fâchés et amers – mais quel orque de l’Épine dorsale du Monde ne l’est pas – vivant dans des cavernes humides, alors même que les autres races jouissaient du confort qu’offraient les villes. Leur anxiété était partagée par Urlgen, qui faisait comme eux courir sa langue pointue sur ses babines. Obould allait-il offrir un destin plus enviable aux orques du Nord ?


  C’était Urlgen qui avait mené la charge contre la ville humaine de Haut-Fond, assaut qui s’était soldé par une grande victoire. La tour du puissant magicien, qui avait longtemps nargué les orques, avait été abattue, et ledit magicien occis, tout comme le plus clair de la population locale et bon nombre de nains. Y compris, croyaient-ils tous, le roi nain Bruenor Marteaudeguerre en personne, souverain de Castelmithral.


  Hélas, cette statue blasphématoire avait permis à beaucoup d’autres de survivre. En tombant sur l’idole majestueuse, les troupes d’Urlgen s’étaient prosternées devant l’image de leur dieu, rendant hommage à cette divinité impitoyable. Mais tout cela n’avait été qu’une ruse : la statue s’était soudain ouverte, libérant un petit contingent de nains intrépides. Les maudits barbus en avaient profité pour massacrer les combattants orques pris par surprise, permettant à de nombreux civils de fuir vers les montagnes. Les survivants de la cité mourante avaient donc réussi à prendre le large, parvenant même à rallier un autre contingent nain estimé à quelque quatre cents unités. Ces forces combinées avaient alors fait face à l’armée d’Urlgen lancée aux trousses des fuyards.


  Le commandant orque avait subi de lourdes pertes.


  Quand Obould était arrivé sur les lieux, Trois-Poings s’attendait donc à voir son échec sanctionné par des reproches, voire par une sévère correction. D’emblée, la réaction de son père avait d’ailleurs suivi cette pente fatale.


  C’est alors qu’à la surprise générale avaient afflué les rapports faisant état de renforts potentiels. De très nombreuses tribus avaient commencé à déferler de l’Épine dorsale du Monde. En repensant à ce moment de flottement, Urlgen restait émerveillé par la vivacité d’esprit de son père. Obould avait en effet ordonné que l’on verrouille le champ de bataille, et que l’on empêche quiconque d’emprunter les marches du Sud. Le but étant de faire croire que personne n’avait réussi à fuir Haut-Fond : Obould avait immédiatement compris que le contrôle de l’information était crucial vis-à-vis des nouveaux arrivants. À cette fin, il avait ordonné à Urlgen de faire passer le message auprès de ses troupes, message selon lequel nul ennemi n’avait réussi à s’en tirer. Malheur à ceux qui oseraient dire, ou même penser le contraire…


  Et les tribus orques, sortant des entrailles de l’Épine dorsale du Monde, avaient bel et bien rallié la bannière d’Obould. Les chefs avaient déposé des offrandes précieuses aux pieds du roi, le suppliant de les accepter sous ses ordres. Ces pèlerinages avaient tous été ordonnés par les chamans, s’il fallait en croire leurs propos unanimes. En usant d’une telle félonie, les nains avaient provoqué le courroux de Gruumsh ; en réponse, les membres de son clergé avaient ordonné à leurs tribus de se rallier à Obould, qui saurait laver cet affront. Obould, fléau du roi Bruenor Marteaudeguerre, ferait en sorte que les nains paient leur sacrilège au prix fort.


  Pour Urlgen, bien sûr, cette nouvelle était synonyme de profond soulagement. S’il était plus grand encore que son père, il était loin d’avoir la force nécessaire pour défier ouvertement le puissant chef de guerre. Car Obould possédait non seulement la force brute et la science du combat, mais aussi une cotte de mailles noire finement ouvragée et rehaussée de pointes acérées, sans compter son épée à deux mains capable de s’enflammer sur simple commande mentale. Dans ces conditions, personne, pas même le très fier Urlgen, n’oserait le défier pour prendre le contrôle de la tribu.


  Mais Trois-Poings n’avait pas de souci à se faire de ce côté-là. Les chamans, à commencer par la prêtresse tournoyante, promettaient à Obould qu’il verrait ses plus grands rêves se réaliser, et chantaient ses louanges pour la victoire éclatante obtenue à Haut-Fond… victoire rendue possible grâce à son honorable rejeton. Obould fit face à Urlgen plusieurs fois lors de l’interminable cérémonie, en affichant un large sourire carnassier. Cela n’avait rien du sourire sadique promettant mille tortures raffinées. Non, Obould était tout simplement content de son fils, ravi par la tournure que prenaient les événements.


  Après tout, le roi Bruenor Marteaudeguerre était mort, et les nains avaient fui la queue entre les jambes ! Et même si les orques avaient perdu près de mille combattants à Haut-Fond, quelle importance, puisque leurs rangs avaient depuis lors grossi de plusieurs milliers ? En outre, les renforts continuaient à affluer, sortant à la lumière du jour (ce qui devait être une première pour la plupart d’entre eux), clignant des yeux sous la morsure du soleil, descendant les pistes escarpées vers le sud pour répondre à l’appel des chamans, à l’appel de Gruumsh, à l’appel du roi Obould des Flèches.


  — J’aurai mon royaume ! proclama Obould quand les chamans cessèrent enfin leurs danses et leurs jérémiades. Et quand j’en aurai fini avec les territoires des montagnes au sein des trois brumes, nous irons frapper ceux qui nous encerclent, et tous ceux qui oseront nous résister. Je ferai mienne la citadelle de Felbarr ! hurla-t-il, sous les vivats d’un millier d’orques. Je bouterai les nains jusqu’à Adbar, où je scellerai à jamais l’entrée de leurs trous puants ! poursuivit Obould en bondissant le long des premiers rangs. Je ferai trembler le sol à l’ouest jusqu’à Mirabar ! beugla-t-il, ce qui fit monter encore l’intensité des acclamations. Même à Lunargent, ils trembleront de peur en entendant mon nom !


  La clameur qui s’ensuivit dépassa toutes les autres. C’est une Tsinka en transe qui attrapa rudement un guerrier orque de haute taille pour l’embrasser à pleine bouche, pour se donner à lui, pour lui offrir la bénédiction de Gruumsh de la plus belle façon qui soit.


  Obould la souleva d’une traction puissante et l’écrasa contre lui, provoquant une nouvelle clameur.


  Urlgen, quant à lui, sans céder à l’hystérie collective, sourit en voyant Obould porter la prêtresse jusqu’en haut de la rampe menant à la statue profanée de Gruumsh. Il pensait à son héritage, qui allait très bientôt croître de façon spectaculaire.


  Car Obould ne vivrait pas éternellement…


  Et si jamais il tardait à casser sa pipe, Urlgen saurait bien trouver un moyen de faire parler les lois de la nature.


  
Première partie


  Chaos émotionnel


  J’ai toujours fait de mon mieux.


  Depuis mon départ de Menzoberranzan, chaque étape de mon périple fut placée sous le signe de ma notion du bien et du mal, du souci d’agir pour le bien commun, de l’altruisme. Même lorsque j’ai failli, comme tout un chacun, ce fut en raison d’erreurs de jugement ou de simple faiblesse, jamais en me détournant de ce que me dictait ma conscience. Car c’est cette même conscience, je le sais, qui régit les principes selon lesquels nous nous rapprochons du dieu que nous avons choisi, de ce qui nous définit, de nos espoirs, et de notre compréhension du paradis.


  Je n’ai jamais fait taire ma conscience, mais je crains qu’elle m’ait trahi.


  J’ai toujours fait de mon mieux.


  Pourtant, Ellifain est morte, tournant en dérision le fait que je l’aie sauvée autrefois.


  J’ai toujours fait de mon mieux.


  Mais j’ai assisté à la chute de Bruenor, et tous ceux que j’ai aimés, tout ce qui m’est cher, ont suivi son chemin.


  Existe-t-il une entité divine, quelque part, qui se rit de ma bêtise ? Existe-t-il une entité divine tout court, d’ailleurs ?


  Ou tout cela n’est-il qu’un mensonge, ou pis encore, un mirage auto-entretenu ?


  J’ai souvent placé la communauté au cœur de tout, et considéré le cheminement personnel à la lumière du cheminement collectif. Ce fut le principe fondateur de mon existence, c’est ce qui m’a conduit à quitter Menzoberranzan. Aujourd’hui, en proie à la douleur, j’en suis venu à comprendre, ou peut-être tout simplement à admettre malgré moi, que j’ai sans doute été poussé par des motivations plus personnelles. Cruelle ironie : en dépit de mes déclarations altruistes, je n’ai fait qu’aspirer à appartenir à quelque chose qui me dépasse.


  En proclamant mes croyances et en justifiant leur bien-fondé, je n’ai fait que suivre l’exemple de tous ceux qui se pressent devant la chaire d’un prêtre. Courant comme eux après le réconfort et une ligne directrice, j’ai activement recherché les réponses à mes questions, là où tant d’autres se contentent d’une foi aveugle.


  À l’aune de ces certitudes, j’ai toujours fait de mon mieux. Et pourtant, je comprends aujourd’hui avec une acuité, une agitation et une terreur grandissantes qu’en définitive j’ai souvent commis des erreurs. Sinon, comment expliquer la mort d’Ellifain, et le chaos qui a émaillé sa trop courte existence ?


  Comment expliquer que, avec mes amis, j’aie écouté mon cœur et eu confiance en ma science du combat, pour les voir disparaître à jamais sous les débris d’une tour qui s’effondre ?


  Si j’ai toujours fait de mon mieux, où est la justice en cela, qu’est devenue l’équité d’une déesse censée m’être redevable ?


  En posant cette question, je mesure l’orgueil démesuré qui m’habite. Les sombres machinations de mon âme mise à nu. J’en viens à me demander avec angoisse : suis-je si différent des miens ? D’un point de vue technique, c’est certain, mais dans les faits ? En déclarant œuvrer pour le bien commun, n’ai-je pas, en réalité, cherché les mêmes choses que les prêtresses de Menzoberranzan ? N’ai-je pas, tout comme elles, couru après la vie éternelle, cherché à m’élever au-dessus de mes pairs ?


  En voyant s’effondrer la tour de Withegroo, j’ai également vu vaciller les illusions qui ont guidé mes pas.


  J’ai appris l’art du combat. Sans ma science du maniement des cimeterres, je serais certainement un acteur mineur dans le monde qui m’entoure, moins accepté, et moins respecté. Ma formation et mon talent sont tout ce qui me reste aujourd’hui ; ce sont les fondations sur lesquelles je compte bâtir un nouveau tronçon de la route tortueuse et bizarre qui constitue la vie de Drizzt Do’Urden. Comme un prolongement de ma rage, que je compte déchaîner sur les êtres malfaisants qui ont mis à bas tout ce qui m’était cher. Comme l’expression de tous ceux que j’ai perdus : Ellifain, Bruenor, Wulfgar, Régis, Catti-Brie, et même Drizzt Do’Urden.


  Ces cimeterres, Glacemort et Scintillante, sont désormais mon unique définition, et Guenhwyvar est redevenue ma seule compagne de route. J’ai foi en eux, et en nul autre.


   


  Drizzt Do’Urden


  1

  

  Entretenir la colère


  Pour Drizzt, cela n’avait rien d’un mausolée. Posé sur un bâton fourchu, le casque à une corne de Bruenor Marteaudeguerre dominait la modeste cavité dont l’elfe noir avait fait son repaire. Disposé au pied de la falaise rocheuse qui constituait le fond de la caverne, le heaume capturait l’unique pinceau de lumière filtrant dans cet abri naturel.


  C’était voulu. Drizzt voulait voir le casque. Afin de ne jamais oublier. Ne jamais oublier Bruenor, mais aussi tous ses autres amis, et tout le reste.


  Par-dessus tout, Drizzt tenait à se rappeler qui avait commis cet horrible forfait envers lui-même et son monde.


  Il lui fallait ramper sur le ventre pour passer entre les deux rochers éboulés formant l’unique accès de son antre, et même ainsi, la progression était lente et difficile. Drizzt s’en moquait ; il préférait même qu’il en soit ainsi. L’absence totale de confort, la nature quasi animale de sa vie quotidienne lui faisaient du bien. Il avait besoin de cette catharsis qui lui rappelait ce qu’il était devenu, ce qu’il devait être s’il tenait à la vie. C’en était bel et bien fini du Drizzt Do’Urden du Valbise, ami de Bruenor et Catti-Brie, de Wulfgar et Régis. C’en était fini du Drizzt Do’Urden, rôdeur formé par Montolio DeBrouchee aux voies de la nature et de Mailikki. Il était redevenu le drow solitaire échappé de Menzoberranzan. Ce réfugié ayant quitté la capitale des elfes noirs, ayant refusé d’un bloc la philosophie des prêtresses qui lui avaient fait tant de mal et qui avaient assassiné son père.


  Il était le Chasseur, créature mue par un instinct grâce auquel il avait surmonté les périls de l’Outreterre, et qui se vengerait des hordes orques qui avaient tué ses plus chers amis.


  Il était le Chasseur, vidant son esprit de tout ce qui n’était pas lié à la survie, expurgeant son âme de la douleur émotionnelle causée par la perte d’Ellifain.


  Drizzt s’agenouilla devant le totem sacré un après-midi, observant le rai de lumière qui jouait sur le casque de guingois. Bruenor avait perdu une corne maintes années auparavant, bien avant que Drizzt apparaisse dans sa vie. Le nain n’avait jamais fait remplacer la corne manquante ; il avait confié à Drizzt que cette absence lui rappelait qu’il fallait savoir baisser la tête.


  Levant la main, il fit courir ses doigts graciles le long de la corne brisée. Drizzt sentait l’odeur de Bruenor qui imprégnait encore le bandeau de cuir intérieur, comme si le nain se tenait à ses côtés dans la sombre caverne. Comme s’il s’en retournait tout juste d’une bataille acharnée, respirant bruyamment, riant fort, inondé de sueur.


  Le drow ferma les yeux, et revit la dernière image tragique de Bruenor. Il revit la tour blanche de Withegroo, les flammes léchant ses parois, un nain solitaire l’escaladant à toute allure, donnant des ordres aux conséquences funestes. Il revit la tour pencher puis s’effondrer, et le nain disparaître sous les décombres.


  Il plissa les yeux pour retenir les larmes. Il lui fallait les vaincre, les repousser le plus loin possible. Le combattant qu’il était devenu ne devait pas se laisser aller à de telles émotions. Drizzt rouvrit les yeux et regarda de nouveau le casque, puisant une force nouvelle dans sa colère. Suivant le pinceau de lumière qui baignait le renfoncement situé derrière le heaume, il avisa ses propres bottes, posées là.


  Il n’en avait plus besoin, tout comme il n’avait plus besoin de ressentir un chagrin débilitant.


  Drizzt se mit à plat ventre et s’insinua dans l’étroit goulet séparant les rochers, pour émerger dans la lueur du soleil vespéral. Bondissant presque immédiatement sur ses pieds après sa reptation, il huma le vent. Jetant un regard circulaire, il scruta chaque parcelle d’ombre, chaque trouée de lumière ; ses pieds nus lui transmettaient la fraîcheur du sol. Après un dernier coup d’œil alentour, le Chasseur s’élança à l’assaut d’une hauteur.


  Il parvint sur le flanc d’une montagne au moment même où le soleil disparaissait à l’ouest. Puis il attendit sans bouger, épiant la région alors que les ombres s’allongeaient pour aboutir au crépuscule.


  Enfin, la lueur d’un feu de camp naquit dans le lointain.


  La main de Drizzt pêcha instinctivement la figurine d’onyx rangée dans sa bourse de ceinture. Mais il s’abstint d’invoquer Guenhwyvar. Pas ce soir.


  Plus les ténèbres s’épaississaient autour de lui, plus sa vision se faisait précise. Drizzt partit au pas de course, aussi silencieux qu’une ombre, aussi discret qu’une plume portée par le vent d’automne. Il n’avait pas besoin de suivre les sentiers de montagne, étant trop agile pour être ralenti par des éboulis ou un quelconque terrain accidenté. Filant avec grâce entre les troncs, il faisait si peu de bruit que les animaux de la forêt ne l’entendaient pas approcher ; même les chevreuils, pourtant perpétuellement sur le qui-vive, ne se rendaient compte de son passage qu’une fois son odeur poussée vers eux par le vent.


  À un moment, il dut franchir un petit ruisseau, mais il bondissait de rocher en rocher avec un sens de l’équilibre parfait, sans se laisser piéger par la mousse glissante.


  Il avait perdu le feu de camp de vue dès le début de sa descente, mais il avait pris ses repères avant de s’élancer ; aussi savait-il quel itinéraire emprunter, et ses longues enjambées semblaient mues par la colère elle-même.


  Par-delà un vallon, derrière un épais bouquet d’arbres, le drow aperçut de nouveau le feu de camp. Il était assez près pour deviner les silhouettes découpées par la lueur des flammes. Des orques, il le sut d’emblée à leur carrure massive et à leur démarche voûtée. Deux d’entre eux se disputaient ; Drizzt parlait suffisamment leur langage guttural pour comprendre que le différend concernait la sentinelle désignée. Visiblement, personne ne tenait à monter la garde, et tout le monde s’accordait à trouver l’idée aussi pénible que saugrenue.


  Le drow s’accroupit derrière un buisson en affichant un sourire carnassier. Effectivement, pensait-il, qu’ils montent la garde ou non, ça ne servirait pas à grand-chose. Ils ne risquaient pas de le repérer.


  Ils ne verraient jamais arriver le Chasseur.
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  La sentinelle massive posa sa lance contre un gros rocher, croisa les doigts et tourna les paumes vers l’extérieur. Puis l’orque fit craquer ses jointures, qui émirent un craquement de bois sec.


  — C’toujours Bellig, marmonna-t-il en jetant un regard noir au feu de camp et aux nombreuses silhouettes installées autour du foyer – certains orques se reposant, d’autres occupés à mâchonner d’infects morceaux de viande. Toujours Bellig qui fait l’guet. Les autres, y dorment, y bouffent. Bellig, y fait l’guet.


  Tout en bougonnant, il continua un long moment à regarder du côté du feu de camp.


  Quand il se retourna enfin, il aperçut un visage ciselé dans l’ébène, une masse de cheveux blancs et des yeux, quels yeux ! Des yeux lavande, des yeux de braise !


  Instinctivement, Bellig tendit la main vers sa lance. Mais, voyant miroiter deux lames étincelantes sur la gauche et la droite, il se contenta de mettre ses bras en opposition pour tenter de bloquer les coups. Hélas, son mouvement était bien trop lent pour contrer les cimeterres de l’elfe noir.


  Il voulut hurler, mais les lames courbes avaient déjà tracé deux profonds sillons, lui sectionnant la trachée.


  Alors que Bellig tentait de retenir les flots de sang s’échappant de ses blessures, les lames s’abattirent de nouveau sur lui sans relâche.


  L’orque mourant fit demi-tour, comme pour courir vers ses camarades, mais les cimeterres lui cisaillèrent les jambes, l’acier effilé mordant sans peine dans les muscles et les tendons.


  Bellig sentit une main l’agripper pour freiner sa chute, et le guider lentement jusqu’au sol. S’il vivait encore, il était incapable de respirer. Son sang formait une mare d’un rouge profond qui allait s’épaississant autour de lui.


  Son bourreau s’éloigna en silence.
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  — Arrh, ramène ta carcasse, crétin d’Bellig ! clama Oonta qui se tenait sous le couvert d’un orme massif, non loin du feu de camp. Faut qu’on cause, avec Figgle !


  — Quelle grande bouche, çui-là, convint Figgle l’affreux.


  Avec son vestige d’appendice nasal, une lèvre déchiquetée et un croc massif gris-vert dépassant de sa gueule à la façon d’une défense de sanglier, Figgle était en effet hideux, même selon les critères orques. S’étant penché trop près d’un worg particulièrement vicieux dans sa prime jeunesse, il en avait payé le prix.


  — Vais l’buter vite vite, lâcha Oonta en décochant un rictus à son compagnon de garde.


  Une lance fusa et vint se ficher dans l’arbre situé entre les deux orques.


  — Bellig ! beugla Oonta en faisant un bond de côté, imité par Figgle. C’est tout d’suite que j’vais t’buter !


  Tout en poussant un grognement, Oonta empoigna la lance qui vibrait encore, alors que Figgle signifiait son assentiment d’un signe de tête.


  — Lâche ça, lança une voix s’exprimant en orque basique, mais sur un ton bien trop mélodieux pour sortir du gosier d’un orque.


  Les deux sentinelles se figèrent et pivotèrent pour faire face à la direction supposée d’où avait fusé la lance. Ils aperçurent une silhouette fine et gracieuse, mains noires posées sur les hanches, cape noire voletant dans la brise nocturne.


  — Tu n’en auras pas besoin, expliqua l’elfe noir.


  — Hein ? firent simultanément les deux orques.


  — Y s’passe quoi ? demanda une troisième sentinelle, un certain Broos, cousin d’Oonta.


  Il était arrivé par la gauche d’Oonta et Figgle, à droite de l’elfe noir ; étudiant ses congénères, il suivit leur regard rivé sur le drow, et se figea à son tour.


  — Qui c’est, lui ?


  — Un ami, rétorqua l’elfe noir.


  — Un pote d’Oonta ? demanda l’intéressé en posant la main sur son torse.


  — Un ami de ceux que vous avez assassinés dans la ville avec la tour, expliqua l’elfe noir.


  Avant même que les trois orques aient assimilé le sens de ces paroles, les cimeterres du drow étaient apparus dans ses mains.


  Peut-être les avait-il dégainés de façon suffisamment rapide et fluide pour que le mouvement échappe aux orques ; mais pour les trois spectateurs médusés, les armes avaient bel et bien surgi de nulle part.


  — Hein ? fit Broos à l’intention d’Oonta et de Figgle ; il voulait comprendre.


  L’elfe noir s’était déjà lancé sur lui.


  Et Broos avait cessé de vivre.


  Le drow passa au tandem orque restant. Oonta libéra la lance fichée dans le tronc, et Figgle dégaina deux courtes épées, l’une à lame double fourchue, l’autre fortement recourbée.


  Oonta exécuta une manœuvre adroite destinée à bloquer la charge du drow en tentant de le planter dans le sol. Mais l’elfe noir glissa sous la trajectoire plongeante de la lance, dérapant entre les deux orques. Oonta était encombré avec son arme ; Figgle, de son côté, abattit puissamment ses deux épées.


  Mais le drow n’était plus là. Il s’était projeté dans les airs, au-dessus des deux orques. Ces derniers, en combattants accomplis, corrigèrent aussitôt la position de leurs armes pour prendre la créature virevoltante en tenaille.


  Leurs armes ne rencontrèrent qu’une paire de cimeterres. L’un détourna aisément la lance, alors que l’autre déviait les frappes de Figgle à l’aide d’une double parade foudroyante. Tout en bloquant les attaques, l’elfe noir projeta ses pieds à l’horizontale, l’un devant, l’autre derrière ; les deux coups de pied, parfaitement dosés, atterrirent avec force sur le museau des orques, les sonnant pour le compte.


  Figgle effectua un mouvement de repli, faisant tournoyer ses lames devant lui afin de bloquer une éventuelle attaque le temps qu’il reprenne ses esprits. Oonta recula lui aussi, en brandissant sa lance. Quand ils émergèrent de leur hébétude, ils constatèrent avec stupeur qu’ils se faisaient face.


  — Hein ? fit Oonta en cherchant du regard le drow qui avait disparu.


  Figgle sursauta brusquement. La pointe d’un cimeterre courbe venait de surgir de son torse, juste sous le plexus. La lame disparut presque immédiatement, et l’elfe noir contourna sa victime dont il trancha la gorge à l’aide de son second cimeterre.


  Peu désireux de se colleter avec un tel adversaire, Oonta projeta la lance, fit demi-tour et s’élança à pleine vitesse en direction du campement, en poussant des couinements apeurés. Les orques affluèrent autour d’un Oonta terrifié, piétinant leur nourriture infecte – essentiellement de la viande crue ou avariée – et ramassant leurs armes à la hâte.


  — Qu’est-ce t’as fait ? cria l’un d’eux.


  — Qui qu’a buté qui ? brama un autre.


  — Drow ! Drow ! glapit Oonta. C’t’un elfe drow qu’a buté Figgle et Broos ! Pis Bellig !
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  Drizzt laissa l’orque fuyard rallier la zone éclairée par le feu de camp, et profita de la distraction offerte par les vociférations de la brute pour gagner l’ombre d’un grand arbre situé dans le périmètre du campement. Rengainant ses cimeterres tout en effectuant un décompte rapide, il estima à une bonne dizaine l’effectif présent.


  Traction après traction, le drow escalada le tronc massif tout en prêtant l’oreille aux propos d’Oonta, qui racontait comment il avait occis ses trois compagnons.


  — Un drow ? s’exclamèrent plusieurs voix.


  L’un des orques mentionna Donnia, un nom que Drizzt avait déjà entendu.


  L’elfe noir progressa le long d’une haute branche à cinq mètres du sol, presque à la verticale de l’attroupement d’orques. Lesquels épiaient les ombres des arbres environnants, suite au récit alarmant d’Oonta. À l’abri des regards, Drizzt puisa en lui-même pour invoquer les pouvoirs héréditaires propres à sa race, la magie innée des drows. Il invoqua une sphère de ténèbres impénétrables au beau milieu du groupe, juste au-dessus du feu situé au centre du bivouac. Puis il descendit prestement, bondissant de branche en branche. Ses pieds nus lui communiquaient chaque sensation de façon à conserver un équilibre parfait, et ses bracelets de cheville enchantés lui conféraient une vitesse d’exécution suffisante pour assurer des foulées précises.


  Il continua à la même cadence une fois au sol, se ruant vers la sphère de ténèbres. Les orques qui n’étaient pas pris dedans virent surgir une silhouette à la peau d’ébène. Lançant un cri, ils chargèrent l’intrus, l’un d’eux projetant une lance.


  Drizzt fonça en esquivant le lourd projectile ; il aurait très bien pu le rattraper au vol s’il en avait eu envie. Accueillant le premier orque qui sortait en titubant de la sphère en recourant à un autre pouvoir magique inné, il fit apparaître des flammes violettes autour de la silhouette de la créature. Ces flammes magiques ne brûlaient pas la chair, mais elles faisaient une cible facile pour le redoutable drow, qui n’avait en vérité guère besoin de ce coup de pouce.


  Les flammes enchantées captivèrent l’attention de l’orque, qui fixa bêtement ses membres ignés en glapissant de terreur. Se retournant vers Drizzt, il vit fuser l’éclair d’un cimeterre.


  Déjà, un autre orque émergeait de la sphère juste derrière son congénère ; sans ralentir, le drow glissa sous les moulinets défensifs que le monstre effectuait devant lui avec son gourdin, puis entailla les chairs de sa jambe et lui sectionna le jarret. Quand l’orque hurlant de douleur heurta le sol, Drizzt le Chasseur était déjà dans la sphère de ténèbres.


  Son instinct seul guidait ses mouvements. Ses muscles réagissaient aux bruits environnants et aux sensations tactiles enregistrées. Sans s’en rendre compte consciemment, le Chasseur savait, à la chaleur émanant du sol qui se communiquait à ses pieds nus, où il se trouvait par rapport au feu. Et chaque fois qu’il butait dans un orque, ses cimeterres entamaient une danse mortelle, frappant la cible sans qu’il ait besoin de ralentir.


  À un moment, il n’eut même pas recours à l’ouïe ou au toucher pour repérer un orque : son odorat l’avertit qu’il en avait un à côté de lui. Un coup d’estoc porté avec Scintillante provoqua la chute de la créature qui poussa un râle d’agonie.


  Se fiant toujours à ses sens, Drizzt le Chasseur savait exactement quand il émergerait de la sphère de ténèbres. Quelque obscur outil de mesure lui avait permis d’enregistrer cette information à la foulée près.


  Il ressortit de la sphère, en équilibre parfait, et concentra immédiatement son regard sur le quatuor d’orques qui se ruait vers lui. Son instinct de combattant élabora un plan d’attaque qu’il mit aussitôt à exécution.


  Il avança au ras du sol, parant la lance pointée vers lui à l’aide de ses deux armes, l’une après l’autre, avec une rapidité foudroyante. Puis il posa les deux pieds sur la hampe de l’arme abaissée, et la plaqua au sol sous son poids. Scintillante fouetta l’air, mais l’orque avait esquivé. Ralentissant à peine, Drizzt fit tournoyer le cimeterre au-dessus de lui et le rattrapa en prise inversée avant de frapper d’un coup d’estoc derrière lui. L’orque armé d’un gourdin qui l’attaquait à revers fut touché en plein torse.


  Simultanément, son autre main agissait de façon indépendante : Glacemort fouetta le bras levé de l’orque à la lance une première fois, puis une autre, et enfin une troisième. Tout en extrayant Scintillante, Drizzt se décala latéralement, et l’orque mourant s’effondra derrière lui, contre son congénère étreignant son bras déchiqueté.


  Le Chasseur était déjà loin. Il effectua une charge frontale contre un duo d’orques qui opéraient de façon coordonnée. Drizzt se lança dans un dérapage sur les genoux auquel les orques répondirent en abaissant leurs armes respectives, une lance et une épée. Mais dès que ses genoux avaient touché le sol, le drow avait enchaîné sur une roulade pour se retrouver debout. Il poussa alors de toutes ses forces, effectuant un bond tout en se retournant. Ce faisant, il dépassa le tandem éberlué qui n’avait pas eu le temps de suivre.


  Drizzt se reçut avec légèreté, toujours bien campé sur ses appuis. Pivotant sur la gauche, il fit décrire un arc de cercle à Scintillante qui déséquilibra un peu plus les orques. Ses armes tendues vers leurs côtés respectifs, Drizzt lança simultanément Scintillante et Glacemort à la rencontre l’un de l’autre. Les deux cimeterres se croisèrent pile entre les deux orques, puis poursuivirent leur course jusqu’à atteindre l’envergure maximale du drow. Rattrapant les armes par le dessus, il les agrippa toutes deux en prise inversée.


  Aucun des orques n’avait eu le temps de ramener son arme en posture de blocage. Ils vacillèrent l’un et l’autre, perforés par deux coups d’estoc parfaits.


  Le Chasseur était déjà loin.


  Les orques s’affolèrent, comprenant qu’ils n’étaient pas de taille à résister à leur sombre adversaire. Nul ne tint tête à Drizzt lorsque celui-ci s’élança en sens inverse, décapitant au passage l’orque au bras meurtri avant de replonger dans la sphère de ténèbres. Il perçut le bruit d’au moins une de ces brutes, qui s’était plaquée au sol pour échapper au pire. Se fiant de nouveau à ses autres sens, il sentit la chaleur, capta les sons les plus ténus. Ses lames mordirent la chair d’un orque placé face à lui ; il en entendit un second, qui se décalait latéralement, accroupi dans le noir total.


  Un rapide pas de côté le fit arriver à côté du feu de camp, et de la grosse marmite posée sur un trépied. Il donna un coup de pied pour faire basculer le chaudron loin de lui, puis se rua dans l’autre direction.


  Dans les ténèbres de sa sphère magique, l’orque en face de lui ne pouvait pas le voir adresser un sourire à l’autre brute, qui poussait des cris perçants à la suite de la projection d’eau bouillante.


  Son vis-à-vis attaqua en aveugle tout en criant au secours. Le Chasseur perçut les déplacements d’air de ses coups frénétiques.


  Mesurant l’amplitude du flot, le Chasseur n’eut aucun mal à contourner son adversaire.


  Il émergea de nouveau de la sphère, laissant derrière lui un orque mortellement blessé qui s’écroula.


  Contournant rapidement la sphère, Drizzt constata qu’il ne restait que deux orques dans le bivouac : l’un couinant au sol alors que son sang s’écoulait à longs traits, l’autre se roulant par terre en hurlant afin d’apaiser ses brûlures.


  Le tournoiement des cimeterres, savamment orchestré, mit fin à leurs gesticulations.


  Le Chasseur s’enfonça dans la nuit, afin de terminer sa besogne.
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  Le malheureux Oonta s’effondra contre un tronc, hors d’haleine. Il fit un signe à son compagnon qui l’implorait de continuer à courir. Ils avaient couvert plus d’un kilomètre et demi dans leur fuite éperdue.


  — Faut foncer !


  — Toi, t’as qu’à foncer ! répliqua Oonta entre deux halètements.


  L’orque avait émergé en rampant de l’Épine dorsale du Monde sur ordre du chaman de sa tribu, afin de rallier la bannière glorieuse du roi Obould, et de guerroyer contre ceux qui avaient profané l’image sacrée de Gruumsh, sur un champ de bataille voisin.


  Il était ici pour combattre des nains, pas des drows !


  Son camarade l’agrippa de nouveau par une manche pour le forcer à reprendre la fuite, mais Oonta se dégagea d’une ruade. Baissant la tête, il s’efforça de reprendre son souffle.


  — Prends ton temps, lança une voix venue de derrière dans un orque approximatif, avec un timbre mélodieux qu’aucun orque n’aurait pu reproduire.


  — Faut filer ! ulula le compagnon d’Oonta tout en faisant face à la voix.


  Oonta, devinant qui avait parlé et se sachant mort d’avance, ne releva même pas la tête.


  — On peut causer, entendit-il couiner son congénère à l’intention de l’elfe noir, congénère qui lâcha son arme.


  — Moi, je peux, rétorqua le drow en exhibant un cimeterre diabolique incrusté d’un diamant, puis en tranchant proprement la gorge de l’orque. Mais je doute que tu puisses, désormais.


  En guise de réponse, l’orque émit une série de gargouillis.


  Et s’écroula.


  Oonta se redressa bien droit, mais sans faire face à cet adversaire redoutable. Se collant à un arbre, il plaqua ses mains contre lui dans une posture défensive, tout en espérant que le coup fatal arriverait vite.


  Il sentit le souffle chaud de l’elfe noir contre sa nuque, sentit la pointe d’une épée dans son dos, et une autre contre son cou.


  — Va rejoindre le chef de cette armée, siffla le drow. Dis-lui que je viendrai le voir, très bientôt. Dis-lui que je le tuerai.


  Une pichenette du cimeterre qui menaçait son cou alla couper l’oreille droite d’Oonta. L’orque grogna et grimaça, mais il était suffisamment discipliné et futé pour ne pas tenter de fuir ou de se retourner.


  — Va lui raconter, lui chuchota la voix. Va leur raconter, à tous.


  Oonta s’apprêtait à répondre, afin d’assurer cet adversaire implacable qu’il se conformerait aux ordres reçus.


  Mais le Chasseur était déjà loin.


  2

  

  Du cran et des tripes


  La dizaine de nains crasseux et usés par la route avançait à marche forcée, enjambant des fissures creusées dans la roche par les intempéries, contournant les innombrables affleurements et éboulis. Malgré leur terreur palpable, ils œuvraient de concert, et si l’un d’eux faisait un faux pas, deux autres s’empressaient de le remettre debout et de lui faire reprendre sa place.


  Derrière eux venait la horde d’orques, plus de deux cents monstres occupés à vociférer, à hurler, à baver. À faire bruisser leurs armes, à brandir leur poing levé. De temps à autre, une javeline fusait en direction des fuyards, manquant invariablement sa cible. Les orques ne gagnaient pas de terrain, mais ils n’en perdaient pas davantage ; leur ardeur à rattraper les nains semblait égaler celle de ces derniers, positivement terrifiés, à prendre du champ. Mais si l’un des orques tombait, aucun de ses compagnons ne lui venait en aide. Au contraire, si un traînard freinait la progression d’un congénère, il risquait fort de prendre un coup de pied, une bourrade, voire un morceau d’acier dans le dos. Les rangs orques s’étaient en conséquence étirés, mais ceux de tête n’étaient pas à plus de douze foulées du dernier nain.


  Les nains gravissaient un terrain parfaitement dégagé, bordé à main droite, à l’ouest, par un éperon rocheux massif, et à main gauche par un terrain tout aussi vierge d’obstacle. Ils continuaient à hurler et à courir, ayant manifestement dépassé le stade de la terreur ; mais si les orques avaient été plus attentifs à leur progression et moins obnubilés par leurs proies, ils auraient peut-être remarqué que les nains avançaient selon une trajectoire précise, en dépit des multiples options qui s’offraient à eux.


  Toujours groupés, les nains sortirent de l’ombre de l’éperon rocheux pour s’engouffrer entre deux blocs de roche. Les poursuivants orques prêtèrent peu d’attention à ces deux rochers, qui constituaient en réalité l’entrée d’un étroit goulet tout juste assez large pour que trois orques y avancent de front. Aux yeux de ces monstres vicieux, ce goulet signifiait seulement que les nains ne pourraient pas se disperser. Les orques étaient tellement avides de sang qu’ils ne virent pas les niches latérales, astucieusement dissimulées derrière des éboulis dans les deux parois du boyau, et depuis lesquelles des yeux nains les épiaient.


  Les orques de tête étaient bien avancés dans le goulet, avec plus de la moitié du contingent sur leurs talons, quand les premiers nains surgirent des cavités en brandissant pics de guerre, marteaux, haches et épées. Certains, notamment les membres de la Brigade Tord-boyaux, dirigée par Gaspard Pointepique – les plus durs à cuire de tout le clan Marteaudeguerre – ne portaient pas d’armes, se contentant d’un casque et d’une armure à pointes et de gantelets cloutés. Les nains chargèrent gaiement au beau milieu des rangs orques, sautant sur le premier ennemi qui se présentait, puis le labourant cruellement. Parmi les orques présents, certains avaient subi une attaque surprise de cette même brigade naine quelque dix jours auparavant, aux abords des ruines fumantes de Haut-Fond. Cette fois, en revanche, les orques ne se débandèrent pas : ils firent face pour se battre.


  Cela étant, les nains étaient mieux équipés et dotés de meilleures armures, en tout cas pour livrer bataille dans cet étroit goulet. Ayant façonné le terrain à leur avantage et mis au point une stratégie efficace, ils eurent rapidement gain de cause. Ceux qui avaient surgi près de l’entrée du goulet mirent aussitôt en œuvre le dispositif défensif. Les blocs leur servant de couvert avaient été taillés de façon à former un éboulis difficilement franchissable, qui leur laisserait le temps de disposer des orques au contact direct avant de se préparer à affronter ceux qui auraient escaladé la barricade.


  Les douze prétendus fuyards, bien entendu, présentèrent un front singulièrement uni et massif aux orques de tête, dont la progression fut stoppée net. Quant aux nains positionnés au milieu de la ligne orque, ils travaillèrent à l’unisson, chacun couvrant son voisin. Ainsi, même les nains tombant sous les coups de boutoir orques ne finirent pas massacrés sur place.


  Inversement, chaque orque qui flancha le fit isolément, pour mourir seul au monde.
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  — Tes gars s’sont bien défendus, Torgar, lança un nain imposant et massif, doté d’une tignasse et d’une barbe rousses au point de sembler orange.


  Ladite barbe aurait chatouillé ses orteils tant elle était longue, s’il n’avait pris la précaution d’en coincer la pointe dans sa ceinture. Il avait un œil uniformément gris, à la suite d’une blessure occasionnée lors de la défense de Castelmithral face aux envahisseurs drows, mais l’autre était d’un bleu intense et riche.


  — Mais t’aurais pu en perd’ quelques-uns.


  — Bah, question d’mourir, y a pas mieux qu’au combat pour défendre les siens, répondit Torgar Frappemarteau.


  Le puissant commandant du détachement de quelque quatre cents nains, récemment émigré de Mirabar, avait été mis en rage par le traitement infligé par le marquis Elastul au roi Bruenor Marteaudeguerre – un mauvais traitement qu’il réservait également à tous les sujets de Mirabar osant accueillir un lointain cousin lors de son passage en ville.


  Torgar lissa sa longue barbe noire tout en observant les combats dans le lointain. La très étrange créature répondant au nom de Pikel Larmoire avait pris part à l’action, usant de ses drôles de pouvoirs druidiques pour façonner les pierres à l’entrée du goulet, scellant le passage pour interdire l’entrée au reste de la troupe orque.


  Mais ce serait un répit de très courte durée : les orques n’étaient pas complètement stupides. Les troupes restantes avaient déjà rebroussé chemin, cherchant un accès qui leur permette de prendre part aux combats.


  — Castelmithral oubliera pas ton aide de c’jour, assura le vieux nain de haute stature à Torgar.


  Torgar Frappemarteau accepta le compliment d’un hochement de tête placide, sans même se tourner vers celui qui venait de parler, car il ne voulait pas que le maître de guerre du clan Marteaudeguerre, Banak Lenclume, voie combien il était touché. Torgar comprit que ce moment allait le suivre jusqu’à la fin de ses jours, même s’il devait encore vivre une poignée de siècles. Son appréhension à l’idée de quitter sa demeure ancestrale, Mirabar, avait augmenté d’un cran quand il avait vu des centaines des siens, sous la houlette de son vieil ami Galet McRuff, contraindre le marquis Elastul à le libérer, puis le suivre hors de Mirabar, sans qu’un seul d’entre eux ait un regard en arrière. En son for intérieur, Torgar savait qu’il faisait ce qu’il fallait pour lui-même… mais au nom de tous ses frères d’armes ?


  En cet instant précis, il en eut la confirmation, et en éprouva une intense satisfaction. Avec ses frères nains, il s’était porté à la rescousse de ce qui restait de l’armée du roi Bruenor, fuyant la funeste bataille de Haut-Fond. Torgar et ses amis avaient constitué l’arrière-garde de l’armée sur tout le trajet menant à la position défensive des pentes septentrionales des montagnes, au nord de la vallée du Gardien et de l’entrée de Castelmithral. Au cours de leur retraite vers les lignes de Bruenor, les nains avaient subi divers accrochages avec les poursuivants orques, l’une des escarmouches ayant même vu les orques épaulés par des alliés inhabituels : des géants du givre. Combattant sans rechigner tout en gardant le cap, ils avaient été chaudement remerciés par les nains de Castelmithral, ainsi que par les deux humains adoptés par Bruenor, Wulfgar et Catti-Brie, et par son ami halfelin, Régis. Quant à Bruenor, il était alors trop grièvement blessé pour ajouter quoi que ce soit, et il l’était encore.


  Mais ces événements n’avaient été qu’une mise en bouche, Torgar l’avait compris. Le général Dagnabbit était mort, Bruenor l’était quasiment : aussi les nains de Castelmithral avaient-ils nommé à leur tête l’un de leurs vétérans les plus aguerris.


  Banak Lenclume avait assumé cet honneur. Il avait demandé à Torgar de dépêcher quelques coureurs afin d’appâter les troupes orques les plus avancées et de les attirer dans un traquenard. Torgar avait alors compris qu’il avait très bien fait en conduisant les nains de Mirabar jusqu’à Castelmithral. Qu’il était devenu, comme tout nain appartenant au peuple de Delzoun, un membre à part entière du clan Marteaudeguerre.


  — Envoie l’signal d’départ, lança Banak, après s’être retourné, au prêtre nain Fondepierre.


  Ce dernier avait eu pour mission de maintenir Bruenor en vie, dans les salles souterraines de la tour en ruine du mage de Haut-Fond, au cours des longues heures ayant précédé l’arrivée des renforts.


  Fondepierre agita ses doigts noueux en prononçant une prière à Moradin. Il fit apparaître une pluie de lumières multicolores, des flammèches inoffensives ayant pour but d’attirer l’attention des nains postés près du goulet.


  Presque aussitôt, les gars de Torgar, les guerroyeurs effrénés de Pointepique, les autres guerriers et les frères Larmoire surgirent des parois du goulet en suivant chacun un itinéraire prédéfini, sans laisser un seul nain derrière eux, pas même les blessés graves et les mourants.


  C’est alors qu’une autre modification de Pikel (un énorme rocher d’une rondeur quasi parfaite, façonné par la magie du druide) déboula du couvert d’un éboulis, près de l’éperon rocheux. Il était manœuvré par un trio de costauds munis de solides perches en bois, qui courbaient l’échine pour lui faire avaler les portions accidentées ; le rocher gravit même une modeste déclivité. D’autres nains sortirent de leur cachette près du sommet du goulet, prêtant main-forte à leurs trois camarades pour guider le rocher jusqu’à l’extrémité du boyau. Là, une rampe très pentue avait été aménagée afin de lui donner de l’élan.


  Le rocher, lancé à pleine vitesse, fit trembler le sol sur un vaste périmètre. Les derniers orques présents dans le goulet poussèrent un concert de couinements, se piétinant pour battre en retraite. Certains tombèrent à plat ventre, avant d’être écrabouillés par le rocher fou. D’autres furent projetés par leurs congénères terrifiés, qui espéraient ainsi ralentir l’engin mortel.


  En définitive, quand le rocher vint s’écraser contre la barricade au bout du goulet, il n’avait tué que quelques orques. Mais, depuis leur position surélevée, Banak, Torgar et les autres eurent un hochement de tête satisfait : ils comprirent que l’impact psychologique sur leurs ennemis avait été bien supérieur aux dégâts physiques occasionnés.


  — L’premier truc du combat, c’est d’fiche en l’air l’cœur d’l’ennemi, énonça tranquillement Banak.


  En ce sens, leur petite ruse avait très bien fonctionné.


  Banak gratifia Torgar et Fondepierre d’un clin d’œil de son œil mort, puis il s’approcha du migrant de Mirabar pour lui flanquer une bourrade.


  — Paraît qu’ton pote Galet a pas mal combattu en surface, lança-t-il. Et qu’toi aussi.


  — Mirabar est une ville mixte, en surface et sous la pierre, répondit Torgar.


  — Ben moi et mes gars, on a pas trop l’habitude des bastons en surface. J’aurai b’soin d’vos conseils, à vous deux, pis d’ceux d’Ivan Larmoire.


  Torgar répondit par l’affirmative d’un hochement de tête ravi.
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  Les nains avaient à peine débuté leurs travaux de reconstruction défensive, sur les hauteurs juste au sud du goulet, quand arrivèrent Wulfgar et Catti-Brie. Ils coururent rejoindre Banak et les autres chefs.


  — On s’en revient de l’est, expliqua Catti-Brie, hors d’haleine.


  Dépassant le nain le plus imposant de quinze bons centimètres, mais moins solidement charpentée, la jeune humaine ne déparait pas au milieu d’eux. Son visage était à la fois gracieux et large ; son épaisse et volumineuse crinière auburn courait jusque sous ses épaules. Ses yeux bleus étaient immenses, même selon les critères humains, et donc nettement plus grands que ceux du nain lambda. Souvent plissés, ils semblaient en perpétuel mouvement, scrutant les alentours depuis le surplomb de ses épais sourcils. En dépit de sa beauté toute féminine, elle dégageait une impression de robustesse. Rien d’étonnant à cela : ayant été élevée par Bruenor Marteaudeguerre, elle affichait une solidité et un pragmatisme l’autorisant à tenir sa place parmi les guerriers nains les plus endurcis.


  — T’as raté une bonne partie d’rigolade, lança gaiement Fondepierre.


  Sa déclaration suscita des vivats enthousiastes et une levée commune de chopes de bière dégoulinant de mousse.


  — Ho ! Ho ! beugla Pikel Larmoire ; ses dents blanches étincelaient entre sa moustache et sa barbe vertes.


  — On les a chopés dans l’goulet, comme prévu, expliqua Banak Lenclume d’un ton nettement plus sobre et résolu que ses camarades. On a eu quelques tués, et on en a fait détaler plus d’un…


  Il s’interrompit en notant les signes empathiques de Catti-Brie.


  — Tu t’es servi d’tes appâts pour choper leur avant-garde, remarqua la jeune femme en tendant le bras vers l’est. Une grande armée marche sur nous, faisant route vers l’sud pour nous prendre à revers.


  — Une grosse armée s’situe déjà au nord d’not’ position, protesta Banak. On l’a vue d’nos yeux. Combien qu’y sont en tout, ces puants d’orques ?


  — Plus que tu as de nains à leur opposer… bien plus, énonça le géant Wulfgar, la mine sévère, ses yeux bleu glacier étrécis.


  Dépassant sa camarade humaine de trente centimètres, Wulfgar, fils de Beornegar, dominait largement les nains. La taille fine, sec et agile, il affichait un buste plus large encore que celui du nain le plus épais. Ses bras avaient la circonférence d’une cuisse de nain, sa mâchoire était proéminente et carrée. Une physionomie qui lui valait évidemment le respect du peuple des montagnes, mais en vérité, c’était surtout la lumière de son regard, la fameuse lueur du guerrier, qui forçait le plus le respect des barbus. Aussi, quand il poursuivit, tous l’écoutèrent-ils avec attention.


  — Si vous les combattez sur deux flancs, ce qui se produira fatalement si vous restez ici, ils enfonceront vos lignes.


  — Bah ! protesta Fondepierre. Un nain vaut au moins cinq puants !


  Wulfgar se retourna pour faire face au prêtre si sûr de lui, lequel lui tint tête.


  — Sont tant qu’ça ? demanda Banak.


  — Même plus, énonça Catti-Brie.


  — Faut qu’on bouge et qu’on grimpe, ordonna Banak à Torgar. On file plein sud, l’plus haut qu’on pourra trouver.


  — On va s’trouver dos à la falaise au-d’sus d’la vallée du Gardien, protesta Fondepierre.


  — C’est défendab’, trancha Banak en balayant l’argument.


  — Mais y a nulle part où s’débiner, raisonna le prêtre. C’est la chute mortelle qu’on aura dans l’dos, aucun doute là-d’sus.


  — Et l’armée qui nous contourne pourra pas pousser plus au sud pour nous prend’ à revers, ajouta Banak.


  — Mais si on perd pied, on aura pas d’repli possib’, insista Fondepierre. On s’ra dos au mur.


  — Pas dos au mur : dos à la falaise, intervint Torgar Frappemarteau. Moi et mes gars, on s’en occupe. On va poser des échelles de corde pour qu’tout l’monde puisse descend’ dans la vallée en bon ordre.


  — Y a cent mètres de descente à s’taper jusqu’à la vallée ! couina Fondepierre.


  Torgar haussa les épaules comme si c’était un simple détail.


  — Quoi qu’on décide, il vaudrait mieux que ça se fasse vite, lança Catti-Brie.


  — Et d’après toi, faudrait qu’on fasse quoi ? rétorqua Banak. T’as vu les armées orques… ça t’paraît jouable d’leur tenir tête ?


  — Je crains qu’il nous faille envisager d’aller jusqu’à la falaise de la vallée du Gardien et au-delà, énonça Wulfgar, et Catti-Brie approuva d’un hochement de tête, visiblement d’accord avec lui. Et même de se retrancher dans Castelmithral.


  — Y a tant d’orques que ça ? demanda un autre visiteur de Castelmithral pris dans les combats, Ivan Larmoire, nain à la barbe blonde plus « conventionnel » que son frère Pikel, qui bousculait quelque peu ses frères d’armes pour s’approcher des chefs.


  — Oui, y en a tant que ça, confirma Catti-Brie. Mais c’est pas possible de rallier Castelmithral. Pas encore, en tout cas. Désormais, Bruenor est bien plus qu’le roi d’Castelmithral. Y s’est rendu à Haut-Fond car y pensait qu’c’était son devoir ; pas question pour nous d’faire tout l’chemin pour nous terrer dans un trou.


  — On aura trop d’pertes si on fait ça, convint Banak. Très bien, gagnons les hauteurs et laissons v’nir les chiens. Y r’partiront la queue entre les jambes !


  — Ho ! Ho ! applaudit Pikel.


  Tous les nains présents se tournèrent vers cet étrange petit personnage : un nain à poils verts qui ramenait sa barbe derrière ses oreilles et la tressait avec ses cheveux, lesquels descendaient jusqu’à mi-dos. Plus rond que son robuste frère, plus doux d’aspect, il n’arborait pas la même tenue qu’Ivan, soit l’habituel mélange de cuir et d’acier formant une armure imposante. Pikel portait en effet une robe toute simple, vert clair. Et tandis que les autres nains portaient tous des bottes épaisses offrant une protection efficace contre les escarbilles de la forge – et parfaites pour écraser le museau d’un orque –, Pikel se contentait de sandales légères. Nonobstant, ce nain décontracté avait fait la preuve de sa grande valeur. L’idole qui avait conduit les renforts tout près de Haut-Fond était son idée et sa propre création ; qui plus est, au cours des batailles qui s’ensuivirent, il avait toujours répondu présent, sa magie faisant des ravages chez les ennemis et réconfortant les alliés. L’un après l’autre, les nains répondirent à son enthousiasme par un large sourire.


  Un enthousiasme bienvenu, car le leur avait commencé à fondre avec l’arrivée de Catti-Brie et de Wulfgar, porteurs de sinistres nouvelles de l’est.


  Les nains levèrent le camp en toute hâte, et bien leur en prit : à peine avaient-ils fait mouvement en escaladant les premières déclivités que l’armée orque du nord commença à charger. Pis encore, la horde venue de l’est déferla à son tour.


  Près de mille nains redoublèrent d’efforts dans leur pénible ascension. Deux mille jambes poussaient sans relâche pour les propulser toujours plus haut à flanc de montagne. Ils gravirent ainsi près de mille mètres de dénivelé, puis mille deux cents, avançant toujours à marche forcée tout en maintenant une formation serrée. Ils voyaient désormais les sommets dominer l’horizon à l’est, coupant toute possibilité de contournement aux orques, mais l’armée à leurs trousses progressait elle aussi. Les nains avalèrent au total plus d’un kilomètre et demi de pente abrupte, peinant à chaque foulée, sans pour autant ralentir la cadence.


  L’avant-garde de Banak arriva enfin en vue de l’ultime tronçon, où se devinait la falaise dominant la vallée du Gardien. La coupure était si brutale et régulière qu’on aurait cru un coup de hache titanesque. Quand ils touchèrent au but, ils virent effectivement la vallée s’étendre à leurs pieds, cent mètres en contrebas, comme l’avait annoncé Fondepierre. La vaste étendue marquait l’accès occidental à Castelmithral. Ce matin-là, une brume flottait dans la profonde vallée, s’enroulant autour des nombreux piliers rocheux ponctuant le glacis.


  Faisant preuve d’une discipline toute naine, les combattants se mirent à l’ouvrage. Formant une ligne, ils érigèrent des positions défensives en construisant des murets de pierres empilées, dénichèrent de gros rochers susceptibles d’être poussés pour dévaler sur l’ennemi ; certains s’occupèrent de définir les meilleurs emplacements stratégiques, ainsi que les moyens de les relier entre eux afin de produire une synergie optimale. Dans l’intervalle, Torgar fit venir ses meilleurs ingénieurs – ce n’était pas ça qui manquait au sein du contingent venu de Mirabar – et leur présenta le problème à résoudre : faire descendre rapidement tout l’effectif jusqu’à la vallée du Gardien, en cas de retraite forcée.


  Plus d’une centaine d’experts de Mirabar se mirent à explorer la falaise sur toute sa largeur, vérifiant la solidité des prises et cherchant les voies les plus praticables ; ils privilégiaient les surplombs qui permettraient aux nains de faire une pause dans la descente ou de changer d’échelle de corde. En très peu de temps, les premières cordes furent disposées, et les ingénieurs de Torgar descendirent pour tester les appuis où ils pourraient poser les suivantes. Au total, il fallait prévoir quatre tronçons distincts sur la partie basse de la falaise, et au moins cinq sur le haut ; une perspective effrayante qui en aurait repoussé plus d’un.


  Mais pas les nains. Pas ce peuple obstiné, capable de forer un tunnel pendant des années à la recherche de précieux minerais, et qui ne trouvait parfois rien de valable. Pas cette nation dure au mal et courageuse, qui creusait inlassablement la roche dans les galeries les plus profondes, en sachant qu’un coup de marteau malheureux pouvait produire une étincelle enflammant quelque poche de gaz mortel. Pas ce peuple solidaire, dont chaque membre se serait saigné à blanc pour venir en aide à un voisin dans le besoin. Les nains qui formaient la ligne de défense nord du roi Bruenor, qu’ils soient originaires de Castelmithral ou de Mirabar, appartenaient tous à la grande famille du peuple de Delzoun ; un peuple mû par un même sens de l’honneur et du devoir.


  Lors de la descente, l’un des ingénieurs se prit le pied dans une aspérité. En tentant de se dégager, il dévissa et fit une chute mortelle de plus de soixante mètres. Tous les autres firent une pause, le temps d’adresser une courte prière à Moradin, avant de se remettre au travail.
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  Tred McKnuckles coinça sa longue barbe blonde dans sa ceinture, cala son havresac bourré à craquer sur ses épaules et se tourna vers la galerie ouest, dos à Castelmithral.


  — Alors, tu viens ? lança-t-il à son compagnon, réfugié comme lui de la citadelle de Felbarr.


  Nikwillig arborait une expression songeuse, tout en coulant un regard absent dans le tunnel enténébré.


  — Nan, j’crois pas, rétorqua-t-il de façon surprenante.


  — Dis voir, t’es bouché ou quoi ? demanda Tred. Tu sais aussi bien qu’moi qu’Obould des Flèches a fourré ses sales pattes là-dedans. C’chien galeux a pas fini d’aboyer pis d’mordre ! Et tu sais aussi bien qu’moi c’que ça veut dire : que c’maudit Obould a des vues sur Felbarr ! C’est ça, son véritable objectif, y a pas à tortiller !


  — Aucun doute là-dessus, répondit Nikwillig. L’roi Emerus doit être mis au parfum.


  — Ben ramène-toi, alors.


  — Pas question. Pas maintenant. Les Marteaudeguerre, y ont sauvé ta barbe, et la mienne aussi. C’t’ici qu’y a des orques à cogner : j’reste ici, pour cogner des orques. Aux côtés des Marteaudeguerre.


  Tred considéra tout à la fois la posture et les propos de Nikwillig. Ce dernier avait toujours fait figure de penseur, en tout cas parmi les nains, et ses prises de position étaient souvent… originales. Mais sa décision de ne pas rallier Felbarr, alors qu’il y avait péril en la demeure, stupéfia Tred qui ne croyait pas son compagnon excentrique à ce point.


  — Raisonne un peu, Tred, avança Nikwillig comme s’il avait lu dans les pensées de son comparse. Pour c’qu’est d’aller donner l’alerte à Felbarr, n’importe qui fera l’affaire, et tu l’sais.


  — Et tu crois qu’n’importe qui fera sortir l’roi Emerus d’la citadelle d’Felbarr pour voler à not’ secours quand on en a besoin ? Tu crois qu’n’importe qui pourra l’convaincre de prévenir la citadelle d’Adbar, pour qu’le roi Harbromme envoie sa garde de fer ?


  Nikwillig haussa les épaules et ajouta :


  — Les orques déferlent du nord, et l’clan Marteaudeguerre les combat pied à pied. Et deux p’tits gars d’Felbarr, Tred et Nikwillig, s’battent aux côtés des gars d’Bruenor. S’il y a une chose qui peut convaincre l’roi Emerus d’sortir d’son trou, c’est bien d’apprendre qu’nous deux, on a décidé que c’était un combat valable. On a bien plus d’chances de s’faire entendre du roi Emerus Guerrecouronne en restant ici, et en calant nos épaules contre celles des gars d’Bruenor.


  Tred examina longuement Nikwillig, tout en s’efforçant d’analyser ses paroles surprenantes. Nikwillig était déterminé à rester à Castelmithral. Bruenor avait foncé tête baissée dans les ennuis pour aider Tred et Nikwillig à venger les victimes humaines en s’efforçant de prêter main-forte aux deux nains têtus, ainsi que pour venger les victimes originaires de Felbarr, au nombre desquelles figurait le frère cadet de Tred.


  Le nain à la barbe jaune soupira en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du tunnel de l’Outreterre supérieure courant vers l’ouest.


  — Très bien, allons trouver cet avorton d’Régis, proposa-t-il. Y dégottera sûrement quelqu’un pour aller prévenir l’roi Emerus.


  — Et comme ça, on pourra filer un coup d’main aux enfants humains d’Bruenor et aux gars d’Torgar, insista Nikwillig pour appuyer ses propos précédents.


  L’expression de Tred passa de la perplexité à l’admiration. Il ne savait pas son compagnon si pressé d’en découdre.


  De l’avis du nain vigoureux à barbe blonde, Nikwillig n’aurait pas pu choisir moment plus propice pour s’endurcir. Sa mine renfrognée se mua en franc sourire, et il posa à terre son lourd havresac.
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  — Je pourrais te demander à quoi tu penses, mais je n’en vois pas l’utilité, remarqua Wulfgar en rejoignant Catti-Brie.


  Cette dernière, postée en lisière de la colonne naine en mouvement, regardait en contrebas – non pas en direction de l’armée orque, nota le barbare, mais du côté des étendues sauvages par-delà la horde. Catti-Brie passa les mains dans son épaisse crinière et tourna ses yeux bleus, d’une teinte nettement plus prononcée et riche que les yeux bleu glacier de Wulfgar, vers son frère adoptif qu’elle étudia avec intensité.


  — Moi aussi, je me demande où il peut être, poursuivit le barbare. En tout cas, il n’est pas mort, j’en suis certain.


  — Comment peux-tu l’être ?


  — Parce que je connais Drizzt, répliqua Wulfgar en parvenant à sourire pour détendre la jeune femme.


  — Nous serions tous morts sans l’intervention de Pointepique, lui rappela Catti-Brie.


  — Nous étions acculés et encerclés, rétorqua Wulfgar. Drizzt n’a pas ce problème, et il est très difficile de le coincer. Il est toujours vivant, je le sais.


  Catti-Brie rendit son sourire au colosse et le prit par la main.


  — Moi aussi, je le sens, admit-elle. Dans le cas contraire, je sais que mon cœur aurait ressenti une vive douleur.


  — Tout comme le mien, murmura le barbare.


  — Mais nous ne le reverrons pas de sitôt, poursuivit la jeune femme. D’ailleurs, sa place n’est peut-être pas auprès de nous. Ici, ce serait un combattant parmi tant d’autres… le meilleur de tous, certes, mais là-bas…


  — Là-bas, il va causer de terribles pertes à nos ennemis, acquiesça Wulfgar. Cela dit, ça me fait de la peine de le savoir seul.


  — Il a le fauve avec lui. Il n’est pas seul.


  À son tour, Catti-Brie gratifia son compagnon d’un sourire encourageant. Wulfgar resserra son étreinte sur la main de la jeune femme pour signifier son assentiment.


  — J’aurai b’soin d’vous deux sur l’flanc droit, lança une voix bourrue. (Le duo se tourna pour apercevoir Banak Lenclume, le prêtre Fondepierre et deux autres nains qui venaient vers eux.) Les orques arrivent, affirma le maître de guerre. Vont frapper vite et fort, avant qu’on ait l’temps d’se barricader ; faut qu’on tienne la position.


  Les deux humains hochèrent la tête, la mine résolue.


  Banak se tourna vers l’un des deux autres nains et ordonna :


  — Toi, va voir les ingénieurs d’Torgar. Dis-leur de s’boucher les oreilles quand ça bardera, et d’continuer à bosser. Et dès qu’y z’auront posé des échelles de corde jusqu’en bas d’la vallée, tu descends avec eux.


  — M-mais… protesta le nain en balbutiant.


  Il secoua la tête en agitant les mains, comme si Banak venait de le condamner à mort. Ce dernier agrippa le nain par un poignet et le gifla sur la bouche, afin de le réduire au silence.


  — Ta foutue mission est la plus dure et la plus importante d’toutes, expliqua le maître de guerre. Nous, on s’ra là à cogner des orques, d’accord, quel nain aime pas ça ? Mais toi, faut qu’tu fonces trouver Régis pour lui dire qu’y nous faut mille gars en renfort, ou même deux mille s’il peut s’permettre sans mettre les galeries en danger.


  — C’est-y qu’tu comptes en faire grimper mille de plus par les échelles d’corde pour renforcer not’ position ? demanda Catti-Brie d’une voix incrédule ; il lui semblait qu’il n’y avait pas la place pour faire tenir tout ce monde sur la corniche.


  Wulfgar coula un regard oblique dans sa direction. L’accent nain de la jeune femme avait brusquement refait surface avec l’arrivée de Banak et consorts.


  — Nan, on a assez d’gars pour tenir, expliqua le maître de guerre. (Il relâcha l’autre nain, lequel rongeait patiemment son frein, la joue bleuie par la gifle du vétéran). Il le faut, et on l’fera. Mais on a affaire à un chef orque rusé. Trop rusé.


  — L’ennemi va donc envoyer une autre armée contourner l’éperon rocheux par l’ouest, estima Wulfgar ; Banak hocha la tête.


  — Si toute une armée d’puants débaroule dans la vallée du Gardien avant nos gars, on est faits comme des rats, assena le maître de guerre. Z’auront même pas besoin d’venir nous chercher. Suffira qu’y nous assiègent jusqu’à c’qu’on crève de faim et d’soif.


  Banak lança un regard froid et dur au messager désigné et ajouta :


  — Va voir Régis, ou qui qu’ce soit qui garde la boutique là-bas, et dis-y d’envoyer tous les gars disponibles dans la vallée pour bloquer l’accès ouest. Rien doit passer par là, pigé ?


  Le messager nain sembla tout soudain moins dépité à l’idée de partir. Se redressant en bombant le torse, il gratifia l’assistance d’un hochement de tête pour signifier qu’il avait bien compris.


  Alors qu’il se ruait à l’assaut de la pente, un cri retentit au milieu des lignes naines : la charge des orques était lancée.


  — Toi, va voir les ingénieurs d’Torgar, signifia Banak à Fondepierre. Qu’y continuent l’boulot pendant la bataille ; et assure-toi qu’y s’arrêtent pas tant qu’les orques nous auront pas tous massacrés et s’mettent à aller les chercher !


  Le prêtre fit oui de la tête et partit.


  — Vous deux, t’nez bon l’bout de la ligne, nos vies à tous en dépendent, annonça Banak.


  Catti-Brie fit glisser son arc de son épaule, le redoutable Taulmaril le Cherchecœur. Puisant une flèche dans son carquois, elle l’encocha. À ses côtés, Wulfgar étreignit Crocs de l’égide, son puissant marteau de guerre, faisant cogner son manche contre sa paume.


  Tandis que Banak et l’autre nain sillonnaient la ligne de défense, les deux humains se firent face, hochèrent chacun la tête puis se retournèrent…


  … pour voir la marée sombre prendre d’assaut la pente rocheuse.


  3

  

  Des os et des pierres


  Le roi Obould des Flèches pressentit immédiatement le danger contenu dans le dernier rapport en date émanant des montagnes, à l’est de sa position actuelle. Refrénant son envie soudaine d’écraser la tête du misérable messager gobelin, l’orque gigantesque écarta les doigts avant de les serrer en un poing énorme qu’il éleva au niveau de sa gueule d’où dépassaient des crocs impressionnants, adoptant sa posture habituelle : mélange improbable de méditation et de rage contenue.


  Ce qui reflétait parfaitement le conflit émotionnel habitant en permanence le chef orque.


  En dépit du dénouement désastreux du siège de Haut-Fond, quand ces maudits nains avaient surgi sur le champ de bataille en sortant d’une statue creuse à l’effigie de Gruumsh le Borgne, la guerre se déroulait on ne peut mieux. À l’annonce de la mort du roi Bruenor, des dizaines de tribus étaient sorties de leurs trous pour venir gonfler les rangs d’Obould, ce qui avait apaisé la mégère surdimensionnée, Gerti Orelsfii, et ses géants du givre suffisants. Le fils d’Obould, Urlgen, était sur les talons des nains fuyards ; selon les derniers rapports, ils étaient déjà aux abords de Castelmithral.


  Mais d’autres rapports étaient arrivés, faisant état d’un deuxième front, derrière les lignes d’Obould. Un bivouac orque avait été dévasté, la plupart de ses occupants massacrés, et les rares survivants avaient regagné leur tanière dans les montagnes. Obould connaissait sur le bout des doigts la mentalité de sa race : il savait qu’à ce moment crucial le moral faisait tout. C’était d’ailleurs le cas tout au long d’une campagne. Les orques, bien plus nombreux que leurs ennemis dans le Nord, étaient de taille en combat singulier face à un humain ou un nain, voir face à un elfe. Mais Obould savait également que leurs incursions échouaient invariablement en raison d’un manque perpétuel de coordination entre les troupes orques, manque alimenté par la méfiance caractérisant les rapports entre tribus, voire au sein d’une même tribu. Une succession de victoires pouvait regonfler le moral collectif et pallier ce problème… mais ce rapport faisant état de l’anéantissement d’un petit groupe risquait d’engendrer beaucoup, beaucoup d’autres défections dans les rangs de son armée.


  Le moment était très mal choisi. Obould avait eu vent d’une prochaine réunion entre chamans de tribus importantes ; il craignait qu’ils décident de mettre un terme à l’invasion avant que celle-ci commence réellement. À tout le moins, un avis négatif lancé par deux dizaines de chamans influents réduirait de façon significative les renforts du roi orque.


  Une chose à la fois, se sermonna Obould tout en pesant avec soin les propos du messager gobelin. Il fallait qu’il découvre de quoi il retournait, et vite. Fort heureusement, une personne présente dans son bivouac pouvait s’avérer d’une aide précieuse.


  Donnant congé au gobelin et à son état-major, Obould se dirigea vers l’extrémité sud du vaste campement, avançant vers une silhouette solitaire qu’il avait fait attendre depuis trop longtemps.


  — Salutations, Donnia Soldou, lança-t-il à la drow.


  L’intéressée se retourna pour lui faire face – mais il se doutait qu’elle avait détecté son approche bien avant qu’il s’exprime – et lui coula un regard par-dessous la capuche de son piwafwi magique. La lueur de ses yeux rouges concordait avec son large sourire mauvais.


  — Tu as touché le gros lot, semble-t-il, remarqua-t-elle en amorçant un pas de côté, ce qui permit à l’une de ses mèches blanches de glisser le long de son oreille.


  Mystérieuse et fascinante, comme toujours.


  — Et c’est loin d’être terminé, martela Obould. Urlgen repousse les nains jusque dans leur trou ; qui sera là pour défendre les cités en surface ?


  — Une victoire à la fois ? hasarda Donnia. Je te croyais plus ambitieux.


  — Pas question de foncer tête baissée dans Castelmithral pour se faire étriper, rétorqua Obould. Ton peuple s’est frotté à cette tactique, je crois ?


  Donnia répondit à cette insulte à peine voilée par un rire clair. Après tout, ce n’était pas son peuple. Les drows de Menzoberranzan avaient attaqué Castelmithral, au prix d’une défaite désastreuse. Ce qui ne faisait ni chaud ni froid à Donnia Soldou, laquelle ne venait pas de la Cité des Araignées et ne l’appréciait pas davantage.


  — Tu as entendu parler du massacre perpétré dans un bivouac de la tribu des Crocs ? demanda Obould.


  — Oui, ils sont tombés sur un adversaire redoutable, ou plusieurs. Ad’non fait route vers le site.


  — Conduis-moi sur place, annonça Obould à la surprise de Donnia. Je veux me rendre compte par moi-même.


  — Si tu t’y rends avec de nombreux guerriers, tu risques de répandre la nouvelle du massacre, raisonna l’elfe noire. Est-ce là ton intention ?


  — Nous irons tous les deux, trancha Obould. Sans personne.


  — Et si les ennemis qui ont massacré la tribu des Crocs rôdent dans les parages ? C’est courir un gros risque.


  — S’ils sont dans le coin et qu’ils se frottent à Obould, ce sont eux qui courront un gros risque, gronda le roi orque.


  Donnia s’autorisa un sourire qui découvrit ses dents blanches, lesquelles formaient un contraste saisissant avec sa peau d’ébène.


  — Très bien, lâcha-t-elle. Partons voir ce que l’on peut apprendre sur notre mystérieux ennemi.
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  Le site du massacre n’était pas bien loin. Donnia et Obould arrivèrent sur place le jour même ; ils y retrouvèrent Ad’non Kareese, mais aussi deux autres compagnons drows de Donnia, Kaer’lic Suun Wett et Tos’un Armgo. Tous trois inspectaient déjà les lieux.


  — Deux ou trois assaillants, pas davantage, expliqua Ad’non aux arrivants. Il paraît que deux elfes montés sur des pégases sillonnent la région. Ils sont certainement les auteurs de ce massacre.


  Tandis qu’Ad’non s’exprimait, il communiquait également en code secret drow avec les mains : des signes intelligibles par Donnia, mais pas par Obould.


  — C’est l’œuvre d’un drow, signa-t-il rapidement.


  Donnia n’avait pas besoin d’en savoir davantage. Son groupe n’était pas sans savoir que le roi Bruenor Marteaudeguerre de Castelmithral entretenait des liens étroits avec un elfe noir hors du commun, un renégat ayant tourné le dos aux pratiques des adorateurs de la Reine Araignée et à ceux de sa race. Selon toute vraisemblance, Drizzt Do’Urden avait réussi à quitter Haut-Fond ; les rapports des géants du givre de Gerti semblaient l’attester. Et en tout état de cause, il n’avait pas rallié Castelmithral.


  — Des elfes, répéta le roi Obould avec dédain, transformant le mot en un long grognement tandis que l’orque brandissait une nouvelle fois son poing devant sa figure.


  — S’ils se baladent dans la région à dos de pégase, ils devraient être faciles à localiser, tempéra Donnia Soldou.


  Le souverain orque continua à pousser un grognement sourd, les yeux injectés de sang tournés vers la ligne d’horizon, comme s’il s’attendait à voir déferler deux chevaucheurs de pégase.


  — Fais passer ça pour une attaque isolée auprès des autres chefs, suggéra Ad’non. Donnia et moi nous chargeons de rassurer Gerti.


  — Mue la peur en encouragement, ajouta Donnia. Offre une grosse récompense pour la tête des coupables. Cela mettra toutes les tribus qui sont en route pour rallier ton armée sur le pied de guerre.


  — Et surtout, le fait qu’il s’agisse d’une embuscade tendue par un petit groupe, comme c’est très vraisemblable, diminue d’autant le danger pour les autres, poursuivit Ad’non. Les orques d’ici sont morts parce qu’ils ont manqué de vigilance. C’est toujours comme ça que ça se passe, non ?


  Le grognement d’Obould diminua peu à peu ; l’orque finit par hocher la tête en direction de ses conseillers drows. Partant seul inspecter les cadavres jonchant le sol du campement, il permit aux deux elfes noirs de rejoindre leurs congénères qui faisaient de même.


  — Ça n’est pas un elfe de la surface, signa Ad’non à ses trois compagnons. Mais Kaer’lic Suun Wett ne capta pas le signal codé ; elle s’éloignait du trio et du bivouac. Les blessures ont été provoquées par une arme tranchante, ce ne sont pas les coups d’estoc d’un elfe. Et aucun n’a été tué à l’arc. Or les elfes qui ont attaqué les géants au nord de Haut-Fond les ont combattus à l’arc, de loin.


  Tos’un Armgo allait de corps en corps, se baissant pour les étudier avec le plus grand soin.


  — Drizzt Do’Urden, murmura-t-il aux trois autres.


  Puis, tandis qu’Obould se rapprochait du groupe, il signa en silence :


  — Drizzt est adepte du cimeterre.


  Kaer’lic revint auprès d’eux juste après l’orque. Les doigts boudinés de la lourde prêtresse indiquèrent :


  — Empreintes de fauve à l’orée du périmètre.


  — Drizzt Do’Urden, signa de nouveau Tos’un.
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  Perché sur une saillie au nord-est, Urlgen Trois-Poings regardait l’immense marée orque avaler la pente. Il avait coincé les nains dos à un à-pic, et désirait ardemment les précipiter dans l’oubli de la mort. Urlgen avait assez de respect pour l’âpreté et le sens du devoir des nains pour deviner que leurs défenses se renforceraient d’heure en heure s’il leur laissait la bride sur le cou. D’un autre côté, ses troupes étaient mal préparées pour un tel assaut : aucun contingent de géants n’avait pour l’instant rejoint les rangs de sa horde. Qui plus est, maints guerriers de ladite horde venaient tout juste de rallier la croisade, ce qui semait un certain trouble dans l’ordre de bataille et la chaîne de commandement.


  Les troupes d’Urlgen gagneraient rapidement en nombre, en armement et en finesse tactique, mais les défenses des nains iraient dans le même sens.


  Pesant le pour et le contre, avec en mémoire le souvenir cuisant de la percée surprise à Haut-Fond, le chef orque avait envoyé ses vagues à l’assaut de la pente. Au minimum, pensait-il, ce harcèlement empêcherait les nains de fortifier leurs positions.


  Cela étant, Trois-Poings grimaça quand il vit l’avant-garde de ses troupes toucher au but : les nains surgirent alors en se déchaînant, profitant de leur domination territoriale. Ils étaient précédés par des jets de pierres et des rochers roulants, ainsi que par cette même pluie de flèches argentées dévastatrice qui avait décimé les rangs d’Urlgen à Haut-Fond. Le chef de guerre estima que ses orques mouraient par dizaines. La panique s’empara des survivants de l’assaut initial ; désorientés et terrifiés, ils facilitèrent la tâche de la contre-offensive naine. Les féroces barbus en profitèrent pour tailler en pièces leurs adversaires humanoïdes.


  Les orques battant en retraite désordonnée gênèrent la progression de rangs suivants qui s’efforçaient d’entrer dans la danse ; la confusion engendrée ouvrit d’autres brèches, qui permirent aux nains intrépides d’aggraver encore le tableau de chasse.


  Et les flèches continuaient à pleuvoir. Pis encore, le mystérieux archer, posté sur le flanc est des lignes naines, était appuyé par une silhouette massive qui décimait les rangs orques en toute impunité.


  — On fait quoi, là ? glapit un orque maigrichon à l’intention d’Urlgen, tout en sautillant frénétiquement autour de lui. On fait quoi, là ?


  Un autre officier arriva ventre à terre.


  — On fait quoi, là ? répéta sottement le nouveau venu.


  Un troisième orque déboula en hurlant :


  — On fait quoi, là ?


  Urlgen observait toujours la mêlée confuse qui se déroulait en haut de la pente rocheuse. Quand un nain venait à mourir, il tombait le plus souvent sur le monceau d’orques qu’il avait formé devant lui. Les deux armées étaient au contact, mais celle du chef orque n’observait aucun semblant de formation. Les nains, quant à eux, avaient formé deux carrés défensifs solides, qui flanquaient un groupe en pointe compact. Quand la pointe lançait une charge, sa large base glissait en bon ordre jusqu’aux arêtes de chaque carré, lesquels pivotaient alors à la perfection. Une ligne de chaque carré s’en allait rejoindre le triangle, formant un nouveau carré défensif au centre, alors que les flancs adoptaient une formation plus offensive.


  Aux yeux d’Urlgen, les manœuvres des nains étaient un modèle du genre : elles illustraient à merveille la discipline que son père et lui-même s’efforçaient d’inculquer à leurs troupes. Mais au vu du massacre à sens unique, il apparaissait nettement que la horde avait encore beaucoup à apprendre.


  Fasciné par la science déployée par les vétérans nains, Urlgen mit un long moment à remarquer les trois officiers orques qui gesticulaient autour de lui en scandant frénétiquement « On fait quoi, là ? ».


  Leurs suppliques finirent par produire l’effet voulu, quand le chef orque enregistra le fait que les nains transformaient cette bataille en déroute totale.


  — Retraite ! ordonna Trois-Poings. Repli général ! On se regroupe et on attend l’arrivée des géants de Gerti.


  Lors des minutes suivantes, en observant la façon dont ses ordres étaient relayés et exécutés, il apparut à Urlgen que ses soldats étaient bien plus à l’aise quand il s’agissait de se débiner plutôt que de charger.


  Ils laissèrent beaucoup des leurs dans leur descente précipitée, rendue périlleuse par le sang qui maculait la pierre. Les morts et les mourants se comptaient par dizaines ; ces derniers poussaient des râles d’agonie, jusqu’à ce qu’un nain s’approche pour réduire l’importun au silence à l’aide d’un bon coup sur la tête.


  Mais il y avait aussi des nains morts parmi les pierres rougies, et les orques, par nature, faisaient peu de cas de leurs pertes. Urlgen hocha la tête, satisfait. Ses troupes ne feraient qu’enfler dans un très proche avenir, et il comptait bien les lancer à l’assaut sans relâche. L’épuisement finirait par avoir raison des nains si les orques s’en montraient incapables. Le chef de guerre savait ce qui se trouvait au-delà du précipice auquel étaient adossés ses ennemis.


  Il savait les nains acculés. Ils étaient condamnés à faire sortir de très nombreux renforts de Castelmithral et à contourner la falaise par l’est ou l’ouest s’ils voulaient sauver l’armée retranchée, à moins que celle-ci abandonne sa position et tente une percée. D’une façon ou d’une autre, l’avant-garde de Trois-Poings mènerait à bien la mission qu’Obould lui avait confiée.


  Ainsi, quoi qu’il arrive, l’aura d’Urlgen auprès de la marée orque en sortirait-elle renforcée.
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  — Nous savons que c’est Drizzt Do’Urden qui a fait le coup, mais nous avons dit à Obould que les coupables étaient des elfes de la surface, lança Tos’un Armgo à ses trois compagnons tandis que le groupe se retirait dans une caverne confortable pour digérer les récents développements.


  — Ça ne fera que renforcer la haine d’Obould envers les elfes de la surface, répondit Donnia en affichant un sourire enjôleur ; sur un côté de sa bouche, la commissure atteignait presque les mèches blanches barrant son visage sculptural en diagonale.


  — Il n’a guère besoin d’être poussé dans cette direction, glissa Kaer’lic.


  — L’essentiel, c’est qu’Obould évite d’apprendre qu’il existe des drows qui œuvrent contre lui, intervint Ad’non Kareese.


  — Il connaît déjà l’existence de Drizzt, fit remarquer Kaer’lic.


  — Oui, mais nous pourrions régler le problème du renégat avant que les événements prennent des proportions qui mettent Obould en rage contre nous, nota Ad’non. Il pense en termes de race, pas d’individus.


  — Comme Gerti, lâcha Kaer’lic. Comme tout le monde.


  — Hormis en ce qui concerne Drizzt et ses amis, semble-t-il, intervint Tos’un.


  Cette évidence fit l’effet d’une bombe sur le groupe. Les quatre drows s’observèrent en silence un long moment ; la remarque aurait pu faire chanceler des certitudes philosophiques bien ancrées, mais le quatuor se ressaisit en vertu d’un pragmatisme encore plus solide et de l’urgence de la situation.


  — Tu penses que nous devrions tenter quelque chose afin d’éliminer la menace que représente Drizzt Do’Urden ? demanda Kaer’lic à Ad’non. Selon toi, il présente un danger pour nous ?


  — Il pourrait présenter un danger à l’avenir, rectifia Ad’non. L’éliminer pourrait avoir des avantages certains.


  — C’est ce qui se disait à Menzoberranzan, lui rappela Tos’un. Je doute que la cité se soit entièrement remise de cette folie.


  — Menzoberranzan n’a pas combattu que Drizzt Do’Urden, corrigea Donnia. Dame Lolth ne désire-t-elle pas voir mourir le renégat ?


  En posant cette question, Donnia s’était tournée vers Kaer’lic, la prêtresse du groupe ; Ad’non et Tos’un suivirent son exemple. Kaer’lic eut un mouvement de tête pour accueillir ces regards inquisiteurs.


  — Drizzt Do’Urden n’est pas notre problème, trancha la prêtresse. Nous avons tout intérêt à mettre un maximum de distance entre nous et ses cimeterres. Savoir raison garder, voilà l’exigence première de Dame Lolth ; je ne souhaite pas davantage aller au-devant d’un combat contre Drizzt Do’Urden qu’occuper les premiers rangs lors de l’assaut d’Obould contre Castelmithral. Telle n’était pas notre intention initiale. Vous n’avez pas oublié nos vues et notre plan, j’espère ? Mon plaisir ne consistera pas à finir au bout d’un cimeterre de Drizzt Do’Urden.


  — Et s’il lui prenait l’envie de nous pourchasser ? demanda Donnia.


  — Il n’en fera rien s’il ne sait rien de nous, rétorqua Kaer’lic. C’est la meilleure option. Mes guerres préférées sont celles que je contemple de loin.


  En se tournant vers Ad’non, Donnia afficha une expression dépitée facile à interpréter. Ad’non partageait sa déception.


  Mais Kaer’lic disposait d’un allié, et cet allié était catégorique.


  — Je suis d’accord, appuya Tos’un. Depuis son départ de Menzoberranzan, Drizzt Do’Urden a toujours posé des problèmes épineux, et souvent fatals, à ses adversaires déclarés. Lors de mon errance dans l’Outreterre supérieure après la débâcle contre Castelmithral, j’ai glané quelques récits faisant état des répercussions à Menzoberranzan. Peu après l’attaque menée par ma cité contre la forteresse naine, Drizzt serait revenu à Menzoberranzan, où il aurait été capturé par la Maison Baenre, et emprisonné dans ses donjons.


  Des expressions ébahies répondirent à cette révélation ; la puissante et redoutable Maison Baenre jouissait d’une réputation de férocité auprès de tous les drows de l’Outreterre.


  — Et pourtant, il est retourné auprès de ses amis, laissant derrière lui un sillage de sang, poursuivit Tos’un. Il fait presque figure de farce cruelle de Dame Lolth, oserais-je dire, un instrument du chaos ayant l’apparence d’un traître. À Menzoberranzan, beaucoup croient Drizzt Do’Urden guidé en sous-main par la Dame du Chaos qui y prendrait grand plaisir.


  — Si nous servions une autre déesse, tes paroles pourraient passer pour un blasphème, nota Kaer’lic en gloussant de l’ironie suprême sous-jacente.


  — Tu ne crois quand même pas…, commença Donnia.


  — Je n’ai pas besoin d’y croire, la coupa Tos’un. Drizzt Do’Urden est beaucoup plus redoutable qu’on le pense, ou très chanceux, ou sous protection divine. Quoi qu’il en soit, je n’ai aucune envie de lui courir après.


  — Très juste, convint Kaer’lic.


  Donnia et Ad’non échangèrent un nouveau regard, se contentant cette fois d’un infime haussement d’épaules.


  [image: ]


  — Chouette jeu, tout ça, lança Banak Lenclume à son voisin Fondepierre tout en orchestrant les manœuvres de ses troupes. Dommage que ça fasse tant d’morts.


  — Plus d’morts orques que d’nains, remarqua le prêtre.


  — Pas assez des premiers pis trop des deuxièmes. Observe-les. Y donnent tout c’qu’y z’ont, y prennent des coups sans broncher, y sont prêts à mourir, si c’est l’choix des dieux aujourd’hui.


  — C’est des soldats, lui rappela Fondepierre. Des soldats nains. Ça veut dire quelque chose.


  — Sûr, admit Banak. Quelque chose.


  — Grâce à ton plan, les orques ont foutu l’camp.


  — C’est pas mon plan, rétorqua le maître de guerre. C’t’une idée du frangin Larmoire, l’normal des deux, j’veux dire, pis d’Torgar de Mirabar. Des chouettes gars qu’on s’est trouvés là.


  Fondepierre hocha la tête et continua à admirer la chorégraphie impeccable de l’armée naine, avec ses trois formations imbriquées qui dévalaient la pente en écrasant les orques sur leur passage.


  — Un gamin d’une race ou d’une autre s’pointera ici, dans une poignée d’siècles, fit observer Banak après un silence. (Il ne regardait même plus la bataille, se focalisant sur les cadavres jonchant la pierraille.) Y verra les os blanchis d’tous ceux qui s’sont battus pour c’surplomb. La plupart, y s’confondront avec la roche, mais un jour, on en trouvera un, et on découvrira qu’une grande bataille a eu lieu ici. Ces gens du futur, est-ce qu’y pigeront c’qui s’est passé ? C’qu’on a fait, et pourquoi qu’on l’a fait ? Est-ce qu’y distingueront seulement not’ cause d’celle des envahisseurs orques ?


  Fondepierre étudia longuement Banak Lenclume. L’imposant et puissant vétéran faisait la fierté du clan Marteaudeguerre depuis plusieurs siècles, mais il se tenait en général à l’écart des lauriers, n’offrant ses services de fin stratège que sur demande expresse de Bruenor, de Dagna ou d’un autre officiel de haut rang. Mais l’autre facette de Banak le distinguait plus nettement encore des membres de son clan. Il avait une vision des choses différente, qui plaçait souvent les événements présents sous l’angle d’une analyse faite par un historien des générations futures.


  Un cri perçant sur la droite les fit tous deux se retourner pour admirer la coordination parfaite et harmonieuse entre Wulfgar et Catti-Brie, qui tenaient le flanc droit de la formation. Des orques qui affluaient vers eux en désordre, nombreux sont ceux qui tombaient sous les traits de son arc redoutable, alimenté par une réserve infinie de flèches. Les autres, ayant échappé à une mort certaine à distance, atterrissaient face au monstrueux barbare et à son marteau dévastateur, l’étincelant Crocs de l’égide, façonné par Bruenor Marteaudeguerre en personne. Au moment même où Banak et Fondepierre détaillaient le tandem, Wulfgar emboutit le crâne d’un orque avec une telle violence qu’il lui fit exploser le crâne, faisant pleuvoir sur le barbare et les orques alentour une pluie de sang et de cervelle.


  Une flèche fusa au-delà de Wulfgar pour occire un autre orque, et un large moulinet de Crocs de l’égide emporta les deux humanoïdes restants, l’un s’écroulant sur place, l’autre volant dans les airs.


  Catti-Brie faucha le second en plein vol ; Crocs de l’égide terrassa l’orque à terre.


  — Ces deux-là sont en train d’se forger une légende qui vivra des siècles, nota Fondepierre.


  — Jusqu’à un certain point, corrigea Banak. Pis ça s’ra oublié.


  Le prêtre lui lança un regard étonné ; cet accès de morosité le cueillait à froid.


  — Sur l’chemin du retour, l’roi Bruenor a franchi l’col des Trépassés, expliqua Banak. (Fondepierre eut un hochement d’approbation : il avait été du voyage.) Y avait des os, là-haut ?


  — Innombrables, confirma le prêtre.


  — Et tu crois qu’parmi ceux qui s’sont battus dans l’temps, au col des Trépassés, y en a qu’étaient au-d’sus du lot ? Plus braves, plus héroïques ?


  Fondepierre considéra la question un instant, avant de hausser les épaules en guise d’assentiment.


  — Pis tu connais leurs noms ? poursuivit Banak. Qui ils étaient, pourquoi y étaient là ? Combien d’orques et d’autres monstres ils ont tués, pendant c’te bataille ? Combien ont tenu la tête d’un camarade mourant ?


  L’argument frappa Fondepierre de plein fouet. Il étudia de nouveau la bataille en cours : les nains mettaient les orques en déroute, et ces derniers prenaient leurs jambes à leur cou.


  — Les suivez pas plus bas ! ordonna Banak.


  — Y s’barrent comme des couillons, jugea tranquillement le prêtre.


  — C’est des couillons, énonça le maître de guerre. Y sont venus uniquement pour nous empêcher d’nous préparer à la suite. Pas question d’retarder les préparatifs pour courir après une bande de bons à rien dans les montagnes. On fait revenir tous nos gars pour qu’y s’mettent au boulot. C’était rien qu’une mise en bouche. La vraie bagarre, c’est pour plus tard.


  Banak se retourna pour observer la falaise, espérant que les ingénieurs n’avaient pas ralenti dans leur ouvrage d’édification d’échelles de corde jusqu’à la vallée du Gardien.


  — Rien qu’une mise en bouche, répéta-t-il tandis que les combats baissaient d’intensité et que la plupart des nains tournaient leurs formations précises dans sa direction.


  Il vit les morts et les blessés, qui gisaient sur les pierres rougies.


  Et pensa aux os qui joncheraient bientôt le sol, aussi épais et silencieux que la roche.


  4

  

  Processus de sélection


  Ses allées et venues le ramenaient invariablement à cet endroit précis. Pour Drizzt Do’Urden, les ruines dévastées de Haut-Fond constituaient une source d’inspiration, un catalyseur permettant au Chasseur d’alimenter sa soif de chasse. Il errait au milieu de la tour brisée et des remparts détruits, mais poussait rarement jusqu’au sud de la ville. Il lui avait fallu plusieurs jours pour parvenir à dépasser l’idole fracassée de l’immonde dieu orque. Ce qu’il redoutait se concrétisa : aucune trace de fuyards ou de survivants.


  Drizzt retourna souvent visiter les lieux, et ce à diverses fins. Chaque fois, il espérait tomber sur des orques en maraude autour des cadavres, en quête de butin peut-être.


  Il lui semblait que ce serait justice de massacrer des orques parmi les ombres dévastées de la défunte cité de Haut-Fond.


  Cet après-midi, en approchant, il pensait bien avoir trouvé ce qu’il cherchait. À ses côtés, Guenhwyvar était visiblement aux aguets, signe patent de la présence de monstres, et Drizzt remarqua des mouvements dans les ruines, tandis qu’il progressait en haut de la ravine au nord de la ville. Ce même point surélevé d’où les géants avaient bombardé Haut-Fond, en prélude à l’assaut orque.


  Mais dès qu’il eut un point de vue plus précis sur les ruines, Drizzt comprit qu’il ne livrerait pas bataille ce jour-là. Il y avait bel et bien des orques à Haut-Fond… des milliers d’orques. Plusieurs tribus campaient autour des vestiges de la grande statue en bois, à l’extérieur de la muraille sud de la ville.


  Près de lui, Guenhwyvar plaqua ses oreilles en arrière et poussa un grognement sourd.


  Cela déclencha un sourire sur le visage de l’elfe noir ; le premier à illuminer ses traits d’ébène depuis fort longtemps.


  — Je sais, Guen, dit-il en tendant la main pour jouer avec l’oreille du fauve. Sois patiente. Notre heure viendra.


  Guenhwyvar le regarda et cligna lentement des yeux, puis leva la tête pour qu’il puisse gratter son endroit préféré, le long du cou. Le grognement cessa.


  Mais pas le sourire de Drizzt. Flattant toujours le fauve, il continua également à observer par-delà la ravine, à scruter les ruines de Haut-Fond et la horde orque. Ressassant ses souvenirs au point qu’ils soient le plus vivace possible ; il n’était pas question qu’il oublie.


  L’image de Bruenor trébuchant dans la tour en ruine. L’image des géants projetant de lourds rochers sur ses amis, par-dessus la ravine. L’image de l’armée orque fondant sur la ville. Tout ça sans préavis. Et sans raison aucune.


  Mais tout ça se paierait ; Drizzt le savait.


  Au prix fort.
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  — Le roi Obould est au courant, pour cette mascarade ? couina Arganth Grrogne, chaman aux yeux de braise écarquillés et représentant de la tribu homonyme.


  Avec sa coiffe en plumes multicolores et un collier de dents provenant de créatures diverses qui lui pendait jusque sous sa taille, Arganth était l’un des plus exubérants spécimens parmi la dizaine de chamans réunis au pied de l’idole fracassée de Gruumsh. Doté d’une voix stridente, qui faisait penser à celle d’un oiseau, il était en outre le plus vociférant.


  — Il a bien compris, alors ? Hein ? Hein ? Hein ? crépita le chaman en sautillant devant ses collègues en succession rapide. Moi, je le crois pas ! Non et non, parce que s’il comprenait, il placerait ce, ce, ce blasphème en premier ! C’est plus important que ses fichues conquêtes, ça !


  — Sauf si lesdites conquêtes sont placées sous le signe de Gruumsh, intervint la chamane Achtel Mâche-Doigt.


  L’interruption stoppa net Arganth.


  Si la robe d’Achtel n’était pas aussi longue et tape-à-l’œil que celle d’Arganth, elle était tout aussi colorée, avec un somptueux manteau à capuche rouge assorti, et une écharpe jaune poussin courant de l’épaule à la hanche avant de lui ceindre la taille. Elle portait un sceptre terminé par un crâne, puissamment enchanté afin de faire office d’arme redoutable, et dont Arganth avait entendu parler. La prêtresse aux cheveux ébouriffés pesait très lourd dans les débats : elle représentait en effet la tribu la plus nombreuse, dont quelque six cents guerriers campaient présentement dans les ruines.


  Le chaman haut en couleur dévisagea Achtel, qui ne recula pas d’un pouce.


  — Venant d’Obould, ça m’étonnerait, insista Arganth.


  — Nous marchons pour la plus grande gloire de Gruumsh, lança un autre représentant. Le Borgne désire ardemment la défaite des nains !


  Cela déclencha une acclamation unanime, sauf de la part d’Arganth, qui ne quittait pas Achtel des yeux. Peu à peu, tous les regards convergèrent vers l’individu tremblant à la coiffe sertie de plumes.


  — Mon œil, martela-t-il. Le roi Obould des Flèches marche pour la plus grande gloire du roi Obould des Flèches.


  Il lui fut répondu par un concert de cris indignés.


  — C’est dans notre nature, s’empressa d’ajouter Arganth en sentant monter la désapprobation à un niveau dangereux, et en voyant subitement la redoutable Achtel se renfrogner. Ça l’a toujours été, et c’est une bonne chose. Mais aujourd’hui, avec cet odieux blasphème de l’idole, Obould et Gruumsh doivent marcher main dans la main ! Leur gloire doit être une et indivisible !


  Les onze autres chamans n’eurent aucune réaction ; ils attendaient le chaman emplumé de Grrogne au tournant.


  — Et nos tribus ? osa cependant l’un d’eux en secouant la tête.


  Les tribus orques avaient répondu à l’appel lancé par Obould, surtout à la suite de l’annonce de la mort de Bruenor Marteaudeguerre, leur ennemi de toujours. Mais l’armée du roi orque demeurait avant toute chose un ensemble hétérogène de tribus.


  Arganth Grrogne bondit devant celui qui s’était exprimé, ses yeux jaunes tellement écarquillés qu’ils semblaient sur le point de sortir de leurs orbites.


  — Pas de ça ! glapit-il en sautillant comme un dément, faisant face à tous ses homologues l’un après l’autre. Pas de ça ! Les tribus, ça vient après. Gruumsh vient en premier !


  — Gruumsh ! beuglèrent deux ou trois autres chamans.


  — Et Gruumsh, c’est Obould ? s’enquit calmement Achtel, semblant peser chaque geste et chaque mot avec soin, certainement plus que ses congénères, en tout cas.


  — Gruumsh, c’est Obould ! proclama Arganth. Très bientôt, oui !


  Il conclut son propos en exécutant une danse frénétique et bondissante autour de l’idole en ruine de son dieu tutélaire, la statue creuse dont les nains s’étaient servis pour surgir par surprise au milieu des troupes d’Obould. Alors que la prise de Haut-Fond leur tendait les bras, cet ultime affront des méprisables barbus avait permis à quelques-uns d’échapper à l’anéantissement total.


  Aux yeux des douze chamans présents, recourir ainsi à l’image du dieu suprême des orques dépassait les bornes de la décence. Les chefs religieux de plus de trois mille combattants, toutes tribus confondues, ne l’avaient pas digéré.


  — Gruumsh, c’est Obould ! commença à psalmodier Arganth tout en gesticulant, repris en chœur par tous ses homologues qui formèrent bientôt une ligne derrière le chaman frénétique et outrageusement vêtu.


  Tous, hormis Achtel. Plus réfléchie et posée que ses homologues, elle s’éloigna de la sarabande infernale et observa ses confrères. Un doute manifeste se lisait sur les traits rugueux de l’orque.


  Les autres n’ignoraient rien de ses sentiments, et de son hésitation à mener son chef de tribu hors des frontières rassurantes de son territoire, pour aller livrer bataille aux puissants nains. Jusqu’ici, aucun d’entre eux n’avait osé remettre en question sa décision.
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  — Tu dois te rétablir, chuchota Catti-Brie à l’oreille de son père.


  Elle était convaincue qu’il pouvait l’entendre, bien qu’il ne donnât aucun signe en ce sens. Il n’avait d’ailleurs pas esquissé le moindre mouvement depuis des jours.


  — Les orques te croient mort ; il faut qu’on relève cet affront ! poursuivit la jeune femme, offrant son enthousiasme et son énergie au roi nain comateux.


  Catti-Brie serrait la main de Bruenor tout en lui parlant ; un instant, elle eut l’impression qu’il l’étreignait en retour.


  Peut-être l’avait-elle imaginé.


  Elle lâcha un profond soupir, puis porta le regard sur son arc, posé contre le mur opposé, dans la chambre éclairée à la bougie. Elle savait qu’il lui faudrait bientôt repartir : les combats au bord du précipice allaient certainement reprendre.


  — Je suis sûr qu’il t’entend, lança une voix derrière Catti-Brie.


  Se retournant, elle parvint à sourire en constatant qu’il s’agissait de son ami Régis. Avec son bras en écharpe plaqué contre la poitrine, le halfelin avait tout – sauf la stature – du guerrier fourbu. Ce bras avait servi à détourner la morsure d’un worg massif, et Régis avait payé ce geste au prix fort.


  Catti-Brie quitta le lit de son père pour gratifier le halfelin d’une étreinte bien méritée.


  — Les prêtres n’ont pas encore soigné ça ? s’enquit-elle en désignant son bras.


  — Oh, c’est en bonne voie, répondit gaiement Régis en parvenant à faire bouger ses doigts bleuis pour confirmer ses dires. Ils auraient pu finir depuis longtemps, mais leurs sorts de soins et leurs baumes ont servi à guérir beaucoup de gars plus durement touchés que moi. Rien de bien méchant.


  — Tu nous as sauvé la mise, Ventre-à-Pattes, observa Catti-Brie en recourant au surnom inventé par Bruenor pour désigner le halfelin rebondi. Si tu n’avais pas pris tous les risques pour aller chercher de l’aide, débarquant dare-dare avec Pointepique et ses gars, on aurait tous passé l’arme à gauche.


  Régis haussa les épaules, rougissant au passage.


  — Comment ça se passe, dans la montagne ? demanda-t-il.


  — Plutôt bien. Les orques nous ont poursuivis jusqu’à la falaise, mais on en a dérouillé quelques-uns dans un traquenard, et quand ils sont arrivés en masse, on les a mis en déroute. Tu devrais voir le boulot que font Banak Lenclume, Ivan Larmoire et Torgar Frappemarteau, le gars de Mirabar. Ils font manœuvrer les formations en carré et en pointe, et ça pivote tellement vite que les orques se grattent la tête jusqu’à ce qu’on leur roule dessus.


  Régis s’autorisa un grand sourire et même un léger gloussement, qui s’arrêta lorsqu’il vit Bruenor gisant derrière Catti-Brie.


  — Comment va-t-il, aujourd’hui ?


  La jeune femme se retourna vers son père, incapable d’offrir autre chose qu’un haussement d’épaules en guise de réponse.


  — D’après les prêtres, il n’en sortira pas, énonça Régis.


  Elle hocha la tête ; ils lui avaient évidemment annoncé la même chose.


  — Mais d’après moi, il s’en sortira, poursuivit le halfelin. Il lui faudra longtemps pour s’en remettre complètement, mais il s’en sortira.


  — Il ne nous abandonnera pas, assura Catti-Brie à son ami de petite taille.


  — On a besoin de lui, chuchota Régis. Tous ceux de Castelmithral ont besoin du roi Bruenor.


  — Bah, v’là une attitude qu’y faut bannir en ces heures difficiles, lança une voix émergeant du couloir.


  Le duo se retourna pour voir entrer un vieux nain débraillé. Ils reconnurent immédiatement le général Dagna, officier de confiance de Bruenor et père de Dagnabbit, mort au champ d’honneur de Haut-Fond. Les deux amis échangèrent un regard gêné puis affichèrent une mine contrite au vétéran qui venait de perdre son héros de fils.


  — Il est mort d’sa belle mort, énonça Dagna qui avait manifestement compris leur message. Un nain peut pas d’mander plus à la vie.


  — Il est mort en héros, confirma Catti-Brie. En tendant le poing aux orques et aux géants. Et combien ont tâté de son courroux avant qu’il s’avoue vaincu ?


  Dagna hocha la tête, l’expression solennelle.


  — C’est Banak qui dirige l’armée, dans la montagne ? demanda-t-il après un silence, changeant brusquement de ton et de sujet avec un vif regain d’énergie.


  — Il a les choses en main, répondit la jeune humaine. Et il s’est trouvé d’fameux alliés avec les nains d’Mirabar et les frères Larmoire, qui s’en viennent d’la bibliothèque de l’Envol de l’Esprit dans les montagnes Floconeigeuses.


  Dagna opina du chef et marmonna « Bien, bien ».


  — On va tenir bon, affirma Catti-Brie.


  — Y a intérêt, lança Dagna. J’ai largement d’quoi m’occuper avec la surveillance des tunnels. On va quand même pas laisser l’ennemi passer par l’Outreterre sous prétexte qu’y nous titillent au-d’sus.


  Catti-Brie recula, scrutant Régis en quête de soutien. Elle s’attendait plus ou moins à ce genre de remarque ; la requête de Banak, qui demandait à ce qu’un second contingent sorte de Castelmithral pour barrer l’accès ouest de la vallée du Gardien, avait été fraîchement accueillie. Fallait-il se retrancher à Castelmithral, ou sortir pour affronter les armées orques à l’extérieur ? Manifestement, le choix stratégique n’était pas encore arrêté.


  — On a installé des échelles de corde pour qu’les gars d’Banak puissent descendre dans la vallée ? s’enquit Dagna.


  — Plusieurs sont déjà en place, répondit Catti-Brie. Et l’maître de guerre Banak en a d’mandé beaucoup d’autres. Les ingénieurs d’Torgar travaillent d’arrache-pied. Mais Banak compte pas descendre de sitôt. Si on lui donne l’assurance qu’l’accès à la vallée du Gardien est bloqué, y compte bien rester là-haut jusqu’à c’que les orques trouvent un moyen d’l’en déloger.


  Dagna marmonna des propos inintelligibles dans sa barbe. Sans le comprendre, Catti-Brie et Régis avaient le net sentiment que cette perspective ne l’enchantait guère.


  — On a l’bon trio aux manettes là-haut, assura la jeune femme.


  — Très juste, admit le vieux soldat. C’est moi qu’ai choisi Banak Lenclume, et j’savais qu’j’envoyais l’tout meilleur officier du clan Marteaudeguerre faire l’boulot.


  — Alors envoie-lui l’soutien qu’il demande pour tenir la position.


  Dagna soutint durement le regard de Catti-Brie, puis secoua la tête.


  — C’est pas à moi d’trancher, lâcha-t-il. Les prêtres m’ont d’mandé d’diriger la défense des tunnels, et c’est c’que j’fais. On m’a pas d’mandé d’être intendant à la place de Bruenor.


  Ce disant, il coula un regard en direction de Régis. Catti-Brie examina à son tour son ami, qui semblait soudain bien mal à l’aise.


  — Qu’as-tu à me dire ? demanda très calmement la jeune femme au halfelin.


  — J-je leur ai dit qu-qu’il fallait que ça s-soit toi, bredouilla Régis. Ou Wulfgar, à la rigueur.


  Catti-Brie se tourna vers Dagna, confuse, puis de nouveau vers le halfelin.


  — C’est toi ? demanda-t-elle à Régis. Tu es en train de me dire que c’est à toi qu’on a demandé d’être intendant de Castelmithral ?


  — Oui-da, répondit Dagna. Et c’est moi qui l’ai nommé. Sauf le respect que j’vous dois, jeune demoiselle, à toi pis à ton frangin, on a tous pensé qu’celui qui connaît l’mieux les pensées d’Bruenor, c’est le p’tit gars Régis ici présent.


  En se retournant vers Régis, Catti-Brie afficha une expression plus amusée que contrariée. Penchant la tête juste ce qu’il fallait pour jeter un coup d’œil par-dessus le col de chemise du halfelin, elle aperçut un certain rubis qui ne le quittait jamais. Les implications de son coup d’œil inquisiteur équivalaient à demander tout haut à son ami s’il s’était servi de l’objet magique pour « convaincre » certains membres du conseil de le choisir comme intendant en l’absence de Bruenor.


  Le coup de glotte du halfelin s’entendit d’assez loin.


  — Ainsi donc, en tant que roi par intérim, tu as le dernier mot ? demanda Catti-Brie.


  — Son vote est prépondérant, rectifia Dagna. L’roi est ici même, allons pas l’oublier.


  Le vieux nain bougon pointa le menton en direction de Bruenor.


  — Ici même, et parmi nous dans très peu de temps, assena Catti-Brie. Dans l’intervalle, Régis fait donc autorité.


  Quelqu’un héla Dagna depuis les profondeurs du couloir. Le vieux nain bougonna un peu avant de prendre congé, ce qui convenait parfaitement à Catti-Brie. Elle souhaitait s’entretenir en privé avec un certain halfelin.


  — Je… je n’ai rien fait de mal, bégaya Régis dès qu’il se retrouva en tête à tête avec Catti-Brie.


  Sa soudaine pâleur indiquait clairement qu’il partageait l’inquiétude de la jeune femme.


  — Personne n’a prétendu le contraire.


  — Ils m’ont demandé de servir Bruenor, lâcha brusquement Régis. Comment aurais-je pu refuser ? Wulfgar et toi, vous ne comptez pas rester ici ; quant à Drizzt, qui sait quand on le reverra…


  — De toute façon, les nains n’obéiraient à aucun de nous trois, fit observer Catti-Brie. Mais un halfelin, ça ira. Et chacun sait que Bruenor a toute confiance en Régis depuis l’époque du Valbise. À mon sens, Régis fait un intendant parfait. Je sais que tu agiras au mieux des intérêts de Castelmithral, et ma foi, c’est tout ce qui compte.


  Régis sembla quelque peu rassuré ; il parvint même à sourire.


  — Quant aux intérêts immédiats de Castelmithral, ils consistent à ce que l’intendant Régis envoie mille nains afin de bloquer l’accès occidental de la vallée du Gardien, poursuivit Catti-Brie. Et deux cents autres en soutien, entre Castelmithral et la vallée, et entre Castelmithral et l’armée du maître de guerre Banak, en haut de la falaise.


  — Nous ne disposons pas d’un tel effectif ! protesta le halfelin. On a déjà deux contingents à l’extérieur, si l’on compte ceux qui défendent les rives de la Surbrin à l’est.


  — Eh bien, fais revenir ce contingent et ferme la porte est, proposa la jeune femme. Nous savons qu’une bataille se prépare dans la montagne : si les orques nous encerclent par la vallée, toute l’armée de Banak est condamnée.


  — Et si les orques descendent la Surbrin…, commença Régis.


  — Dans ce cas, un éclaireur posté où il faut les repérera, rétorqua Catti-Brie. Sans compter qu’alors, ils passeront quasiment à portée de certains de nos alliés.


  Régis considéra ce raisonnement un court instant, puis signifia son accord d’un hochement de tête.


  — Je vais rappeler la plupart d’entre eux, annonça le halfelin, et dépêcher le contingent dans la vallée du Gardien. Il faut vraiment en envoyer mille à l’ouest ? Tant que ça ?


  — Cinq cents au minimum, selon l’estimation de Banak, expliqua Catti-Brie. S’ils sont tranquilles un moment sur place, ils pourront fortifier leur position, ce qui permettra de réduire sensiblement l’effectif.


  Régis hocha de nouveau la tête.


  — Mais je ne peux pas dégarnir les mines. Si les orques frappent fort en surface, il faut aussi s’attendre à des ennuis venant du dessous. Bruenor a une responsabilité envers les populations alentour, je le reconnais, mais son devoir consiste avant toute chose à défendre Castelmithral.


  Le regard de Catti-Brie se porta au-delà de Régis, sur la forme inerte de son cher père adoptif.


  Elle parvint à afficher un sourire contrit en murmurant : « Entendu. »
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  Le pied d’ébène descendit en douceur, les orteils entrèrent en contact avec le sable et la pierre, le poids se déporta graduellement, de façon si progressive qu’il autorisait le maintien d’un équilibre parfait et d’un silence total. La foulée suivante, tout aussi furtive et assurée, amena l’autre pied vers l’avant.


  Il aborda le plus grand des quelque douze bivouacs distincts disséminés en lisière de Haut-Fond, glissant d’une ombre à l’autre dans le crépuscule naissant avec cette grâce qui n’appartient qu’aux combattants drows, voire qu’au tout meilleur d’entre eux. Il passa à quelques enjambées d’un groupe d’orques inconscients de sa présence ; les monstres se querellaient à propos d’une chose qui ne l’intéressait pas le moins du monde.


  Il glissa le long d’une tente, y pénétra et la traversa, fondant entre deux orques aux ronflements sonores. À l’aide d’un cimeterre affûté comme un rasoir, il trancha l’étoffe de la paroi du fond puis, silencieux comme une brise légère, l’elfe noir s’évapora.


  En temps normal, il aurait pris le temps d’égorger les deux dormeurs, mais Drizzt Do’Urden avait autre chose en tête. Un but qu’il n’entendait pas compromettre en cueillant de si vulgaires trophées.


  Dans le lointain, il distinguait en effet une tente plus vaste, plus richement décorée. Ses peaux de cerf tendues étaient couvertes d’emblèmes et de fresques à l’effigie du dieu orque. Trois gardes lourdement armés faisaient les cent pas devant l’entrée. Là devait résider le chef de la tribu, supputa Drizzt, et cette tribu était la plus nombreuse parmi celles présentes.


  Le Chasseur continua sa progression rapide et silencieuse, toujours en équilibre, toujours aux aguets, ses cimeterres sortis filant en parfaite harmonie le long de son corps alors qu’il trottinait et roulait sur lui-même, plongeant à couvert pour ressurgir tout aussi brusquement. Avancer les armes au fourreau était exclu : les bracelets qu’il portait aux chevilles accéléraient son allure. En contournant si vivement une multitude d’angles morts, le drow se devait d’être prêt à frapper immédiatement, et avec précision. Aussi les lames courbes dansaient-elles autour de lui cependant qu’il fonçait à travers le bivouac, s’approchant inexorablement de la grande tente décorée.


  Arrivé sous le couvert d’un auvent situé face à l’entrée de la grande tente et des trois gardes orques, Drizzt rengaina ses cimeterres. Il allait falloir se montrer rapide et précis, et choisir son moment avec le plus grand soin.


  Scrutant les alentours, il attendit qu’un autre groupe d’orques s’éloigne.


  Satisfait de jouir d’un instant de répit, il posa négligemment les mains sur les pommeaux de ses épées et avança à découvert, tout sourires, dans une posture paisible.


  Les gardes orques, naturellement, se raidirent immédiatement. L’un d’eux empoigna fermement son arme, un autre signifia à Drizzt de s’arrêter.


  Le drow se figea et verrouilla l’image du trio dans ses terminaisons nerveuses. Notant leur placement exact, comptant le nombre de foulées à effectuer pour aller de l’un à l’autre. Puis au troisième.


  L’orque placé au centre continuait à parler, à donner des ordres, à poser des questions. Drizzt, lui, souriait toujours sans bouger un muscle.


  Alors qu’un autre membre du trio entamait une volte dans l’intention d’entrer dans la vaste tente, le drow puisa dans ses pouvoirs innés et lâcha une sphère de ténèbres sur les trois orques. Avançant en même temps qu’il l’invoquait, Drizzt mit en branle bras et jambes. Ses cimeterres apparurent dans ses mains avant qu’il ait fait deux enjambées ; quand il pénétra dans le noir total, les orques n’avaient pas encore assimilé la situation. Le Chasseur vira d’abord à gauche, se fiant toujours à l’image mentale du trio, et se doutant qu’aucun n’avait bougé d’un pouce.


  Scintillante fusa à hauteur de cou, muant une ébauche de cri d’alarme en gargouillis.


  Une rotation envoya les deux lames faucher le deuxième garde, et une ruée vers l’avant au sortir de la rotation propulsa le drow sur le troisième. De nouveau, les épées trouvèrent leur cible. Heurtant volontairement le dernier sbire, Drizzt l’envoya bouler à travers l’ouverture de la tente et suivit sa nouvelle victime pour émerger des ténèbres.


  Plusieurs trognes éberluées lui faisaient face, dont une chamane en manteau rouge.


  Hélas, cette dernière était au fond de la pièce.


  Sans couper son élan, Drizzt chargea le premier orque, tailladant son avant-bras levé en protection dérisoire, et lui planta son autre cimeterre dans le ventre tout en continuant sa course effrénée.


  Une table séparait Drizzt de l’adversaire suivant, à main droite dans l’espace confiné de la tente. L’orque se baissa, comptant sur le meuble pour ralentir la progression du drow. Mauvais pronostic : Drizzt franchit l’obstacle en souplesse, effectuant au passage un adroit balayage pour dévier le tabouret lancé par l’orque.


  Ce dernier tomba sous les coups des lames tournoyantes. Pivotant sur lui-même, le Chasseur adopta une posture défensive, épées croisées devant lui. Le premier cimeterre détourna la pointe d’une lance projetée avec force ; le second dévia plus franchement la course du lourd projectile.


  Alors que les autres orques formaient une ligne de défense, la chamane commença à lancer un sort.


  Drizzt, qui comptait de nouveau recourir à ses pouvoirs magiques, s’interrompit le temps de scander « Olacka acka eento », simulacre de magie profane.


  Lançant l’un de ses cimeterres en l’air, il agrémenta même son bluff d’un mouvement des doigts spectaculaire à souhait. La chamane mordit à l’appât : subitement, le vacarme qui emplissait la tente se mua en silence.


  Un silence total, d’origine magique. Comme il fallait s’y attendre, l’orque venait de lancer le sort le plus efficace de son arsenal clérical afin de prévenir les attaques magiques.


  Hélas pour elle, le sort n’empêchait nullement Drizzt de recourir à ses pouvoirs. La chamane se découvrit bientôt tapissée de flammes pourpres soulignant les contours de son corps, qui faisaient d’elle une cible facile.


  Drizzt ne s’arrêta pas en si bon chemin. Il invoqua une nouvelle sphère de ténèbres, pile devant les soldats orques qui se précipitaient sur lui.


  Pour faire bonne mesure, il engloba l’espace restant de la tente dans une deuxième sphère afin de provoquer un maximum de confusion, et sombra au plus profond de ses sens de Chasseur.


  Privé de toute information visuelle et auditive, il se fia uniquement au toucher et à l’instinct. Entrant dans une sarabande infernale, il fit tournoyer ses épées autour de lui par précaution, rompant de temps à autre son barrage de lames pour porter un puissant coup d’estoc ou de taille, droit devant.


  Dès qu’il détectait la présence d’un orque dans son périmètre immédiat – via l’odeur dégagée par le monstre, le souffle chaud de son haleine ou un effleurement –, il frappait vite et fort, ses cimeterres faisant preuve d’une précision mortelle, trouvant des failles dans les défenses rendues poreuses. Il suffisait à Drizzt de connaître la taille de ses adversaires et leur posture typique.


  Il traversa ainsi tout l’espace de la tente, puis regagna le centre en utilisant le piquet médian comme pivot.


  Sa réactivité totale, animale, lui évita d’être cueilli à froid lorsqu’un nouveau sort fit jaillir une lumière magique, qui annula l’effet de la sphère de ténèbres.


  Autour de lui, les orques étaient tous surpris ; tous hormis la chamane adossée à la paroi, au fond de la tente. La lueur farouche de son regard se devinait au milieu des flammèches de la lueur féerique du drow, et les mouvements de ses mains annonçaient le lancement d’un nouveau sortilège.


  Les orques surpris, à droite de Drizzt, étaient tout près de lui ; ils subirent une avalanche de coups meurtriers, puis l’elfe noir pivota pour recevoir le reste de la troupe. Ses lames entrèrent dans un nouvel accès de rage canalisée, perforant les défenses, entaillant bras et mains, faisant reculer le quatuor restant.


  Son rythme décéléra brusquement. Sous l’effet d’une vague magique déferlant sur lui, il eut la sensation d’avoir les bras lestés de plomb. D’instinct, il reconnut la nature du sort. Un sort qui aurait pu le paralyser s’il n’avait été sous l’emprise du Chasseur, cette fureur animale qui érigeait en son for intérieur une muraille impénétrable. Faute de quoi, c’en était fini de lui.


  Cela étant, les défenses du drow connurent un moment de flottement. À tel point qu’un violent coup de gourdin latéral atterrit dans ses côtes.


  L’impact fut terrible, mais le Chasseur était insensible à la douleur.


  Une sphère de ténèbres l’enveloppa de nouveau, et il se rua sur son agresseur au prix d’un second coup de gourdin, bien moins violent que le premier. Il rendit la politesse en décochant trois coups d’estoc en succession rapide et un coup de taille. Une seule de ces attaques aurait suffi à terrasser l’orque.


  Le silence magique expira ou fut annulé. Les oreilles du Chasseur enregistrèrent immédiatement les moindres mouvements des orques à proximité, mais aussi l’incantation proférée par cette maudite chamane. Croisant ses cimeterres devant lui pour effectuer un double fouetté diagonal, il enchaîna sur une boucle pour se retrouver entre deux soldats orques. La vitesse acquise lui permit d’effectuer une roulade vers l’avant puis, s’élançant dans les airs, il exécuta un saut périlleux. Quand il reprit ses appuis en souplesse, il était sorti de la sphère de ténèbres.


  Juste derrière lui, il entendit un craquement sourd. C’était comme si l’air lui-même venait d’exploser. Le souffle manqua de faire tomber l’elfe noir, qui chancela.


  Si le sort avait eu un tel effet sur lui, Drizzt imaginait sans peine l’impact dévastateur sur les orques dans son dos !


  Se ressaisissant, il fit volte-face et replongea dans les ténèbres, fouettant l’air de ses lames. Il ne toucha aucun adversaire : conformément à ses prévisions, les orques avaient été foudroyés. Mais il n’était pas venu là pour s’occuper de la piétaille. Pivotant sur la gauche, il surgit une nouvelle fois de la sphère pour se retrouver face à la chamane, qui exécutait une autre incantation.


  Scintillante lui trancha les doigts.


  Glacemort lui coupa la tête.


  Un branle-bas furieux lui parvint du dehors, du côté de l’entrée de la tente. Dépassant le cadavre de la prêtresse, le Chasseur lacéra la paroi du fond à l’aide de ses lames effilées et s’insinua dans la béance.


  Il traversa le campement au pas de course. Les orques qu’il croisa prirent soin d’éviter sa trajectoire alors que les beuglements redoublaient dans la grande tente, derrière lui. Il calcula avec minutie son itinéraire, sautant à croupetons de tache d’ombre en tache d’ombre.


  Il se trouva bientôt à découvert, courant à grande vitesse à l’aide de ses bracelets de cheville enchantés, avalant le sol accidenté au nord-est de la ville.


  Il n’avait tué qu’une poignée d’orques. Mais Drizzt avait la certitude d’avoir semé un profond trouble dans les rangs ennemis.


  5

  

  Le vaste monde


  Shoudra Brillétoile regagna la clarté de son feu de camp. Experte en magie profane, la sceptrana de Mirabar était partie en quête de racines et de champignons destinés à servir de composantes pour un nouveau sort qu’elle étudiait. Sur les étendues verdoyantes au sud du col des Trépassés, elle avait trouvé exactement ce qu’elle cherchait, et en grande quantité. Le bas de sa robe, relevé en panier improvisé, était plein à craquer.


  Elle était sur le point de héler son compagnon de voyage pour lui demander d’apporter un sac quand elle l’aperçut, et son appel se mua en gloussement. Le petit gnome pelotonné près du feu se frottait les mains l’une contre l’autre, dans une posture comique. Il s’était emmitouflé dans sa cape, capuche rabattue au maximum – mais pas assez pour occulter complètement l’appendice nasal proéminent et tordu qui donnait à Nanfoodle un profil unique.


  — Ne te penche pas davantage, tu vas te cramer les poils des narines, lâcha Shoudra en pénétrant dans le périmètre du bivouac délimité par des troncs d’arbre.


  — La bise est glaciale, ce soir, répondit le gnome.


  — C’est vrai qu’il fait froid pour la saison, concéda Shoudra.


  On était encore en été, bien que l’automne approchât à grands pas.


  — La route en plein vent n’en sera que plus pénible, marmonna le petit être.


  Shoudra gloussa de nouveau en s’asseyant de l’autre côté du feu. Puis elle entreprit de dérouler le bas de sa robe, mais se figea en constatant que le gnome reluquait sa jambe galbée. Elle trouva la chose parfaitement ridicule ; Shoudra était une femme de haute taille, et le minuscule Nanfoodle lui arrivait à mi-cuisse. Elle garda malgré tout la pose, allant même jusqu’à tourner légèrement la jambe pour donner au gnome un meilleur point de vue. Le maxillaire inférieur du petit être s’affaissa.


  Le gnome finit par lever les yeux ; Shoudra le regardait, un sourire amusé plaqué sur ses traits harmonieux.


  Nanfoodle cligna plusieurs fois des yeux et se racla la gorge, en farfouillant autour de lui comme s’il avait égaré quelque chose. Détaillant ses moindres mouvements, Shoudra déroula sa robe et posa délicatement au sol racines et champignons.


  — Tu trouves réellement la route si pénible ? s’enquit-elle quelques instants plus tard, tout en triant les composantes par tailles et par types. N’est-ce pas revigorant, au contraire ?


  Nanfoodle croisa les bras devant lui et s’approcha encore du feu.


  — Revigorant ? fit-il d’un ton incrédule.


  — N’as-tu donc aucun goût pour l’aventure, mon bon Nanfoodle ? Toutes ces années passées devant des alambics et des solutions t’auraient-elles fait oublier le frisson que procure le fait de griller un gobelin dans une boule de feu ?


  Le gnome lui lança un regard dubitatif.


  — Le Nanfoodle que j’ai connu dans le temps, à la Porte de Baldur, savait lancer un sort ou deux, si mes souvenirs sont exacts, nota Shoudra.


  — Rien d’aussi grossier qu’une boule de feu, en tout cas ! protesta le gnome en balayant l’idée d’un geste dédaigneux. Une boule de feu ! Et puis quoi encore ? Un autre de tes exploits fumants à coups d’éclairs ? Non et non, Shoudra. Je préfère la magie de l’esprit aux détonations assourdissantes des forces élémentaires.


  — Ah, c’est vrai, répondit Shoudra. Évidemment. J’aurais dû faire le lien entre domaine de l’illusion et alchimie.


  À ces paroles, Nanfoodle roula des yeux immenses. Il avait été engagé par le marquis Elastul de Mirabar, supérieur hiérarchique de Shoudra ; ses lumières alchimiques étaient censées permettre aux minerais inférieurs de Mirabar de rivaliser avec la production de Castelmithral lors d’une guerre commerciale incessante. Il avait maintes fois subi les piques de Shoudra Brillétoile quand il lui avait fallu rendre des comptes au marquis : l’alchimie est une science imprécise, où les expériences se soldent souvent par un échec. Et, au grand dam de Nanfoodle, ses efforts à Mirabar s’étaient invariablement rangés dans la catégorie des échecs.


  Ce que Shoudra manquait rarement de souligner.


  — Que veux-tu dire par là ? glissa calmement le gnome. (Shoudra partit d’un rire clair tout en triant ses champignons.) Tu n’as jamais eu foi en l’alchimie, je me trompe ?


  — M’en suis-je cachée, ne serait-ce qu’une fois ?


  — Pourtant, c’est bien toi qui as communiqué mon nom au marquis Elastul, non ? lança Nanfoodle. Il m’a semblé qu’il avait eu vent de ma réputation grandissante par l’entremise d’une certaine Shoudra Brillétoile…


  — Je n’ai nul besoin de l’alchimie, répliqua l’intéressée. Je n’ai pas davantage mentionné mon intérêt pour un certain Nanfoodle Buswilligan.


  Après un silence, la jeune femme leva les yeux pour constater que le gnome la dévisageait avec perplexité.


  — Le marquis Elastul semblait désireux de lancer son or par les fenêtres. Pourquoi, dans ce cas, un peu de cet or n’irait-il pas dans les poches de Nanfoodle ? expliqua la sceptrana en affichant un sourire malicieux.


  L’alchimiste hocha la tête, mais sa mine perplexe montrait à Shoudra qu’il semblait hésiter entre remerciements et protestations véhémentes.


  Elle apprécia ce trouble.


  — Nous mangeons nos réserves, et malgré ça, notre chargement s’accroît, fit remarquer le gnome en lançant un regard torve sur l’amas grandissant de composantes de Shoudra.


  — Notre chargement ? répliqua l’ensorceleuse sur le ton du sarcasme. Pauvre petit Nanfoodle, qui croule sous le poids d’un misérable champignon !


  Elle illustra son propos en lançant malicieusement un petit champignon à tête blanche par-dessus le feu de camp. Le gnome tenta de l’intercepter, mais le menu projectile rebondit sur le dos de sa main pour finir sa course sur son long nez, ce qui déclencha un nouveau rire chez Shoudra.


  Pestant dans sa barbe, Nanfoodle se baissa pour récupérer le corps du délit. Puis il l’observa un moment tout en marmonnant, et le lança à son tour.


  Shoudra était prête à bloquer le projectile, mains disposées devant elle. Elle ne put rien contre la… demi-douzaine de champignons identiques qui fusèrent dans sa direction.


  — Bien joué ! applaudit l’ensorceleuse tandis que le vrai champignon lui touchait le front.


  Les champignons illusoires, quant à eux, la traversèrent, ce qui décupla son rire.


  — Qui se frotte à Nanfoodle s’y pique, plastronna le gnome en bombant le torse, ce qui manqua de déchirer la cape plaquée contre son corps menu.


  — J’ai ici quelques spécimens qui agrémenteront notre souper, lança la jeune femme en empoignant deux pleines mains de champignons et de tubercules variés. Si tu manges assez – et ça n’a jamais semblé être un problème pour toi ! –, notre fardeau n’en sera que plus léger.


  Nanfoodle allait répliquer lorsqu’un bruit de sabots détourna l’attention du duo sur la route qui passait au sud de leur campement.


  — Notre feu de camp a été repéré ! couina le gnome.


  Il se replia dans l’ombre, s’efforçant de disparaître un peu plus sous sa cape, et commença presque aussitôt à psalmodier en agitant les mains.


  Shoudra observa l’alchimiste avec amusement, puis concentra son attention sur la route. L’aventurière chevronnée qu’elle était ne nourrissait pas d’inquiétude particulière ; elle était de taille à lutter, que ce soit avec les armes ou la magie.


  Soudain, les contours du paysage alentour devinrent flous : un enchantement avait frappé le bivouac. Shoudra poussa un léger cri et fit mine de plonger sur le côté.


  Elle s’arrêta dans son geste, comprenant bien vite que le sort n’était pas l’œuvre d’un ennemi mais de Nanfoodle. Elle se tourna vers le gnome ; il lui coula un regard par-dessous sa capuche baissée, sourit d’une oreille à l’autre et posa son index sur ses lèvres, lui intimant l’ordre de garder le silence.


  Le cheval apparut en piaffant. C’était un étalon bai musculeux, surmonté d’un cavalier humain élancé vêtu d’une cape grise fatiguée. L’homme arrêta sa monture, puis mit pied à terre avec aisance. Avançant devant son cheval, il entreprit de se débarrasser de la poussière du chemin puis exécuta une profonde révérence… en direction de l’arbre situé à moins d’un mètre de Nanfoodle.


  Le cavalier semblait d’âge moyen. Il accusait peut-être une quarantaine d’années, mais une quarantaine athlétique. Ses cheveux noirs avaient tout juste commencé à grisonner au niveau des tempes. Il portait une épée large au côté gauche et une dague à la hanche droite ; dextre posée sur le pommeau de cette dernière, il affichait une posture dégagée aux yeux d’un béotien. Mais pour Shoudra, aventurière aguerrie, l’homme était en vérité sur ses gardes. L’ensorceleuse devinait, à l’angle que formait le bras droit du cavalier, que celui-ci pourrait dégainer puis lancer la dague d’un seul geste fluide.


  — Salut à vous, messire gnome, lança l’humain bien bâti à l’arbre.


  Shoudra dut prendre sur elle pour ne pas pouffer. Elle observa Nanfoodle, dont le sourire forcé lui signifiait à toute force de garder le silence. Le petit être entama une nouvelle incantation.


  — Je suis Galen Firth de Nesmé, se présenta l’homme.


  — Et moi Nanfoodle, grand alchimiste au service du marquis de Mirabar, répondit l’arbre sous l’effet de l’illusion créée par le gnome. Veuillez nous dire, mon bon monsieur, ce qui vous amène par ici. Vous êtes fort loin de vos terres.


  — Tout comme vous, nota Galen.


  — Certes, mais c’est dans notre bivouac qu’on a fait intrusion, rétorqua l’arbre choisi par Nanfoodle.


  Galen fit une nouvelle révérence.


  — Je suis porteur de funestes nouvelles de Nesmé, annonça-t-il. Les bog blokes et les trolls marchent sur la ville. La situation est désespérée ; j’ignore si les miens ont tenu bon jusqu’à l’heure présente.


  — Partons sans tarder avertir Mirabar ! lança une voix sur le côté, la voix de Shoudra qui s’avança vers Galen.


  Son tour éventé, Nanfoodle agita les doigts pour dissiper sa spectaculaire illusion. Galen Firth cligna plusieurs fois des yeux pour s’accommoder au nouvel environnement.


  — Je suis la sceptrana de Mirabar, expliqua l’ensorceleuse quand l’humain parvint enfin à la situer. Faisons route vers Mirabar sur-le-champ. Je saurai convaincre le marquis Elastul d’envoyer sa garde à votre rescousse.


  — Des messagers sont déjà en chemin pour aller quérir l’aide de votre marquis, rétorqua Galen, qui clignait toujours des yeux en tournant la tête. Je me rends à Castelmithral, à la cour du roi Bruenor Marteaudeguerre.


  L’homme fit enfin le point sur le véritable Nanfoodle. Son regard allait du gnome à l’emplacement de l’illusion dissipée, comme s’il essayait encore de comprendre les tenants et les aboutissants de ce tour de passe-passe. Et pourquoi il s’était fendu d’une révérence… à un arbre.


  — Castelmithral est aussi notre destination, énonça la voix de Nanfoodle depuis le fin fond du bivouac, cependant qu’il avançait jusque sous le nez de l’humain désabusé. Veuillez excuser mon sortilège de détection faussée, valeureux messager de Nesmé. On n’est jamais trop prudent, vous savez.


  — Effectivement, fit Galen. Surtout face à des illusionnistes.


  Nanfoodle sourit de toutes ses dents et tira une révérence.


  — Votre monture est luisante de sueur, fit remarquer Shoudra. Elle n’ira pas beaucoup plus loin ce soir. Venez plutôt partager notre souper, et nous narrer plus en détail les malheurs de Nesmé. Nous vous conduirons en toute hâte auprès du roi Bruenor, et je pèserai de tout mon poids pour appuyer votre requête.


  — C’est très généreux à vous, sceptrana, répondit Galen.


  Il s’éloigna du bivouac et bouchonna son cheval.


  — Ça n’est pas bon, murmura Nanfoodle à l’ensorceleuse tandis qu’ils se tenaient près du feu.


  — J’espère que le marquis se montrera plus ouvert à la requête de Nesmé que ce dont il a fait montre dernièrement envers les étrangers, répondit Shoudra.


  — Le roi Bruenor enverra de l’aide, tempéra le gnome, ce qui n’échappa pas à Galen Firth qui s’approchait à son tour du feu.


  — J’ose espérer que le roi Bruenor a la mémoire courte en ce qui concerne les affronts, intervint Galen, s’attirant la curiosité du tandem. Il est venu dans la région de Nesmé voici quelques années, expliqua le nouveau venu en s’asseyant près du feu, sur la souche qu’on lui proposait. Je crains que ma patrouille lui ait réservé un assez mauvais accueil.


  Il soupira et baissa les yeux avant d’ajouter :


  — Ce n’est pas le roi Bruenor qui avait inspiré nos craintes et notre suspicion, mais son compagnon de route, un drow.


  — Drizzt Do’Urden, indiqua Shoudra. Oui, j’imagine que les étranges compagnons de Bruenor suscitent parfois un émoi certain.


  — Je prie pour que le roi nain passe l’éponge sur ce manque de tact passé, glissa Galen, et qu’il reconnaisse l’intérêt réel qu’il y a à voler au secours de Nesmé en ces heures sombres.


  — D’après ce que je sais du roi Bruenor, il y a fort à parier là-dessus, indiqua Nanfoodle, ce que confirma Shoudra par un hochement de tête.


  Galen Firth hocha lui aussi la tête, mais en conservant une mine sévère.


  La nuit s’épaississait autour d’eux. À la lumière des nouvelles colportées par Galen au sujet de Nesmé, les ténèbres prenaient un tour inquiétant.
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  — Un grand hourra pour ton ami Ventre-à-Pattes, lança Banak Lenclume à Catti-Brie tout en observant, en même temps qu’un groupe de nains, le contingent massif qui faisait route d’est en ouest, dans la vallée en contrebas.


  — On peut compter sur lui, nota la jeune humaine.


  — Ho ! Ho ! fit Pikel Larmoire en écho.


  — C’est rassurant d’savoir qu’la vallée est sécurisée sous nos pieds, énonça à son tour Ivan Larmoire. Mais j’continue à penser qu’la crête à l’ouest est une épine dans not’ pied.


  Tous les regards convergèrent vers le nord-ouest mentionné par Ivan, et vers le long épaulement rocheux qui constituait le seul terrain accessible dominant leur position.


  — Les orques ont des géants avec eux, poursuivit Ivan. Pourraient avoir l’idée d’en envoyer quelques-uns là-haut.


  — Les géants pourront pas nous atteindre d’puis là-haut, répliqua Banak en réitérant ce qu’il avait déjà dit lors de leurs précédentes réunions stratégiques. Aucune chance, trop loin.


  — C’est quand même une sacrée bonne position, insista Ivan. Même s’ils y disposent qu’une poignée d’éclaireurs, ça leur donnera une vue imprenab’ sur tout l’champ d’bataille.


  — C’t’une bonne position, confirma Torgar Frappemarteau.


  — Tes gars sont revenus d’la crête ? demanda Banak.


  — RAS pour l’instant, répondit Torgar. À en croire mes gars, c’est blindé d’tunnels. Tout un réseau, d’après c’qu’ils ont vu. Possible que ça conduise jusqu’en haut.


  — Probable, commenta Ivan.


  — Laisse-moi cent gars, proposa Torgar. J’me charge de tenir les tunnels.


  — Et si jamais y vous repèrent ? demanda le maître de guerre. Ces maudits puants pourraient y aller en masse. J’ai pas envie d’perdre cent gars !


  — Aucun risque, affirma Torgar. Y a un accès aux tunnels près d’la falaise d’la vallée du Gardien, à l’ouest d’ici. En cas d’besoin, on peut y entrer rapido et en ressortir encore plus vite.


  Banak se tourna vers Ivan, en quête de réponses, puis vers Catti-Brie et Wulfgar.


  — Catti-Brie et moi, on peut se placer près de l’entrée du tunnel et servir de liaison, proposa le barbare.


  Banak considéra l’état des fortifications. Ils avaient repoussé les orques à deux reprises, mais le second assaut avait été conduit avec bien moins de détermination que le premier. Selon lui, le chef orque s’était borné à envoyer ses troupes titiller les nains pour les empêcher de travailler, et la tactique originale employée par les nains ne laissait pas de l’impressionner.


  Ce deuxième assaut n’avait quasiment pas perturbé les préparatifs des nains : les soldats de Banak l’avaient facilement repoussé, sans qu’il soit nécessaire de distraire le gros des troupes de son travail de terrassement. Le façonnage du champ de bataille était quasiment terminé, avec d’épais murs de pierres empilées conçus pour détourner les assauts orques dans un goulet d’étranglement. Si l’on ajoutait à cela le fait que les ingénieurs avaient achevé la pose initiale d’échelles de corde le long de la falaise, Banak pensait légitimement pouvoir se priver d’une centaine de nains, voire de deux cents, sans pour autant compromettre sa position.


  En cas de déferlante orque, la plupart de ses gars devraient en effet ronger leur frein derrière leurs camarades, et rater une belle bagarre.


  — Prends la moitié d’tes gars et pars nettoyer ces fichus tunnels, indiqua Banak à Torgar. Et tâche de voir c’qui s’mijote au nord quand tu s’ras là-haut, d’accord ?


  — J’te ferai un dessin, annonça l’intéressé avec un large sourire.


  — Hu hu hu, gloussa Pikel.


  — Et si jamais ils s’pointent en masse, décanillez d’là, toi et tes gars, ordonna Banak. J’ai pas envie d’devoir annoncer au roi Bruenor qu’on a paumé toutes ses nouvelles recrues avant même qu’elles soient entrées à Castelmithral !


  — Torgar et ses p’tits gars d’Mirabar s’laisseront pas faire par un tas d’puants ! martela Torgar.


  — Y peuvent même s’pointer avec cent géants ! lança Galet McRuff, le vétéran nain qui se tenait à côté de Torgar.


  Galet gratifia Banak d’un clin d’œil, puis posa une main amicale sur l’épaule de Torgar. Le regard qu’ils échangèrent en disait long sur la solide amitié unissant ces deux-là. En vérité, Galet était lié à la famille de Torgar depuis bien avant la naissance de ce dernier, qui datait pourtant de plusieurs siècles.


  Quand le marquis de Mirabar s’était comporté si rudement envers Torgar, lui reprochant l’accueil chaleureux que certains habitants de sa cité avaient réservé à Bruenor, Galet avait été le premier à se ranger dans le camp de son ami. C’était même lui qui avait organisé l’exode ayant conduit plus de quatre cents sujets de Mirabar à quitter leur patrie pour rallier Castelmithral.


  Ils étaient à présent fort loin de leur ancienne demeure, mais en vue de leur nouveau foyer, par-delà la vallée du Gardien. À bonne distance de leur objectif, ils étaient tombés sur la caravane de réfugiés fuyant la tragédie de Haut-Fond, comptant dans ses rangs le roi Bruenor blessé. Torgar, Galet et les autres avaient alors combattu à l’arrière-garde de la caravane, faisant preuve d’un comportement exemplaire.


  Malgré tous ces rudes combats face aux armées orques qui les traquaient sans relâche, il ne s’était pas trouvé un seul nain de Mirabar enclin à faire demi-tour vers son ancienne patrie.


  Pas un seul.


  Peu après la rencontre entre Torgar et Banak, en dépit de la mission périlleuse qui leur était proposée, tous se portèrent volontaires pour aller en première ligne, dans les tunnels de l’éperon rocheux.


  Torgar laissa à Galet le soin de sélectionner la moitié d’entre eux qui l’accompagnerait.
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  L’expression qui se lisait sur les visages des trois hôtes indiquait clairement qu’ils étaient déroutés par celui qui siégeait face à eux, sur le trône de Castelmithral.


  Mais Régis ne se laissa pas impressionner par ces doutes affichés.


  — Je suis l’intendant de Castelmithral, expliqua-t-il, au service du nom et des intérêts du roi Bruenor.


  — Et où se trouve votre roi ? s’enquit Galen Firth, sur un ton abrupt trahissant son impatience.


  — Il se remet de graves blessures, annonça le halfelin en espérant de tout cœur que sa description correspondait à la réalité. Il s’est battu en première ligne lors des combats que vous avez entendus lorsqu’on vous a escortés dans la vallée du Gardien.


  Galen allait ajouter quelque chose, mais Régis s’avança en arborant l’air le plus sévère qu’autorisait son visage poupin.


  — J’ai entendu des rumeurs concernant votre trio qui se présente ici à l’improviste – mais personne ne s’en formalise, je vous rassure ! – en ces heures de grand danger. Avant de répondre à vos légitimes questions, j’aimerais savoir la vérité vous concernant : qui vous êtes, et quel est le motif de votre venue.


  — Je suis Galen Firth, cavalier de Nesmé, annonça l’humain. (Cette mention des cavaliers fit naître l’ombre d’une grimace sur le visage du halfelin.) Je viens ici quérir l’aide du roi Bruenor au nom de ma ville assiégée : les trolls ont surgi de leur lande, et nous sommes aux abois !


  Régis porta une main à son menton, puis avisa les nains du clan Marteaudeguerre assistant à l’audience, sur un côté de la salle. Nesmé était très loin d’ici ; oserait-il envoyer des membres du clan de Bruenor aussi loin, pour prendre de tels risques ? Il hocha la tête en direction de Galen, n’ayant rien à ajouter pour l’instant.


  — Et vous êtes la sceptrana de Mirabar, nota Régis en se tournant vers Shoudra. C’est ce qu’on m’a indiqué, et je vous reconnais, ayant récemment visité votre ville.


  — Vos sculptures en os ont fait sensation à Mirabar, noble intendant Régis, lança poliment l’intéressée en effectuant une profonde révérence. Shoudra Brillétoile, au service de Castelmithral. Et voici mon assistant, Nanfoodle Buswilligan.


  — Au service de Castelmithral ? répéta le halfelin. Ne venez-vous pas plutôt voir ce que deviennent vos nains séditieux ?


  Le gnome voisin de Shoudra se hérissa, mais la sceptrana s’en tint à un large sourire.


  — J’espère de tout cœur que Torgar se porte au mieux, répondit-elle.


  Si l’exil de Torgar et de ses compagnons l’avait froissée d’une manière ou d’une autre, elle n’en laissait rien paraître.


  — Mais vous n’êtes pas ici pour vous joindre à lui, compléta Régis.


  Shoudra gloussa comme s’il s’agissait d’une idée absurde, puis poursuivit :


  — Je n’approuve pas le choix de Torgar, pas plus que celui des nains qui ont quitté Mirabar à ses côtés. C’est cependant moi qui ai convaincu le marquis Elastul de les laisser partir, puisque telle était leur décision. Ce fut un jour sombre à Mirabar, quand Torgar Frappemarteau et les siens ont quitté la ville.


  — Pour rallier Castelmithral, lui rappela Régis. Et Castelmithral les a accueillis comme des frères. Ce lien fut forgé au combat, le jour où nous rencontrâmes Torgar dans les montagnes et les vallées, au nord d’ici. Ils font partie du clan Marteaudeguerre, désormais. Le saviez-vous ?


  — Je le sais, et même si j’en conçois un profond chagrin, je l’accepte, conclut Shoudra avec une autre révérence.


  — Dans ce cas, qu’est-ce qui vous amène ?


  — Veuillez m’excuser, intendant Régis, intervint Galen Firth, mais je ne suis pas ici pour assister à un débat concernant l’appartenance à tel ou tel clan d’une bande de nains. Ma ville est assiégée, et mon affaire urgente.


  Un murmure s’éleva chez les nains présents dans la salle du trône ; on les entendit remuer bruyamment tandis que Galen haussait le ton.


  — Vous pourriez continuer cette discussion avec la sceptrana plus tard, non ?


  Régis observa longuement l’humain robuste, sans dire un mot. Puis il rétorqua :


  — J’ai entendu votre requête, et suis désolé de la situation dans laquelle se trouve Nesmé. J’ai moi aussi quelque expérience des monstres qui hantent les landes aux Trolls, ayant traversé cette région quand nous partions reconquérir Castelmithral.


  Il darda sur Galen un regard qui signifiait à celui-ci, sans doute possible, qu’il n’avait pas oublié le rude traitement infligé à Bruenor et à ses compagnons par les cavaliers de Nesmé en cette lointaine occasion.


  — Cependant, n’attendez pas de moi que j’ouvre en grand les portes de Castelmithral pour vider la citadelle de ses troupes alors qu’une armée d’orques et de géants fond sur nous depuis le nord, poursuivit l’intendant. (Il étudia les nains assemblés ; leurs hochements de tête lui mirent du baume au cœur.) Nous discuterons amplement, et dans les plus brefs délais, de votre situation et de votre requête. Mais avant d’ajourner cette audience, je souhaite examiner tous les faits concernant les dispositions d’esprit des hôtes de Castelmithral, afin d’adresser un rapport complet au conseil.


  — Une action décisive s’impose ! plaida Galen.


  — Et je n’ai pas autorité pour vous donner ce que vous me demandez ! répliqua Régis sur le même ton cassant. (Se dressant sur l’estrade du trône, il était presque en mesure de regarder l’humain dans les yeux sans lever la tête). Je ne suis pas le roi Bruenor. Je ne suis le roi de personne. Je suis un intendant, un conseiller. Je discuterai en détail de votre situation avec les nains qui savent mieux que quiconque ce que peut ou ne peut pas faire Castelmithral pour venir en aide à Nesmé qui en a tant besoin… tout comme nous, d’ailleurs.


  — J’en conclus que notre entretien est terminé pour l’instant ? demanda Galen sans baisser les yeux face à Régis.


  — Effectivement.


  — Fort bien, je vous laisse. Je présume que Castelmithral est en mesure de m’offrir un endroit où me reposer, au moins ?


  Le « au moins » fit plisser les yeux au halfelin.


  — Bien sûr, grinça-t-il sans desserrer les dents.


  L’intendant se tourna et fit un signe de tête. Deux nains firent mouvement pour se placer de part et d’autre de Galen. L’homme adressa une révérence plus sèche que courtoise et tourna les talons, faisant à dessein résonner ses bottes sur les dalles de pierre.


  — Il s’inquiète pour sa ville, rien de plus, fit remarquer Shoudra après le départ de Galen.


  — Évidemment, convint Régis. Et je comprends ses craintes et son impatience. Mais je crains également que le clan Marteaudeguerre ne considère pas Nesmé comme un allié précieux : la ville n’a jamais donné de gages d’amitié à Castelmithral. En venant entreprendre sa reconquête, il y a maintes années, nous croisâmes une troupe de cavaliers de Nesmé, à l’orée des landes aux Trolls. Ils étaient aux abois, en prise avec des bog blokes. Bruenor n’a pas hésité une seconde à voler à leur secours, pas plus que Wulfgar ou Drizzt. Nous leur avons sauvé la vie, d’après moi – pour nous faire insulter en retour.


  — À cause de l’elfe noir, indiqua Shoudra.


  — Effectivement, soupira l’intendant en haussant les épaules avant de se rasseoir. En soi, ce n’était pas un vrai problème. C’est souvent arrivé, et cela se reproduira.


  Son allusion limpide au traitement réservé à la caravane en provenance du Valbise lors de son arrivée aux portes de Mirabar, dont Drizzt s’était vu refuser l’accès, provoqua un regard embarrassé entre le gnome et l’humaine.


  — Après la reprise de Castelmithral, Calmepierre fut reconstruite, poursuivit le halfelin. Par des guerriers uthgardts, et non par des nains.


  — Je me souviens de Berkthgar l’Audacieux et de son peuple, fit Shoudra.


  — La communauté était pleine d’avenir. Nous espérions tous y voir prospérer les barbares du Valbise. Mais alors qu’ils entretenaient des liens étroits avec Castelmithral, leur principale ressource – les fourrures – était peu prisée par les nains vivant sous terre, où il règne une température presque constante. Si Nesmé, plus proche voisin du peuple de Berkthgar, avait commercé avec eux, Calmepierre serait à ce jour un village prospère. Au lieu de quoi c’est un amas de pierres sans vie, sur la route du col.


  — Les gens de Nesmé mènent une existence difficile, plaida la sceptrana. Ils pâtissent durement de la proximité des landes aux Trolls, livrant bataille de façon quasi permanente. Selon leur tragique expérience, ils savent qu’ils doivent essentiellement compter sur eux-mêmes, sans aide extérieure ou presque. Toutes les familles de Nesmé ont perdu un être cher. Nombreux sont ceux qui ont vu l’un des leurs emporté par ces horribles trolls.


  — Tout cela est exact, concéda Régis. Je le comprends fort bien. Mais je n’ai aucune aide à offrir à Galen. Pas en ce moment. Pas avec Bruenor aux portes de la mort, et les orques qui nous pressent de toutes parts.


  — Dans ce cas, promettez-lui l’asile, suggéra Shoudra. Dites-lui que si les siens sont dépassés, ils pourront trouver refuge à Castelmithral, où ils se verront offrir gîte, amitié et réconfort.


  Régis hocha la tête avant même qu’elle finisse sa phrase ; cela allait exactement dans le sens de ses propres réflexions.


  — Nous trouverons peut-être quelques guerriers pour l’escorter sur le chemin du retour, ajouta le halfelin. (Il se tut un instant avant d’émettre un léger bruit de gorge.) Quel intendant je fais, à mendier les conseils de mes visiteurs !


  Shoudra allait ajouter quelque chose quand Nanfoodle intervint.


  — Les meilleurs dirigeants sont ceux qui écoutent plus qu’ils ne parlent.


  Cela fit sourire Shoudra et Régis ; le halfelin lança cependant :


  — Est-ce un gage de sagesse, ou la marque du doute ?


  — Pour ceux dont les décisions influent grandement sur le destin d’autrui, l’un ne va pas sans l’autre, énonça le gnome.


  Régis digéra cette remarque et y puisa un vague réconfort. Cela étant, le meilleur dirigeant que Régis ait jamais connu n’était autre que Bruenor Marteaudeguerre, et si le nain avait jamais douté du bien-fondé d’une décision, aussi audacieuse soit-elle, il n’en avait jamais rien montré.
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  Tête brûlée


  — Il court à une mort certaine, murmura Tarathiel à Innovindil.


  Les deux êtres graciles, à plat ventre sur une saillie horizontale, assistaient au retour de Drizzt Do’Urden. Le drow boitait bas, s’appuyant sur sa hanche droite.


  — Sa détermination confine à la sottise, répondit Innovindil.


  Elle regarda son compagnon. Leurs yeux étaient du même bleu intense, mais produisaient un effet très différent sur leurs visages respectifs. Car tandis qu’Innovindil avait les cheveux dorés, ceux de Tarathiel étaient aussi noirs qu’une aile de corbeau.


  — Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi singulièrement… fâché, poursuivit-elle.


  Le couple d’elfes gardait un œil sur Drizzt depuis la mise à sac de Haut-Fond. Au cours de la bataille, quand le drow se trouvait sur l’autre versant de la ravine pour gêner le bombardement des géants, Tarathiel et Innovindil avaient – littéralement – volé à son secours. Montés sur leurs pégases Soleil-couchant et Soleil-levant, haut dans le ciel, les elfes avaient cru deviner que Drizzt les avait aperçus, bien qu’il n’ait par la suite rien tenté pour les retrouver.


  Au contraire des deux elfes, pisteurs chevronnés l’un comme l’autre. Tarathiel avait localisé Drizzt peu de temps après la funeste bataille ; il n’avait eu qu’à suivre les cadavres d’orques que l’elfe noir laissait dans son sillage. Au fil des trois semaines consécutives à la tragédie de Haut-Fond, Drizzt s’était attaqué à des bivouacs ou des patrouilles orques chaque jour ou presque. Sa dernière attaque, visant l’une des puissantes tribus récemment arrivées sur le site de Haut-Fond, démontrait qu’il faisait preuve d’une audace prenant des proportions alarmantes.


  Mais il s’en sortait toujours. Aux yeux de Tarathiel et d’Innovindil, c’était tout simplement admirable.


  — Il a perdu des amis à Haut-Fond, lui rappela Tarathiel. Les orques affirment avoir tué Bruenor Marteaudeguerre.


  Innovindil reporta son attention sur le rôdeur drow. Celui-ci s’était dévêtu et nettoyait sa dernière blessure, une parmi tant d’autres, dans un petit ruisseau coulant près de son pauvre abri de rochers empilés.


  — Je n’ai nulle envie de m’en faire un ennemi, glissa-t-elle.


  Tarathiel se tourna vers elle et mesura l’implication de ses paroles, qui concernaient clairement un autre membre du clan. Dès qu’ils avaient appris le retour de Bruenor Marteaudeguerre à Castelmithral, aux côtés de Drizzt Do’Urden, Tarathiel et Innovindil y avaient vu l’occasion rêvée de rencontrer ce dernier. Car l’une des leurs, l’infortunée Ellifain, cherchait elle aussi après le drow, dans l’intention de se venger d’un raid d’elfes noirs survenu plusieurs décennies auparavant, alors qu’Ellifain était encore enfant. Toute sa famille avait été massacrée au cours de cette funeste expédition, à laquelle Drizzt Do’Urden avait pris part.


  Mais Drizzt n’avait pas participé au carnage, les elfes le savaient : bien au contraire, il avait sauvé Ellifain en l’aspergeant avec le sang de sa propre mère, puis en la dissimulant à demi sous le cadavre. Aux yeux de Tarathiel, d’Innovindil et de tous les elfes du Boilune, Drizzt Do’Urden tenait plus du héros que du scélérat, mais la pauvre Ellifain n’avait jamais su surmonter son chagrin ; selon elle, le « noble rôdeur drow » n’était qu’un imposteur.


  Malgré tous leurs efforts pour éduquer et apaiser Ellifain, elle avait quitté le Boilune deux ou trois ans auparavant en quête de vengeance. Tarathiel et Innovindil s’étaient lancés à sa poursuite, déterminés à l’empêcher d’agir, mais ils avaient perdu sa trace à Lunargent.


  Et voilà qu’un Drizzt bien vivant refaisait surface. Quelle conclusion en tirer à propos d’Ellifain ?


  D’emblée, quand ils l’avaient retrouvé, Innovindil avait envisagé d’aborder Drizzt pour évoquer la question sans détour. Mais Tarathiel, après avoir observé le drow, avait conseillé de n’en rien faire. Aux yeux de l’elfe, Drizzt Do’Urden avait tout de l’entité inconnue, de l’électron libre : une créature uniquement mue par la rage et l’instinct de survie.


  Il ne portait même pas de bottes lorsqu’il émergeait chaque matin de son antre de pierre. Tarathiel l’avait en outre vu batailler à deux reprises ; le drow n’avait plus rien du combattant lucide et prudent. Il avait vu Drizzt encaisser les coups sans broncher, décapiter ses ennemis sans la moindre hésitation, ou l’expression d’un quelconque regret.


  Par maints aspects, le drow lui rappelait cette amie du Boilune récemment disparue, cette jeune elfe si pleine de rage qu’elle restait aveugle à tout ce qui ne concernait pas sa vengeance.


  — Il faut qu’on lui parle avant qu’il se fasse tuer, lâcha Tarathiel tout à trac.


  Ces paroles dures, énoncées d’une voix plate, surprirent Innovindil qui se tourna vers lui. Au ton employé, il était évident que Tarathiel ne voyait pas d’autre issue possible : Drizzt était condamné. Tarathiel sentit l’intensité du regard de sa compagne et lui fit face en répondant d’un simple haussement d’épaules.


  — Est-ce une quête meurtrière ou suicidaire ? lança-t-il. Ou les deux à la fois ?


  — Nous devrions peut-être l’en dissuader, alors.


  Tarathiel émit un petit rire et reporta son attention sur Drizzt. Ayant fini de nettoyer sa plaie, ce dernier avait débuté une série d’assouplissements lents et d’exercices d’équilibre, concentrant l’essentiel de ses mouvements sur sa hanche droite meurtrie. Visiblement, il cherchait à réduire le tassement musculaire.


  — Il sait peut-être, pour Ellifain, poursuivit Innovindil.


  — Et s’il s’est trouvé confronté à elle et l’a vaincue, quel sort nous réservera-t-il en nous voyant arriver ?


  — Tu n’es pas un parfait étranger pour Drizzt Do’Urden, insista sa compagne. Il t’a fait reconnaître sa bonté lors de son passage au Boilune, il y a maintes années, non ? Et la déesse Mailikki lui a bien rendu visite par l’entremise de sa licorne sacrée, sous tes yeux ?


  C’était la stricte vérité, bien sûr. Mais en observant la créature pleine de colère qui faisait ses exercices en contrebas, Tarathiel avait la sensation qu’il ne s’agissait plus du Drizzt Do’Urden qu’il avait croisé autrefois.
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  Son assise était parfaitement stable, sans le moindre tressaillement musculaire ni faiblesse soudaine au niveau du pied gauche. Lentement, Drizzt fit jouer sa jambe droite tendue à l’horizontale au maximum de son amplitude, d’avant en arrière puis d’arrière en avant. La maintenant levée, il étira tendons et muscles afin de faire s’estomper la raideur ressentie au niveau de la hanche droite.


  Stupéfait d’avoir encaissé un coup d’une telle violence lors du dernier combat, il avait craint d’avoir quelque chose de cassé.


  Progressivement, alors que le drow faisait jouer tous ses muscles un par un, son inquiétude diminua. Hormis une douleur sourde, il n’éprouvait aucun élancement particulier et pas de perte notable de souplesse.


  Par chance, Drizzt était sorti indemne d’une nouvelle confrontation. Les conséquences possibles de son intrusion dans un campement de cette ampleur, qui flottèrent un instant dans son esprit, furent rapidement balayées par l’image précise de la scène que le drow avait laissée derrière lui. Il avait frappé fort, et les orques n’étaient pas près d’oublier ça.


  Mais c’était insuffisant. Le Chasseur le savait.


  Très insuffisant.


  Drizzt étudia le ciel de ce début de matinée, estimant le temps nécessaire pour faire revenir Guenhwyvar à ses côtés. La panthère avait besoin de se ressourcer sur le plan Astral, mais selon l’elfe noir, elle devrait bientôt être en mesure de reprendre la traque. Cette perspective alluma un sourire mauvais sur son visage d’ébène.


  Les orques allaient peut-être remuer ciel et terre pour le retrouver. Dans ce cas, le gibier ne manquerait pas de sitôt pour Guen et lui.


  L’attention de Drizzt quitta cette pensée agréable pour se reporter sur les deux elfes perchés sur le surplomb, et qui l’observaient.


  Oui, le Chasseur les avait repérés. Dans son état d’esprit présent, Drizzt était trop en phase avec son environnement immédiat pour manquer quoi que ce soit, même ces deux créatures furtives. Il ignorait tout de leur identité, mais à la lumière de sa dernière rencontre avec une elfe de la surface, il n’était pas emballé par les perspectives offertes.
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  — C’t’était un drow ! protesta l’orque aussi vigoureusement qu’il l’estima prudent. J’vu un drow !


  Arganth Grrogne arriva d’un bond devant le fâcheux. L’énorme collier en dents du chaman s’agitait en tous sens, au point de cingler la joue de l’orque borné.


  — Un drow, vraiment ? demanda le chaman.


  — C’est c’que j’viens d’dire ! éructa l’orque.


  Arganth ignora la réponse et pivota sur lui-même pour faire face à ses collègues, tous massés à l’endroit où Achtel avait trouvé la mort.


  — C’est Ad’non Kareese qui a fait ça ? questionna l’un d’eux, la trogne déformée par l’indignation.


  Arganth chercha une réponse susceptible de maintenir le suspense autour du meurtre, mystère que le chaman emplumé désirait exploiter à ses fins personnelles. Achtel, après tout, constituait l’unique opposition silencieuse parmi les chamans réunis par Arganth, lequel insistait pour que l’on fît cause commune entre le roi Obould et Gruumsh. Peu encline à faire cesser l’indépendance de sa puissante tribu, la prêtresse avait cuisiné plusieurs de ses confrères en privé, remettant en cause la volonté d’unification d’Arganth.


  Achtel n’était pas simplement morte ; le destin semblait l’avoir frappée à dessein. Aux yeux d’Arganth, la raison en était fort simple : l’impudente chamane avait suscité le courroux de Gruumsh le Borgne, et sa vengeance avait été aussi prompte qu’implacable. Bien entendu, Arganth savait raison garder. Il n’était pas fou au point d’ignorer le fait que si d’autres confrères faisaient le lien entre les amis drows d’Obould et le meurtre d’Achtel, ils en viendraient à suspecter l’existence d’un infâme complot visant à régner par la terreur… ce qui, au demeurant, était monnaie courante chez les orques.


  — Non, pas Ad’non, osa lancer le témoin. C’était… l’autre.


  Le ton rauque employé pour énoncer cette phrase singulière indiqua clairement de qui il était question. Parmi les rangs orques comme chez les géants, chez tous ceux qui étaient sortis des entrailles de la montagne, il se murmurait qu’un drow solitaire, allié du défunt roi Bruenor, faisait des ravages en opérant derrière leurs lignes.


  — Le Drizzit, cracha Arganth d’une voix basse et menaçante. Gruumsh s’est servi de notre ennemi contre notre ennemie.


  — Achtel était notre ennemie ? demanda l’un des chamans.


  — Achtel a refusé de voir la fusion de son esprit dans le corps du roi Obould, expliqua l’orateur. Ça crève les yeux. C’est un signe évident !


  Les murmures éclatèrent dans l’assemblée tandis qu’il mettait le résultat supposé de l’enquête au profit de sa vision politique. La plupart des orques présents hochaient la tête pour signifier leur ralliement à cette thèse.


  — Obould est Gruumsh ! osa clamer Arganth.


  Pas une seule protestation ne s’éleva.
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  — Il ne perd pas de temps, fit observer Innovindil à Tarathiel en le rejoignant derrière un bouquet d’arbres, sur les pentes dominant la région où Drizzt avait établi son camp de base.


  — Il est déjà reparti ? demanda Tarathiel en étudiant le ciel. (Son coup d’œil lui confirma qu’il restait deux heures avant le crépuscule.) Je pensais qu’il avait besoin de ménager sa hanche.


  — Il a sorti la panthère, expliqua sa compagne.


  Tarathiel hocha la tête et regarda de nouveau le ciel. Ses yeux bleus luisaient dans la lumière du soir.


  — C’est une erreur, fit-il. Sa hanche est plus touchée qu’il ne le croit ; si la blessure le déséquilibre…


  Innovindil dégaina sa fine épée et haussa les épaules. Elle se tourna dans la direction qui leur permettrait de suivre l’elfe noir.


  — Je devrais peut-être y aller seul, proposa Tarathiel. Sur Soleil-levant, loin au-dessus du fauve en maraude. (Innovindil lui lança un regard dur.) Soleil-couchant n’est pas encore apte à te transporter, plaida-t-il. Bientôt, sans doute, mais pas ce soir.


  Innovindil n’avait guère d’argument à avancer. Lors de la bataille face aux géants, au nord de Haut-Fond, son pégase avait été durement touché à une aile, laquelle souffrait d’un hématome et d’une lacération. Soleil-couchant semblait se remettre rapidement, les pégases étant des créatures robustes. Mais le jugement de Tarathiel était juste, elle le savait. Elle se garderait bien de lui faire effectuer un vol ascendant, surtout avec elle sur son dos.


  Mais elle n’avait pas pour autant l’intention d’être exclue.


  — Tu feras une cible de choix dans le ciel vespéral, lança-t-elle. Et si tu voles encore à la nuit tombée, ta monture n’aura plus qu’à se fracasser contre un éperon rocheux dans les ténèbres.


  — Je crains que nous tombions sur la panthère si elle s’éloigne de Drizzt. Je n’ai pas envie de me frotter à cette créature !


  — Ça n’arrivera pas si nous nous montrons prudents, insista Innovindil.


  Elle s’avança vers le sentier. Tarathiel la rejoignit en quelques enjambées, et les deux elfes s’élancèrent en silence, tous les sens aux aguets. Bien vite, ils furent sur les traces de Drizzt et de Guenhwyvar.
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  La densité d’orques présents dans la région était telle que Drizzt et Guenhwyvar tombèrent sur un petit groupe alors que le soleil brillait encore dans le ciel.


  — Gerti dit ci, se lamentait l’une des créatures en plongeant un baquet dans l’eau glacée d’un torrent de montagne. Gerti dit ça !


  — Comment qu’on sait c’que dit Gerti, rouspéta un autre orque en immergeant lui aussi un seau dans le courant, faut croire sur parole c’que nous racontent ses géants ?


  — Gerti parle trop, assena un troisième.


  — Gerti, chuchota Drizzt à l’intention de Guenhwyvar. Une géante ?


  La panthère intelligente, qui semblait comprendre chaque mot, plaqua ses oreilles contre son crâne. Jugeant plus prudent d’en savoir plus sur les forces en présence, Drizzt fit signe à Guenhwyvar de contourner le groupe par la droite, cependant qu’il faisait le tour par la gauche. Quelques minutes plus tard, le drow repéra une géante du givre adossée aux rochers dans une courbe du torrent, la tête rejetée en arrière pour profiter des derniers rayons du soleil. Ses lourdes bottes étaient posées sur la rive, l’une d’aplomb, l’autre pliée à mi-hauteur, et son fendoir reposait à côté. Elle semblait perdue dans ses pensées tout en trempant ses pieds dans l’eau fraîche.


  Drizzt aperçut Guenhwyvar sur l’autre rive. Il lui fit signe puis désigna la géante alanguie.


  Le Chasseur revint sur ses pas, au-delà des rochers ; la poignée d’orques était toujours occupée à remplir d’eau une fosse large et peu profonde. Un feu crépitait à proximité, ses flammes léchant les gros cailloux disposés alentour. De temps à autre, un orque poussait l’un de cailloux surchauffés jusque dans le bassin.


  — Une baignoire ? murmura Drizzt dans sa barbe.


  Le drow chassa ce détail qu’il jugea insignifiant pour se concentrer sur la mission à accomplir. Inconsciemment, il frotta sa hanche endolorie tout en évaluant la disposition des lieux, mémorisant les trajectoires de fuite possibles (des orques plus que de lui-même), scrutant le terrain accidenté en quête d’éventuelles autres bandes d’orques à proximité immédiate.


  Un grondement de l’autre côté des rochers, suivi d’un cri de surprise, mit un terme à ses recherches. Le Chasseur sortit du couvert rocheux et fonça vers les orques. Les monstres au mufle porcin hurlèrent à l’unisson, en jetant leurs seaux.


  L’un d’eux détala vers la droite, le long du cours d’eau, mais Drizzt, mû par ses bracelets de cheville enchantés, eut tôt fait de le rattraper et lui régla son compte. Pivotant brusquement, il ressentit un vif élancement à la hanche, qui faillit lui faire perdre l’équilibre. Il chargea néanmoins le gros de la troupe.


  Les deux orques les plus proches levèrent leur lance afin de freiner sa course, mais il fut plus prompt à glisser sur les genoux avant de se redresser alors qu’ils ajustaient péniblement l’angle de leur arme. En deux foulées rapides, Drizzt avait piqué vers la gauche, et deux lances vinrent fouetter l’air afin de l’embrocher.


  Mais le Chasseur avait déjà fait volte-face vers la droite. Il se baissa le temps de permettre aux deux orques, pris dans leur élan, d’abaisser de nouveau leurs lances.


  Drizzt fit un bond et effectua un ciseau latéral, heurtant le museau d’un adversaire tout en faisant une clé de bras à l’autre, qui avait lâché sa lance pour tenter de bloquer l’attaque. Le Chasseur atterrit en douceur sur un pied ; de nouveau, il ressentit une douleur lancinante à la hanche. Il enchaîna aussitôt sur une volte, cimeterres sortis.


  Les deux orques s’écroulèrent, marqués par un profond sillon écarlate.


  L’elfe noir continua sur sa lancée, droit sur l’ennemi suivant. Cadrage débordement, pivot, feinte, deuxième feinte : l’orque désorienté ne savait plus où donner de la tête, déjà le drow l’avait dépassé. D’une torsion de poignet, il lui planta un cimeterre dans la colonne vertébrale. Sans ralentir, Drizzt poussa son avantage. Au même instant, un rugissement énorme se fit entendre, puis le clapot provoqué par la course de la géante.


  Elle émergea de la courbe du torrent, trébuchant sur les rochers glissants, les mains sur le visage, s’efforçant de se dégager des assauts furieux de la panthère.


  Le Chasseur disposa d’un autre orque en plaçant un double coup d’estoc qui fit reculer le monstre, lequel se pencha ensuite en avant pour compenser son déséquilibre. Le drow enchaîna sur deux fouettés de bas en haut en séquence rapprochée, qui touchèrent la créature au niveau du visage et du cou. Avant même que l’orque mourant morde la poussière, le Chasseur avait pivoté pour faire face à la géante.


  Il vit Guenhwyvar relâcher son emprise sur le visage déchiqueté de son imposante adversaire, prendre appui sur le crâne de la géante déséquilibrée et s’élancer dans les airs. Un court instant, il entendit et ressentit au plus profond de lui l’agonie plaintive du fauve.


  Mais il n’était pas Drizzt : il était le Chasseur. Drizzt aurait immédiatement saisi la figurine pour faire retrouver la sérénité du plan Astral à la bête blessée. Le Chasseur, cimeterres levés, ne vit que l’ouverture dans les défenses de la géante défigurée, et manifestement aveuglée par ses blessures. Chargeant la créature titanesque, il planta profondément ses lames dans son ventre et son dos, puis tourna autour d’elle pour qu’elle suive le mouvement. Conservant toujours une foulée d’avance, le drow porta coup sur coup. Quand enfin la géante obstinée finit par tomber à genoux dans l’eau glacée, ses attaques redoublèrent de férocité, tailladant sans relâche le cou épais du monstre.


  Le sang qui jaillissait ne faisait qu’attiser la rage du Chasseur. Il s’acharnait sans retenue aucune, alors que la géante avait sombré dans les flots noirs. Autour de lui, le décor avait disparu. Il ne voyait que la chute d’Ellifain à la pointe de son cimeterre, Bruenor juché sur une tour en feu qui s’effondre. Pour chasser ces images qui lui brûlaient le cœur et l’âme, il s’employait à faire pleuvoir un déluge d’acier sur le cou épais de la géante. La pauvre créature canalisait toute la rage du Chasseur ; au cours de cette poignée de secondes d’une intensité inouïe, Drizzt Do’Urden se libéra de ses tourments.


  Les gémissements de Guenhwyvar le firent enfin émerger de sa transe. Il sentit monter en lui une brusque bouffée de culpabilité. La panthère gisait sur l’autre rive, luttant avec ses pattes avant pour échapper aux vagues incessantes. Son train arrière brisé et tordu ne répondait plus ; la zone pelvienne avait été écrasée par la poigne terrible de la géante.


  Derrière elle, un autre groupe d’orques avançait, lances levées. Plusieurs pleuvaient déjà dans la direction du fauve.


  — Rentre chez toi, Guen, lança doucement Drizzt à la figurine d’onyx qu’il avait sortie de sa bourse de ceinture.


  Il savait qu’elle se rétablirait sur le plan Astral, qu’aucune blessure occasionnée sur le plan matériel ne pouvait vraiment affecter Guenhwyvar.


  Mais elle ressentait la douleur, une agonie brûlante qui touchait Drizzt en plein cœur.


  Une lance adroitement projetée s’abattit sur elle.


  Elle se ficha dans le sol sans toucher la panthère, réduite à l’état de brume argentée évanescente.


  Les orques mirent le cap sur le drow, planté au milieu du torrent. Lequel ne leur prêta guère attention, encore sous le choc des feulements d’agonie de Guenhwyvar.


  Levant les yeux sur les orques qui approchaient, il s’efforça d’utiliser cette douleur pour alimenter sa rage, pour libérer une fois de plus le Chasseur. Derrière lui, d’autres brutes se faisaient entendre.


  Il leva ses cimeterres ; jetant un regard circulaire, il comprit vite qu’ils étaient trop nombreux. Beaucoup trop nombreux.


  Le Chasseur afficha un rictus…


  … puis chargea sous une pluie de lances, les épées dansant devant lui pour détourner les lourds projectiles. Esquivant, pivotant, il se fiait à ses sens qui lui communiquaient le son le plus ténu. Il avait ainsi une longueur d’avance sur les javelines qui fusaient depuis le groupe dans son dos. Pivotant en équilibre parfait, il n’avait plus qu’à parer.


  Il émergea du torrent en prenant appui sur cinq rochers glissants consécutifs. Ses pieds nus ne déviaient pas d’un pouce tandis qu’il enchaînait les foulées précises. Atteignant la rive sablonneuse parsemée de rochers, il s’élança à pleine vitesse, brisant la trajectoire de sa course en effectuant de brusques roulades.


  Il franchit les rangs orques en jouant des cimeterres. Ses mains œuvraient à une vitesse stupéfiante, tandis que ses appuis impeccables lui permettaient de changer de cap à chaque pas ou presque, le poids du corps toujours parfaitement réparti.


  Sa cadence ne faiblit que très progressivement ; il continua à courir pendant très, très longtemps. Chaque fois qu’il regardait en arrière, les orques étaient toujours sur ses talons, brandissant gourdins et épées, poussant avec leurs lances. Scintillante et Glacemort résonnaient alors en heurtant bois ou métal ; quand il le pouvait, Drizzt ripostait lui aussi, s’efforçant de repousser les assaillants.


  Mais les orques n’étaient ni stupides ni lâches. En dépit des pertes subies, ils maintenaient leur formation, et les trajectoires des groupes distincts faisaient en sorte de couper toute voie d’évasion au drow renégat.


  Il se retrouva dans un vallon peu profond, épuisé, le long d’un escarpement sablonneux, à six mètres environ du cours d’eau. Encerclé par les orques, sans un seul ennemi à portée de cimeterre, il entra en posture défensive, épées levées prêtes à intercepter les projectiles.


  L’un des orques aboya un ordre dans sa direction : il crut comprendre « Rends-toi ». Celui-ci mourra en premier, décida le Chasseur. Il bondissait d’un appui sur l’autre. Les orques alentour faisaient mine de charger ou de lancer une javeline, sans rompre leurs rangs serrés.


  Le Chasseur souhaitait qu’ils bougent les premiers, qu’ils lui présentent une ouverture.


  Ils n’en firent rien.


  L’elfe noir fusa sur un côté, le long de la ligne orque, abattant un déluge de fer. Les orques encaissèrent sans bouger, serrant le rang et opposant un mur compact.


  Il s’élança une deuxième fois, pour être de nouveau repoussé.


  Ils commençaient à prendre confiance, devina-t-il à plusieurs rictus carnassiers, et il savait leur confiance justifiée. Les orques étaient trop nombreux. Sa rage l’avait placé dans une posture intenable, hors de ses capacités.


  Si seulement ils daignaient briser le cercle !


  Une soudaine agitation dans son dos le fit se retourner, cimeterres levés. Mais les orques ne venaient pas vers lui : mieux encore, dans ce quadrant du cercle, rares étaient ceux qui le regardaient. Aussi médusé que ses adversaires, il vit les derniers rangs se briser, des orques s’écrouler, d’autres pousser leurs congénères sans ménagement pour détaler.


  La vague creusa une entaille dans le périmètre. Le Chasseur vit surgir deux silhouettes graciles. Vêtus de tuniques blanches, de braies marron clair et de capes vert mousse qui flottaient derrière eux, les duettistes progressaient au coude à coude, l’un s’appuyant sur l’autre pour garder l’équilibre tout en faisant pleuvoir une avalanche de coups d’épée. L’un avait de longs cheveux noirs, l’autre une crinière dorée. Leurs mèches se croisaient lors de leurs fréquentes permutations, effectuées en restant toujours en contact étroit ; chacun changeait d’angle d’attaque de façon à la fois autonome et en accord parfait avec les choix et mouvements de l’autre.


  La meneuse du couple d’elfes – c’étaient des elfes de la surface, Drizzt s’en rendit aussitôt compte – porta une attaque basse, ce à quoi les orques répondirent en abaissant leur garde. Mais elle se contenta de pivoter en longeant leur ligne, alors que son compagnon frappait fort au-dessus des défenses orques. Il y eut des cris, des corps qui chutent lourdement, le raffut d’autres orques prenant leur place.


  Lesquels tombèrent à leur tour.


  Le Chasseur s’obligea à ne plus assister à ce ballet déroutant, qui dépassait en grâce et en efficacité tout ce qu’il avait pu voir jusqu’ici. Tournant volontairement le dos aux elfes virevoltants afin de ne point se laisser distraire, il se rua sur les orques face à lui. Fort logiquement, ces derniers semblaient désormais plus enclins à prendre la poudre d’escampette.


  Il faucha quelques vies, et les autres s’enfuirent en hurlant. Le combat avait changé d’âme et la victoire de camp. Faisant face à ses mystérieux alliés, il les salua d’un mouvement de cimeterre.


  Le mâle du tandem, souffle court mais grand sourire, lui répondit en levant son épée poisseuse. Il prit le drow au dépourvu en annonçant simplement :


  — Content de te revoir, Drizzt Do’Urden.
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  Par-delà les frontières du temps


  — J’ai entendu parler de votre citadelle, dit Nanfoodle à Nikwillig.


  Le gnome errait à l’extérieur de la porte ouest de Castelmithral, quand il tomba sur cet autre visiteur de la forteresse Marteaudeguerre, assis sur une pierre plate de la vallée du Gardien. Le bruit des combats qui se livraient au nord leur parvenait aux oreilles.


  — Mon pote Tred est là-haut, indiqua Nikwillig.


  — Vous vous inquiétez pour lui, devina l’alchimiste.


  — Pour Tred ? répondit le nain en gloussant. Nan, pas vraiment. J’m’appelle Nikwillig, p’tit gars, pis vous ?


  — Nanfoodle Buswilligan, très cher nain, à votre service. (Le gnome se fendit d’une révérence.) Un hôte de Castelmithral, tout comme vous.


  — Vous v’nez d’Lunargent ?


  — De Mirabar. Je suis l’alchimiste principal du marquis Elastul.


  — Alchimiste ? répéta Nikwillig sur un ton indiquant clairement qu’il n’avait guère foi dans cet art. Ben qu’est-ce qu’un alchimiste peut avoir à faire sur les routes ?


  La question résonna aux oreilles de Nanfoodle comme un avertissement. Il avait peut-être tort de se montrer si franc, étant donné la nature de sa véritable mission. Torgar et les autres citoyens de Mirabar connaissaient évidemment la charge qu’il occupait dans leur ville d’origine, mais pourquoi divulguer si rapidement cette information à tout un chacun ?


  — L’aurait mieux valu qu’votre marquis envoie un conseiller militaire, à mon sens, ajouta le nain.


  — Ah, mais nous ignorions que Castelmithral était en guerre, rétorqua Nanfoodle. (Au même instant, les cors retentirent en haut de la falaise, suivis par la clameur d’une nouvelle charge naine.) Je suis venu ici avec la sceptrana, à la suite de l’exode de nombreux nains de Mirabar.


  — J’en ai entendu causer, indiqua Nikwillig, qui se retourna pour faire face à la falaise et hocha la tête. Torgar et ses gars sont là-haut, à c’que j’sais.


  — Ils font honneur à Mirabar, même s’ils n’en font plus partie.


  — Vous seriez pas venus les persuader d’revenir, des fois ?


  — Nous assurer qu’ils vont bien, rien de plus, répondit le gnome. Savoir si leur voyage s’est bien passé, et s’ils ont reçu bon accueil. Il y a des liens à renouer ; l’animosité actuelle ne sert ni Mirabar ni Castelmithral.


  Nanfoodle aurait tant aimé croire à ses propres paroles…


  — Ouais, marmonna Nikwillig. Ben vous en faites pas pour eux : y a pas meilleur hôte sur cette terre que l’roi Bruenor et ses gars, à moins, bien sûr, d’aller à la citadelle d’Felbarr, à la cour du roi Emerus Guerrecouronne.


  — Vous avez été bien reçus, vous et votre ami ?


  — Comment vous croyez qu’le roi Bruenor s’est r’trouvé KO ? rétorqua le nain. Y pourchassait la bande d’orques et d’géants qui s’attaquaient à Tred et à moi. L’ont payé cher, ces puants d’orques, pouvez m’croire, mais au final, z’étaient trop nombreux pour nous. Ouais… y a pas d’ami plus solide que l’roi Bruenor Marteaudeguerre.


  — Comment votre roi va-t-il réagir à cette attaque ? s’enquit Nanfoodle sous le coup d’une authentique curiosité.


  Le gnome avait toujours reconnu le lien unissant les nains ; il avait été parmi les plus insistants, auprès du marquis Elastul et de ses conseillers, pour dénoncer le traitement réservé à Torgar Frappemarteau. Aux yeux de Nanfoodle, il était touchant de constater que ce nain de la citadelle de Felbarr, forteresse voisine de Castelmithral et rival commercial avéré, chantait les louanges de Bruenor et des siens.


  L’alchimiste contempla le haut de la falaise. C’est là que Tred livrait bataille, risquant sa vie pour un royaume qui n’était pas le sien. Même chose pour Torgar, ainsi que pour Galet McRuff, qui faisaient sans doute preuve d’autant de pugnacité que s’ils se battaient pour défendre Mirabar.


  Nanfoodle allait poser une autre question lorsque le nain se releva brusquement, les yeux rivés au-delà du gnome. Nikwillig descendit de la pierre plate et bouscula son interlocuteur pour se porter à la rencontre d’un nain en robe longue.


  — Comment va l’roi Bruenor ? lança Nikwillig. Z’étiez avec lui ?


  Le nouveau venu, un nain jeune mais éprouvé, redressa le buste en ajustant les pans de sa robe et cala sa barbe brune dans l’écharpe lui tenant lieu de ceinture.


  — Rebonjour, Nikwillig d’la citadelle d’Felbarr, dit-il.


  — Mon nouvel ami, Nanfoodle, indiqua l’intéressé en désignant le gnome.


  — Oui, d’Mirabar, répondit le nain en serrant la petite menotte dans sa grosse paluche et en le gratifiant d’une solide poignée de main. Cordio Gâtocrâne, à vot’ service.


  — Prêtre de Moradin, observa le gnome.


  Le nain fit une profonde révérence.


  — Ouais, j’reviens juste du chevet du roi Bruenor ; aujourd’hui encore, moi pis d’autres prêtres, on a épuisé notre énergie magique sur lui.


  — Et ça a marché ? demanda Nikwillig.


  — C’est ce qu’on a cru, répondit le prêtre déconfit. L’roi avait prononcé deux trois mots un peu avant, on s’est dit qu’y revenait parmi nous. Mais il a fait qu’invoquer l’nom d’son père et du père d’son père, les prévenant d’se méfier de l’ombre.


  — De l’ombre ? demanda Nanfoodle.


  — S’agissait p’têt du dragon d’ombre, indiqua Cordio.


  — L’roi Bruenor revivait l’passé, expliqua Nikwillig. Un lointain passé, avant qu’le clan Marteaudeguerre soit chassé d’Castelmithral et forcé d’se réfugier au Valbise.


  — C’est là que j’suis né, indiqua Cordio. J’connaissais pas Castelmithral avant qu’le roi Bruenor le reprenne. Sacrée bataille, j’vous l’dis ! J’y étais tout du long, aux côtés de Dagnabbit, l’tout meilleur jeune guerrier du clan.


  — Dagnabbit est mort à Haut-Fond, indiqua Nikwillig à Nanfoodle ; le gnome adressa un hochement de tête contrit à Cordio.


  — J’ai perdu un proche en c’jour funeste, admit le prêtre. Mais bon, l’est mort en combattant des orques, un nain peut pas demander aut’ chose à la vie.


  Cordio se détourna et fit quelques pas pour s’éloigner de la pierre plate. La zone était sillonnée par d’autres nains convoyant du ravitaillement, soit à destination du front en haut des échelles de corde, où Banak Lenclume et ses gars livraient bataille, soit vers l’ouest, où une autre armée fortifiait sa position pour défendre l’accès de la vallée du Gardien. D’autres encore, revenant de la falaise au nord, transportaient morts et blessés sur des civières.


  — C’t’une histoire longue et violente, dans l’coin, fit remarquer Cordio. Des tas d’nains morts.


  — Mais plus encore d’orques et de gobelins morts, rappela Nanfoodle.


  Cela fit apparaître un sourire sur le visage fatigué du prêtre. Nikwillig gratifia Cordio d’une bonne claque dans l’épaule.


  — L’plus grand nombre d’nains d’Castelmithral morts en même temps, ça s’est passé ici même, expliqua Cordio à Nanfoodle.


  — Dans la bataille contre les drows ? demanda Nikwillig.


  — Nan, répondit le prêtre. Bien avant ça. C’était avant l’père d’mon père, au temps où Gandalug lui-même était tout môme.


  Cette nouvelle fit ouvrir des yeux ronds aux deux auditeurs de Cordio. Gandalug Marteaudeguerre était une véritable légende à Mirabar et Felbarr, comme partout ailleurs dans le Nord. Monarque fier et adulé de Castelmithral plusieurs siècles auparavant, il avait été emprisonné magiquement par l’impitoyable Mère Matrone Baenre de Menzoberranzan. Quand les drows avaient lancé leur assaut sur Castelmithral, dix ans plus tôt, Bruenor avait tué la grande prêtresse de la Maison Baenre, libérant du même coup Gandalug. Puis Bruenor s’en était retourné au Valbise, sa patrie depuis plusieurs siècles, confiant Castelmithral à son ancien dirigeant.


  — Gandalug m’a beaucoup parlé d’l’ancien temps, poursuivit Cordio Gâtocrâne. (Ses yeux gris se perdirent dans le lointain, semblant traverser le temps et l’espace.) On s’promenait souvent dans la vallée du Gardien. Une vallée qu’en était pas une dans son enfance ; tout ça… (Il fit une pause pour écarter ses bras noueux, embrassant l’ensemble de la vallée rocailleuse.) Tout ça, c’était l’entrée d’Castelmithral, une entrée monumentale ! Avec d’immenses tours… (Se mettant à rire, il désigna l’un des obélisques parsemant le sol de la vallée.) Elles étaient toutes couvertes d’bas-reliefs, savez. Figurant d’grandes batailles du passé, et même la découverte d’Castelmithral. L’en reste rien, aujourd’hui… l’vent les a emportées, par-delà les frontières du temps.


  » Comme les morts, savez ? Partis en poussière, disparus à jamais quand on s’souvient plus d’eux.


  Cordio émit un gloussement amer avant d’ajouter :


  — Pas question que j’laisse Gandalug et Dagnabbit disparaître comme ça !


  Nanfoodle, tranquillement assis, étudia ce nain hors normes ainsi que l’effet produit sur Nikwillig par ses propos. Le lien qui les unissait frappa le gnome par sa force. Il semblait aussi épais qu’une poignée de main naine, ou qu’une pinte de bière circulant d’un nain à l’autre comme s’il s’agissait d’eau bénite.


  Nikwillig demanda ce qui avait pu causer pareille catastrophe, et la destruction d’un édifice de la taille de la vallée du Gardien ; en regardant alentour, Nanfoodle fut ébahi de constater qu’il ne restait quasiment aucune trace d’éboulis.


  — Un vol de dragons ? s’enquit le nain.


  Le « Non » de Nanfoodle jaillit avant que Cordio ait le temps de réagir. Les deux nains dévisagèrent le gnome.


  — Connaissez l’histoire ? demanda Cordio.


  — Le sous-sol était sillonné par des tunnels, raconta Nanfoodle. Des galeries de mine. Et ils ont rencontré une poche d’air chaud.


  Il n’eut pas besoin d’en dire davantage aux deux nains. Chacun d’eux avait travaillé des années à creuser des tunnels, et l’un comme l’autre en connaissaient les dangers inhérents, dont le redoutable « air chaud », à savoir des poches de gaz naturel. Le premier nain venu peut pérorer des heures durant sur les dangers des tunnels ou de l’Outreterre profonde, des gobelins et des bêtes éclipsantes, des drows et des dragons fantômes. Mais rares sont ceux qui parlent volontiers de l’air chaud, ce tueur de nains qu’on ne peut ni fracasser à coups de marteau, ni découper à coups de hache.


  Nanfoodle ne pouvait que spéculer sur l’ampleur du cataclysme ayant façonné l’actuelle vallée du Gardien. L’afflux de gaz avait dû être prodigieusement puissant et rapide pour conduire à un « coup de grisou » aussi dévastateur. Le gnome essaya d’imaginer les derniers instants de panique, juste avant la déflagration : les nains avaient peut-être détecté le tueur invisible. Puis il tenta de visualiser l’explosion, la boule de feu orangée, la dislocation de la pierre. Autour de la vallée du Gardien, ce n’étaient qu’amas de gros rochers. Nanfoodle comprit mieux leur bizarre disposition.


  — Plus d’mines sous Castelmithral, désormais, indiqua Cordio Gâtocrâne. On les a condamnées y a une poignée d’siècles. Bouchées à jamais !


  Nanfoodle signifia son accord d’un hochement de tête. Avant de sortir au grand air, il avait pas mal circulé dans l’immense ville souterraine de Castelmithral, avec son alignement de forges et ses nombreux passages permettant d’acheminer les wagons de minerai en provenance des diverses mines en activité. Les cartes ne manquaient pas, en bas, anciennes ou nouvelles, et en se remémorant certaines d’entre elles, il lui sembla effectivement que la porte ouest constituait bien la limite occidentale de Castelmithral, au-dessus du sol comme en dessous.


  Leurs réflexions furent interrompues par le regain de cris et de bruits de combat leur parvenant du sommet de la falaise, au nord. Cordio Gâtocrâne regarda dans cette direction et lâcha un profond soupir.


  — Faut qu’j’aille me reposer, indiqua-t-il. On aura besoin d’mes pouvoirs d’ici peu.


  — Maudits orques, marmonna Nikwillig.


  Nanfoodle observa longuement le nain de Felbarr, puis regagna Castelmithral par la grande porte. Il mit le cap sur la ville souterraine et ses cartes, désireux de les observer à la lueur du récit de Cordio.
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  Régis fut surpris de constater que Torgar Frappemarteau attendait son tour pour obtenir une audience.


  — Salutations, intendant, lança le nain de Mirabar en saluant bas.


  — La bataille se passe bien ?


  Torgar haussa les épaules et répondit :


  — Les orques donnent pas tout pour nous rentrer d’dans. Y s’contentent de saper nos défenses et d’nous empêcher d’fortifier nos positions, j’dirais.


  — Ils attendent les renforts, poursuivit Régis.


  Torgar hocha la tête et ajouta :


  — Un groupe de géants v’nant vers nous a été repéré.


  — Dans ce cas, ta présence ici me surprend.


  — Rien qu’un moment, rétorqua Torgar. Faut que j’vous voie en privé. J’vais positionner mes gars d’Mirabar à distance du flanc gauche d’Banak quand y fera nuit. On va tenir les tunnels qui descendent dans l’escarpement.


  — Nous avons couvert vos arrières, l’accès ouest de la vallée du Gardien, du mieux qu’on a pu, expliqua Régis. Il ne reste que l’effectif strictement nécessaire à Castelmithral ; tous les autres sont sur un front ou un autre, mais il ne me reste quasiment plus de réserve. On nous a signalé des troubles à Nesmé, à quelque distance au sud-ouest, et certaines galeries partant de là-bas sont reliées à nos propres mines.


  — Protégez Castelmithral à tout prix, convint Torgar. Ceux qui sont dehors pourront s’y réfugier, en cas d’besoin.


  Régis lui répondit par un grand sourire. Entendre que l’on appuyait ses décisions lui faisait chaud au cœur. Ce manteau d’intendant pesait lourd sur ses épaules, bien qu’il n’ignorât point que les vrais dirigeants de Castelmithral en l’absence de Bruenor, à savoir les nains du clan Marteaudeguerre, ne le laisseraient jamais prendre une décision sans leur accord.


  — Et j’viens justement vous causer d’la sécurité d’Castelmithral, poursuivit le nain. Z’avez d’autres visiteurs d’Mirabar, à ce qu’on m’a dit.


  — La sceptrana en personne, accompagnée d’un gnome, confirma Régis.


  — Des gens bien, indiqua Torgar. Mais allez pas oublier qu’Mirabar est au plus mal depuis qu’j’en suis parti avec un bon paquet d’nains. Nanfoodle est un malin, et Shoudra a d’la magie puissante dans ses manches.


  — Selon toi, on les aurait envoyés ici pour faire autre chose que s’assurer du bon accueil qu’on vous a réservé ?


  — J’en sais trop rien, admit Torgar. Mais quand Catti-Brie m’a appris leur arrivée, j’me suis dit qu’y valait mieux les avoir à l’œil, ces deux-là.


  — De loin, ajouta Régis, et Torgar confirma d’un nouveau hochement de tête.


  — J’sais qu’vous ferez au mieux, intendant Régis, lança le nain. (À l’énoncé de son titre, le halfelin retint de justesse une grimace.) J’me suis dit, autant venir vous voir et vous dire c’que j’avais sur le cœur.


  — J’apprécie ta franchise, Torgar, répliqua promptement Régis. Plus que tu peux l’imaginer. Toi et tes gars de Mirabar, vous avez déjà agi en amis fidèles de Castelmithral, et Bruenor aura certainement beaucoup à vous dire à son réveil. Après tout, il tient toujours à accueillir en personne les nouveaux membres de son clan.


  Régis sut qu’il avait employé les mots justes quand il vit le visage broussailleux de Torgar s’éclairer d’un franc sourire. Le nain hocha la tête et fit une révérence, puis quitta les lieux, laissant au halfelin le soin de digérer sa mise en garde.


  Que faire à propos de Shoudra et de Nanfoodle ? se demandait-il. Régis avait été touché par leur chaleur et leur franchise apparente, et l’une comme l’autre lui faisaient l’impression d’être des gens raisonnables. Mais en tant qu’intendant de Castelmithral, il ne pouvait ignorer l’éventualité d’un coup bas. Pas lorsqu’un tel coup bas pouvait s’avérer désastreux pour le clan Marteaudeguerre.
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  — Comprends bien que tu n’es pas venu seul ici, fit remarquer Shoudra Brillétoile à Nanfoodle quand elle retrouva le gnome dans la ville souterraine.


  Autour d’eux, l’atmosphère surchauffée répercutait le bruit des marteaux : les fourneaux tournaient à plein régime, et les enclumes faisaient entendre leurs notes claires. Sur les côtés, les pierres à aiguiser donnaient elles aussi de la voix, afin d’affûter l’arsenal flambant neuf destiné aux troupes combattant les orques.


  — Ils se font on ne peut plus discrets, répondit l’alchimiste en faisant allusion aux deux nains qui lui filaient le train dans les tunnels.


  Nanfoodle épongea la sueur sur son visage, puis souleva les pans de sa robe rouge pour les poser sur son avant-bras. La suie avait déjà commencé à s’incruster dans le tissu délicat, ce qui fit froncer le nez proéminent du gnome. Lequel entreprit de brosser ce qu’il pouvait, obtenant un brun sale.


  — Il fallait s’y attendre, non ? lança-t-il.


  — Bien entendu, convint Shoudra. Je ne me plains nullement du traitement qui nous est réservé. L’intendant Régis est un hôte parfait. Mais pour mener à bien notre mission, un peu de magie dissimulatrice ne fera pas de mal. Rien de bien… sorcier là-dedans.


  La sceptrana fronça les yeux en remarquant l’expression amère de Nanfoodle.


  Le gnome haussa les épaules et poursuivit son chemin, l’humaine sur ses talons.


  — Pourquoi ici ? s’enquit-elle. Nous ferions mieux de gagner les salles de transfert où le minerai raffiné est en instance de livraison, non ?


  L’amertume se fit plus forte sur les traits du gnome, qui accéléra la cadence.


  — Aurais-tu déjà oublié la raison de notre venue à Castelmithral ? lança brusquement la sceptrana.


  — Je n’ai rien oublié, rétorqua Nanfoodle d’un ton cassant.


  — Des scrupules, alors ?


  — As-tu remarqué l’accueil réservé à Torgar et aux autres nains à Castelmithral ?


  — Régis a besoin de troupes, répondit Shoudra. Torgar a fourni un renfort inespéré.


  Nanfoodle s’arrêta et lui lança un regard dur.


  La sceptrana lui répondit par un sourire contrit. Le gnome avait raison, elle le savait pertinemment. Torgar et ses nains de Mirabar soutenaient une juste cause en remplissant un rôle vital, lequel donnait totalement raison à Nanfoodle. Le clan de Bruenor les avait acceptés sans hésitation, se fiant à leur sens de l’honneur. En ces heures d’une gravité extrême, ce n’était pas un mince gage de confiance.


  — Tu t’es fait un ami en la personne d’un autre visiteur de Castelmithral, à ce que j’ai compris, énonça-t-elle alors que le gnome repartait.


  — Nikwillig, de la citadelle de Felbarr. Une rivale de Castelmithral, tout autant que Mirabar, nota le gnome. As-tu entendu parler de ses mésaventures ?


  — J’imagine que c’est en voulant le venger que Bruenor est tombé, lança la sceptrana qui s’était effectivement renseignée.


  Le tandem était arrivé près d’une imposante table d’architecte, toute en pierre et en bois, dont le piétement était percé de niches contenant chacune un parchemin roulé. Nanfoodle se baissa, examina les inscriptions puis sortit une carte qu’il déroula sur le plateau incliné. Après un rapide coup d’œil, il poussa un soupir de frustration. Se baissant de nouveau, le gnome partit en quête d’une deuxième carte.


  — Ces nains n’ont pas leur pareil pour forger une lame de hache, mais pour ce qui est de dessiner une carte, il n’y a plus personne ! marmonna-t-il.


  Shoudra posa une main sur l’épaule de l’alchimiste, attirant son attention.


  — Tu es surveillé, tu le sais.


  — Bien sûr.


  — Qu’essaies-tu de faire ?


  Nanfoodle piocha une autre carte, se redressa et étala celle-ci par-dessus la première.


  — Je cherche un moyen de venir en aide au clan Marteaudeguerre, lâcha-t-il placidement.


  La main de Shoudra s’abattit au centre de la carte.


  — Bruenor s’est battu pour les nains de Felbarr, poursuivit le gnome. Bruenor en personne ! Pour les ressortissants d’une citadelle rivale. Le marquis Elastul aurait-il seulement l’idée de faire la même chose ?


  — Est-ce à nous d’en juger ?


  — Et pourquoi pas ?


  Shoudra dévisagea son minuscule compagnon ; mais son regard manquait de conviction, ayant elle-même du mal à défendre le bien-fondé de leur mission secrète. Ils étaient ici pour utiliser les potions alchimiques de Nanfoodle, ceci afin de gâcher de grandes quantités du minerai produit par Castelmithral. Ainsi le clan Marteaudeguerre façonnerait-il tout un lot de marchandises de piètre qualité. Cela pourrait conduire à ruiner la réputation de Castelmithral auprès des marchands du Nord, conférant du même coup un avantage décisif à Mirabar dans la guerre commerciale sans merci.


  — À quoi sommes-nous rendus, Shoudra ? demanda calmement Nanfoodle. Le marquis me paie bien, c’est vrai, mais comment faire abstraction de tout ce que je vois autour de nous ? Ces nains suivent avant tout la voie de la justice. Ils ont accueilli Torgar et les deux réfugiés de Felbarr en leur ouvrant leur cœur.


  — Une générosité de nain à nain, répliqua-t-elle, sceptique.


  — Mais aussi de nain à gnome, et de nain à sceptrana, contra Nanfoodle. Mesure l’accueil qui nous a été réservé ici, à l’aune du traitement infligé au roi Bruenor par Elastul.


  — Tu commences à parler comme Torgar Frappemarteau, remarqua la grande et belle femme.


  — Et toi, tu étais d’accord avec Torgar.


  — En ce qui concerne l’accueil réservé à Bruenor, oui, concéda l’ensorceleuse. Mais sur la façon dont il a déserté Mirabar ? Là, en aucune façon, Nanfoodle. L’hospitalité de nos hôtes me touche, bien sûr, et je ne nourris aucune mauvaise intention à l’égard de Bruenor et de son clan ; mais je suis avant tout la sceptrana de Mirabar, et ma loyauté est acquise à la cité.


  — Ne me demande pas de corrompre leur métal, supplia Nanfoodle. Pas maintenant… Je t’en conjure.


  Shoudra le regarda un instant puis recula, ôtant sa main plaquée contre la carte.


  — Non, bien sûr que non, convint-elle, ce qui provoqua un « ouf » de soulagement chez le gnome. Un tel acte ferait bien plus que les pénaliser d’un point de vue commercial ; il causerait la mort de nombreux nains occupés à batailler contre ces immondes orques. Elastul approuverait certainement notre décision d’annuler la mission… pour l’instant.


  Nanfoodle hocha la tête et sourit, mais son expression disait clairement à la sceptrana qu’il ne croyait pas davantage qu’elle à cette dernière affirmation. Shoudra savait – et cela la peinait profondément – que le marquis Elastul insisterait au contraire pour corrompre le métal si cela pouvait provoquer une véritable catastrophe s’abattant sur Castelmithral.


  — Alors, si tu me disais ce que tu cherches et ce que tu comptes faire ? demanda-t-elle au gnome en examinant la carte par-dessus son épaule.


  Elle reconnut d’emblée l’extrémité ouest de Castelmithral, la porte donnant sur la vallée du Gardien et les tunnels en dessous.


  — Je ne sais pas encore, admit Nanfoodle. Mais je verrai ce que je peux tenter pour mettre mon savoir au service de la cause.


  — Tu envisages un meilleur poste auprès du roi Bruenor ? lança Shoudra en affichant un sourire malicieux.


  Nanfoodle allait se récrier quand il remarqua son expression ironique.


  — Je ne suis à Castelmithral que depuis quelques jours, mais je m’y sens déjà plus chez moi qu’à Mirabar, confessa-t-il.


  La sceptrana ne discuta pas cette assertion. L’endroit la rebutait un peu plus, car rien n’était bâti en surface ; elle comprenait néanmoins le sentiment du gnome.


  — Tu devrais étudier à mes côtés, proposa Nanfoodle en reportant son attention sur la carte. Ton art de la magie pourrait s’avérer précieux pour le clan Marteaudeguerre en ces heures sombres.


  Une fois encore, Shoudra se surprit à ne point réfuter l’argument.
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  Ce soir-là, c’est une Catti-Brie épuisée et marquée par de nouvelles blessures à faire soigner qui venait à peine de réintégrer Castelmithral quand elle entendit les prêtres se ruer au chevet de son père. La jeune femme déposa cape et arc, et même son baudrier dans le couloir afin de se précipiter elle aussi dans la chambre. Autour du lit de Bruenor, un aréopage de prêtres ainsi que Pikel Larmoire. Tous chantaient en chœur, priaient et posaient l’un après l’autre leurs mains sur le torse du roi nain pour dispenser leur magie curative.


  À mi-parcours de la cérémonie, Bruenor bougea un peu, allant même jusqu’à tousser, avant de retomber dans son état léthargique.


  Cordio Gâtocrâne et Stompette Grifferâteau, les deux prêtres les plus éminents, prirent le temps d’examiner Bruenor avant de gratifier l’assistance d’un hochement de tête satisfait. Ils avaient évité un désastre de plus, arrachant in extremis Bruenor aux griffes de la mort.


  Catti-Brie passa alors plus de temps à regarder les prêtres que son père endormi. Parmi eux, plusieurs semblaient exténués. Et, bien qu’ils aient accompli un authentique miracle, aucun ne paraissait réjoui par la tournure des événements ; pas même Pikel, d’ordinaire si jovial.


  Un par un, ils quittèrent la chambre en passant devant Catti-Brie, lui accordant une étreinte amicale.


  — On vient l’voir chaque jour…, lança Cordio Gâtocrâne quand il se retrouva seul avec la jeune femme dans la chambre du blessé.


  Catti-Brie s’agenouilla au chevet de son père. Elle lui prit la main et serra celle-ci contre sa poitrine. Une main glacée, que toute vie ou presque semblait avoir abandonnée. Embrassant distraitement la pièce, elle posa les yeux sur les nombreuses bougies, sur le mobilier chaleureux. C’était très différent des galeries exiguës, humides et sombres courant sous les ruines de la tour de Withegroo, à Haut-Fond. Meubles confortables, aération suffisante, lumière tamisée… mais pour Catti-Brie, c’était du pareil au même. La jeune femme se moquait bien du mobilier ou de l’éclairage : elle n’avait d’yeux que pour le gisant inerte, au milieu de la chambre.


  En l’observant à cet instant précis, Catti-Brie se remémora un autre ami mourant. Loin à l’ouest, sur la côte des Épées, ils avaient trouvé Drizzt dans un état similaire, mortellement blessé, d’un côté de la pièce. De l’autre, Le’lorinel, alias Ellifain, l’elfe au destin tragique, était aussi gravement touchée. Drizzt avait supplié Catti-Brie de sauver Ellifain, et non lui, à l’aide de l’unique potion magique disponible. De soigner les blessures de l’elfe, et non les siennes.


  Bruenor avait chassé cette idée d’un revers de main, et Drizzt avait eu la vie sauve. Sur le moment, Catti-Brie et ses amis avaient été placés devant un choix cornélien : ils avaient agi au nom de leurs intérêts personnels et du bien commun, les deux points de vue étant fort heureusement conciliables.


  Et aujourd’hui, que faire ? Leurs désirs personnels, voire égoïstes, ne risquaient-ils pas de les détourner du bien commun ?


  Les exploits des prêtres maintenaient Bruenor en vie… si tant est que son état actuel puisse être qualifié de « vie ». Chaque jour, et souvent plusieurs fois par jour, ils devaient accourir pour lancer leurs sorts de guérison les plus puissants afin de l’extraire d’un coma confinant à la mort.


  — Doit-on te laisser partir ? demanda simplement la jeune femme à Bruenor.


  — Qu’est-ce que t’as dit, là ? intervint Cordio en se précipitant à ses côtés.


  Catti-Brie leva les yeux vers le prêtre, étudia ses traits anxieux, sourit et répondit :


  — Rien du tout, Cordio. J’appelais simplement mon père.


  Puis, se tournant vers le visage cendreux de Bruenor :


  — Mais il n’entend pas.


  — Il sait qu’t’es là, murmura doucement le nain en posant les mains à plat sur les omoplates de la jeune femme, lui offrant sa force.


  — Vraiment ? J’en doute, répliqua Catti-Brie. C’est peut-être ça, le problème. As-tu perdu tout espoir et toute force de cœur ? demanda-t-elle à Bruenor. Me crois-tu morte, tout comme tu crois Régis, Wulfgar et Drizzt morts ? D’après ce que tu sais, les orques ont gagné à Haut-Fond, pas vrai ?


  Elle observa Bruenor un moment avant de lever les yeux vers Cordio. L’expression de ce dernier trahissait l’approbation dont elle avait besoin.


  — Comment va-t-il ? lança une voix émanant du couloir.


  Le duo tourna la tête alors que Régis entrait précipitamment dans la chambre, Wulfgar sur ses talons.


  Cordio leur assura que l’état de Bruenor était satisfaisant, puis il prit congé, non sans avoir fait une profonde révérence à côté de Catti-Brie, qu’il gratifia d’une bise sur la joue.


  — Continue donc à lui parler, glissa le nain avant de partir.


  Catti-Brie resserra son étreinte sur la main de Bruenor, concentrant toute son attention sur cette main ; elle attendait qu’il l’étreigne en retour, qu’il manifeste, même de façon imperceptible, le fait qu’il sentait sa présence.


  Mais rien. Rien qu’un contact froid, l’enveloppe d’un mort en sursis.


  La jeune femme expira bruyamment, serra de nouveau la main glacée puis s’obligea à se relever pour se tourner vers ses amis.


  — Nous avons des décisions à prendre, annonça-t-elle d’une voix qu’elle sut garder posée au prix d’une détermination extrême.


  Wulfgar lui lança un regard incrédule, mais Régis, plus au fait de tout ce qui se passait à Castelmithral, répondit par un soupir contrit.


  — Les prêtres sont de plus en plus abattus, dit-il.


  — Et on a besoin d’eux ailleurs autant qu’ici, admit péniblement Catti-Brie, bien que chaque mot la blessât terriblement. (Se tournant vers le pauvre Bruenor, elle l’observa : il respirait si faiblement que l’on discernait à peine les mouvements de son torse.) Nous avons des blessés que l’on peut soigner.


  — Crois-tu vraiment qu’ils abandonneront leur roi ? demanda Wulfgar dont la voix trahissait sa colère naissante. Bruenor est Castelmithral. Il a ramené son clan ici, lui a fait regagner son rang. Ils sont prêts à consentir tous les efforts pour lui, et bien plus encore.


  — Et toi, crois-tu que ce soit la volonté de Bruenor ? intervint Régis avant que Catti-Brie puisse répondre. S’il savait que d’autres souffrent, et même meurent parce qu’une armée de prêtres est régulièrement coincée ici, occupée à le maintenir en vie alors qu’il reste si peu de vie en lui, il détesterait ça.


  — Comment peux-tu dire une chose pareille ? explosa Wulfgar. Après tout ce que Bruenor a…


  — Aucun de nous ne l’aime moins que toi, le coupa Catti-Brie. (Elle se posta devant Wulfgar et détourna son doigt accusateur, luttant presque contre le barbare avant de le serrer dans ses bras et de l’attirer près d’elle.) Ni moi, ni Ventre-à-Pattes.


  Elle conclut son propos en resserrant son étreinte contre Wulfgar, qui ne lui résista pas.


  — Aucun de nous ne peut prendre la place de Bruenor, fit remarquer Régis. Si je suis l’intendant de Castelmithral, c’est uniquement parce que je parle en son nom. Lui parti, ma voix n’a aucune portée au sein du clan Marteaudeguerre.


  — Pas plus que la mienne, celle de Wulfgar ou celle de Drizzt, confirma Catti-Brie, qui consentit enfin à relâcher le barbare gêné et à s’éloigner de lui. Seul un nain peut porter la couronne de Castelmithral ; mais nous trois, en tant qu’amis et enfants de Bruenor, aurons notre mot à dire en ce qui concerne sa succession. Nous devons à Bruenor de faire un choix avisé.


  — Dagnabbit aurait fait un successeur parfait, dit Régis.


  — Son père, alors ? demanda la jeune femme.


  Bien qu’elle ait elle-même lancé le débat, elle avait peine à se retrouver plongée dans une si terrible discussion. Régis secoua la tête et répondit :


  — Dagna refusera… tout comme il a décliné le poste d’intendant. Il faut lui en parler, bien sûr, mais il a montré peu d’intérêt pour le sujet.


  — Qui, alors ? demanda Wulfgar.


  — Cordio Gâtocrâne a pris la tête des nains de Castelmithral avec un brio extraordinaire, lança Régis. Il a merveilleusement orchestré la défense des galeries inférieures, et organisé la rotation des prêtres de façon équilibrée pour administrer les soins aux blessés et à Bruenor.


  — Mais Cordio n’est pas un Marteaudeguerre, lui rappela Catti-Brie. Et Castelmithral n’a jamais été dirigé par un prêtre.


  — Les Lenclume sont les plus proches cousins de Bruenor, plaida Wulfgar. Et personne ne s’est illustré plus que Banak lors des combats livrés à l’extérieur.


  Les deux autres réfléchirent un moment, puis hochèrent la tête à tour de rôle.


  — Banak, donc, trancha Régis. S’il survit à la guerre contre les orques.


  — Et si…, ajouta Catti-Brie, mais le reste de la phrase resta bloqué dans sa gorge ; elle se tourna vers Bruenor.


  Ils proposeraient que Banak soit le nouveau roi de Castelmithral, à la condition expresse, bien sûr, que son père, ce cher vieux nain qui l’avait recueillie quand elle était orpheline puis élevée dans la dignité et l’espoir d’un monde meilleur, que Bruenor, donc, ait quitté ce monde de chair et de sang pour un autre.


  
Deuxième partie


  En regardant dans le miroir


  Je me suis égaré ; je savais qu’il en serait ainsi. Au plus profond de moi, dans ces rares instants de lucidité où ma colère cédait le pas, j’ai compris que mes actes confinaient à l’inconscience, et que je courais droit à ma perte, là-haut, quelque part dans ces montagnes.


  Est-ce ce après quoi je cours depuis la chute de Haut-Fond ? Le terme de mes souffrances, au bout d’une pique ?


  L’offensive orque va bien au-delà de ce que nous pensions quand nous avons rencontré les deux nains blessés et têtus de la citadelle de Felbarr. Les orques font preuve de coordination et d’organisation ; ils ont appris à réserver le fil de leurs épées à un ennemi commun. Tout le Nord est menacé, surtout Castelmithral, et je ne serais pas surpris d’apprendre que les nains sont d’ores et déjà retranchés dans leur forteresse, opposant une porte fermée aux assauts des hordes innombrables.


  C’est peut-être le fait de savoir que ces hordes menacent ce qui fut si longtemps mon foyer qui me pousse à m’attaquer aux assaillants. Mes coups d’éclat doivent semer le trouble dans les rangs des envahisseurs, desserrant de ce fait l’étau sur les nains.


  Il se peut également que ce raisonnement soit un simple prétexte. Aurai-je enfin l’honnêteté de l’admettre ? Car, tout au fond de moi, je sais que même si les orques avaient réintégré leurs trous après la prise de Haut-Fond, je ne serais pas retourné à Castelmithral. J’aurais suivi les orques dans les entrailles de la terre, cimeterres sortis, Guenhwyvar tapie à mes côtés. Je m’en serais pris à eux, comme je le fais maintenant, puisant le rare plaisir qui me reste dans le sang orque versé.


  Je les hais.


  Mais est-ce vraiment aussi simple ?


  Tout s’embrouille dans mon esprit. Quand je frappe, tout ce que je vois, c’est Bruenor en haut de cette tour en flammes, la tour qui s’écroule, la mort de mon ami.


  Quand je frappe, tout ce que je vois, c’est Ellifain qui s’écroule à l’autre bout de la pièce, la mort de celle que j’ai sauvée autrefois.


  Quand je frappe, si j’ai de la chance, je ne vois rien d’autre que la frénésie du moment. Quand l’instinct prend le dessus sur mon esprit rationnel, je suis en paix.


  Et pourtant, quand cesse l’urgence de l’instant, quand les orques s’enfuient ou s’effondrent, je me trouve souvent en butte à des conséquences aussi fâcheuses qu’inattendues.


  J’ai fait tellement souffrir Guenhwyvar, ces derniers jours ! La panthère répond toujours à mon appel, combattant conformément à mes instructions et à son instinct. Si je lui demande d’affronter des adversaires redoutables, elle n’émet jamais la moindre récrimination. Dans ses hurlements de bête blessée, sous la poigne terrible de la géante, pas la plus petite trace de reproche. Et quand je la rappelle, à l’issue d’une période de repos sur le plan Astral, elle revient à mes côtés, sans jamais me juger, sans jamais se plaindre.


  C’était déjà la même chose en Outreterre, après ma désertion de Menzoberranzan. Elle est l’unique contact avec l’humanité tapie au fond de moi, la seule fenêtre ouvrant sur mon cœur et mon âme. Je sais que je devrais m’en séparer, la confier à quelqu’un qui s’en montre plus digne, car je ne nourris aucun espoir de survivre à cette épreuve. L’idée que la figurine permettant d’invoquer Guenhwyvar, ce lien avec l’esprit astral de la panthère, puisse finir entre les pattes d’un orque me fend le cœur.


  Pourtant, je suis bien incapable de retourner à Castelmithral pour confier Guen aux nains. La route qui s’ouvre devant moi est sans retour, et je ne puis l’emprunter sans elle.


  Traitez-moi de faible ou de fou. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas disposé à mettre un terme à la guerre que je livre actuellement ; je ne me sens pas prêt à renoncer à la chaleur du sang orque. Ces monstres m’ont terriblement fait souffrir, et ils paieront au centuple, jusqu’à ce que je lâche mes cimeterres, terrassé par un combat de trop.


  Il ne me reste plus qu’à espérer que Guenhwyvar s’est affranchie du lien qui l’unit à la figurine magique, acquérant une volonté propre. J’en ai la conviction : si jamais un orque récupère la figurine sur mon cadavre et apprend à s’en servir, il risque fort d’invoquer sa Némésis.


  C’est ce que j’espère de tout cœur.


  Peut-être s’agit-il d’un mensonge de plus, d’un raisonnement creux.


  Peut-être suis-je prisonnier d’un tissu de pieux mensonges dont je ne peux plus me dépêtrer.


  Tout ce qui me reste, c’est la douleur du souvenir et le plaisir de la chasse. Je compte bien profiter de ce plaisir, jusqu’à la fin.


   


  Drizzt Do’Urden
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  Faux-semblants


  Drizzt lança un regard dur à l’elfe qui venait de prononcer son nom. Un souvenir furtif effleura le drow, mais rien de tangible, rien à quoi se raccrocher.


  — Nous disposons d’onguents pour soigner ta blessure, proposa l’elfe.


  Ce dernier fit un pas en avant, et Drizzt un pas en arrière.


  L’elfe marqua le pas et leva les mains.


  — Cela fait maintes années. J’ai plaisir à voir que tu te portes bien.


  Drizzt se crispa imperceptiblement, frappé par la cruelle ironie de cette affirmation : il se sentait tout sauf « bien ». Apprendre qu’il avait déjà croisé la route de cet elfe lui fit bien vite oublier cette réaction ; il s’efforça de situer son interlocuteur. Depuis qu’il avait quitté l’Outreterre, il n’avait pas rencontré beaucoup d’elfes de la surface. Ces derniers n’abondaient pas à Dix-Cités. Et de toute façon, Drizzt avait peu fréquenté les villes, préférant passer son temps auprès des nains ou au beau milieu de la toundra.


  Mais dès qu’il repensa à Ellifain, cette pauvre elfe qui l’avait traqué jusqu’au bout du monde pour trouver une fin prématurée, le drow rétablit le lien.


  — Tu es du Boilune, dit-il.


  L’elfe jeta un regard en direction de sa compagne, salua bien bas et lança :


  — Tarathiel, à ton service.


  Les souvenirs affluèrent dans l’esprit de Drizzt. Des années auparavant, avant son retour en Outreterre, il était passé par le Boilune et avait fait connaissance avec le clan d’Ellifain. Le dénommé Tarathiel lui avait servi de guide, l’autorisant même à monter l’un des superbes chevaux du clan. Pour brève et formelle qu’elle ait été, leur rencontre s’était soldée par un respect mutuel, avec une touche de confiance.


  — Je te prie d’excuser ma mémoire défaillante, plaida Drizzt.


  Désireux d’exprimer sa gratitude pour la générosité passée de Tarathiel et le fait que le couple soit venu à sa rescousse lors du récent combat, Drizzt coupa son élan. Il n’avait pas envie d’entamer cette conversation. Ces deux-là savaient-ils qu’Ellifain le traquait et l’avait attaqué ? Aurait-il la force de leur apprendre son sort funeste, elle qui avait péri à la pointe de ces mêmes cimeterres qu’il brandissait aujourd’hui ?


  — Salutations, Tarathiel, lança Drizzt un peu sèchement.


  — Voici Innovindil, répondit l’elfe en présentant sa superbe et redoutable compagne.


  Drizzt la gratifia d’une révérence un rien raide.


  — Les orques reviennent en force, fit remarquer Innovindil, seule à être restée vigilante au cours de leur bref échange. Trouvons un lieu plus approprié pour évoquer le passé, ainsi que le péril présent qui menace la région.


  Le couple démarra en faisant signe à Drizzt de suivre le mouvement, mais le drow n’en fit rien.


  — Ne donnons pas à l’ennemi un seul lièvre après lequel courir, dit Drizzt. Nos routes se recroiseront certainement.


  S’inclinant de nouveau, il rangea ses cimeterres et partit dans la direction opposée.
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  Tarathiel fit mine de suivre Drizzt et l’appela, mais Innovindil l’attrapa par un bras.


  — Laisse-le, souffla-t-elle. Il n’est pas prêt à nous parler.


  — Je veux savoir ce qui est arrivé à Ellifain, protesta son compagnon.


  — Il sait que nous sommes dans le coin. Il nous retrouvera quand il se sentira prêt.


  — Il faudrait au moins l’avertir qu’Ellifain le cherche.


  Innovindil haussa les épaules, comme si c’était sans importance.


  — Est-elle dans les parages ? demanda-t-elle. Et quand bien même, le fait qu’elle traque Drizzt Do’Urden doit-il passer avant ses autres problèmes ? La région ne manque pas d’ennemis plus immédiatement menaçants.


  Tarathiel continua à suivre le drow des yeux, toujours tourné dans cette direction, sans chercher à se dégager de l’étreinte d’Innovindil.


  — Il reviendra vers nous, et sans tarder, promit cette dernière.


  — À t’entendre, on jurerait que tu le connais.


  Se tournant vers sa compagne, il découvrit qu’elle regardait elle aussi dans la direction prise par l’elfe noir.


  Innovindil hocha lentement la tête.


  — Peut-être.
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  Urlgen Trois-Poings observait la dernière vague de ses troupes de choc, majoritairement constituée de gobelins, charger dans la pente rocheuse pour s’empaler sur les fortifications naines. Le chef orque ignora les cris de guerre qui se muèrent aussitôt en râles d’agonie, concentrant son attention sur les défenseurs postés sur les hauteurs.


  Les nains manœuvraient toujours avec la plus grande précision, mais un peu plus lentement, crut deviner Urlgen. Comme si leurs jambes se faisaient lourdes. Ses babines garnies de crocs pointus formèrent un rictus mauvais. Fatigués, ils le seraient de plus en plus, car il ne comptait pas leur accorder le moindre répit. De jour, ses soldats orques donnaient l’assaut ; de nuit, c’était au tour des troupes de choc gobelines. Même en ces heures de repli et de regroupement, les nains ne trouvaient qu’un maigre repos, car leurs défenses n’étaient pas totalement en place.


  Des traits de lumière sur le flanc droit des lignes naines, soit à gauche face à Urlgen, attirèrent l’attention du chef orque. Une fois de plus, les nains avaient flanqué leur position d’un tandem de combattants d’exception : un colosse humain aussi fort qu’un géant, et une archère dont les flèches magiques dévastaient le flanc gauche d’Urlgen à chaque assaut. Tous deux étaient des survivants de Haut-Fond, il le savait ; Trois-Poings se rappelait fort bien les sillons de mort laissés par les flèches d’argent enchantées, et le barbare qui avait semé la terreur dans ses rangs, lors de la prise de la ville. Le puissant combattant avait tenu seul le centre de la muraille de Haut-Fond, dispersant les assaillants en toute impunité. Ses poings nus étaient aussi dévastateurs que des armes en acier, et son marteau avait balayé les orques par paquets de deux ou trois.


  Urlgen nota que les gobelins rechignaient à attaquer par ce côté : l’assaut était concentré sur le centre et la droite.


  Ce qui n’empêchait pas l’arc magique de décocher flèche après flèche ; quant au barbare, il devait lui aussi trouver des ennemis à massacrer.


  Rapidement, l’assaut marqua le pas, et c’est une masse désorganisée et débordée de gobelins qui dévala la pente à vive allure. Signe patent de leur fatigue grandissante, les nains contre-attaquèrent moins vaillamment que lors des précédentes attaques ; Urlgen y vit l’assurance que sa guerre d’usure portait ses fruits.


  Cette considération incita l’orque de haute stature à regarder par-dessus son épaule, en direction du nord. Les rapports indiquaient un grand rassemblement de tribus orques. De toute évidence, les rangs de son père enflaient. Mais où étaient-ils ?


  Les répercussions de cette question déchiraient Urlgen. D’un côté, il comprenait qu’il ne disposait pas d’un effectif suffisant pour déloger les nains de leur position ; il appelait donc de ses vœux ces hordes supplémentaires, qui lui permettraient de jeter les barbus à bas de la falaise. Les survivants n’auraient plus qu’à se terrer dans leur trou de Castelmithral. D’un autre côté, Urlgen voyait d’un assez mauvais œil la perspective de voir son père plein de morgue arriver à la rescousse. Quant à l’idée de voir débouler Gerti Orelsfii à la tête d’un fort contingent de géants qui ne feraient qu’une bouchée des nains sous ses yeux, elle l’enchantait encore moins.


  Il était préférable que les choses suivent leur cours actuel, chaque jour voyant de nombreux orques arriver pour gonfler l’effectif d’Urlgen. En dépit des centaines de cadavres d’orques et de gobelins jonchant la pente, l’armée de Trois-Poings était à ce jour plus nombreuse que lorsqu’il avait acculé les nains.


  Il n’osait risquer un assaut massif qui délogerait les barbus.


  Mais cette guerre d’usure était sa meilleure alliée.
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  Elle banda son arc, mais vit que la créature était trop près. Toujours prompte à improviser, Catti-Brie lança l’arc en l’air, l’empoigna à deux mains par une extrémité et exécuta un puissant moulinet qui fouetta le vilain museau du gobelin.


  Le monstre recula sous le choc, sonné mais nullement estourbi. Voyant enfin une brèche s’ouvrir dans la défense du terrifiant duo, il poussa un cri et chargea la jeune femme, aussitôt imité par plusieurs de ses congénères.


  Mais Catti-Brie avait lâché son arc et dégainé Khazid’hea. L’épée intelligente à la lame acérée communiqua son excitation à sa porteuse. La charge gobeline fut accueillie par un assaut furieux de la jeune femme, coup d’estoc puis de taille, en succession rapide. Khazid’hea, surnommée Couperet, fit honneur à sa réputation, déchiquetant tout ce qui dépassait chez les gobelins : lances, targe en bois pathétique, ainsi que plusieurs bras.


  La poussée gobeline continua à s’exercer, plus en raison de l’élan acquis que d’une véritable envie de se colleter avec la guerrière. Mais Catti-Brie ne recula pas d’un pouce. Un revers fulgurant découpa la pointe d’une lance avant que celle-ci la perfore ; déséquilibré, le gobelin projeta les pieds en arrière pour se rétablir, mais un formidable coup porté de bas en haut vit Khazid’hea trancher proprement le groin du gobelin.


  — Joli coup ! applaudit l’épée par télépathie.


  — Tout le plaisir est pour moi, marmonna Catti-Brie.


  Passant son épée en travers de l’humanoïde, elle se déporta ensuite sur un côté, sentant quelqu’un débouler de l’arrière.


  Arrivant à point nommé, Wulfgar la dépassa en trombe pour aller percuter de plein fouet la charge des gobelins. Sans ralentir ou presque, il arriva à hauteur des deux premiers qu’il envoya dinguer d’un coup de pied latéral, puis balaya les deux monstres en face de lui d’un formidable coup circulaire de Crocs de l’égide. Il marqua le pas, brandissant bien haut son marteau ; Catti-Brie en profita pour charger sous ses bras levés, et Couperet tailla dans le vif.


  Quelques instants plus tard, les gobelins avaient compris qu’ils n’étaient pas de taille : dans leur fuite éperdue, les plus proches du redoutable tandem piétinèrent littéralement ceux qui avançaient derrière eux.


  Bientôt, tous les gobelins détalèrent, d’un bout à l’autre de la ligne de défense naine. Wulfgar leur courut après, et attrapa une pauvre créature par la peau du cou. Soulevant le gobelin d’une main, le barbare poussa un grognement. Quand le petit être fit mine de se rebiffer en balançant un coup de gourdin vers l’arrière, Wulfgar le secoua si violemment que le monstre pantelant poussa un glapissement strident et lâcha son arme qui pirouetta avant de retomber. Puis ce fut au tour du gobelin de s’envoler : Wulfgar lui fit décrire une trajectoire en cloche, et le cri de terreur de l’humanoïde se perdit dans la ravine qui marquait la limite de la ligne naine.


  Se retournant, le barbare vit que Catti-Brie levait Taulmaril. Tandis qu’il rejoignait la jeune femme au petit trot, celle-ci plantait quelques flèches dans le dos des fuyards.


  — Ma fichue épée râle, lui lança Catti-Brie. Elle veut continuer à tuer des ennemis. (Elle gloussa.) Ennemis ou alliés, qu’importe ! Pour Couperet, ce qui compte, c’est que le sang coule.


  — J’ai bien peur que ses désirs soient rapidement exaucés, répondit Wulfgar.


  — Ces maudits se fichent bien qu’on les massacre, fit remarquer Catti-Brie. Pour eux, l’essentiel, c’est de nous épuiser, même si on fait une haute pile de leurs cadavres.


  — Et au bout du compte, ils finiront par prendre cette crête, énonça le barbare.


  Il posa son bras sur l’épaule de Catti-Brie et suivit le regard de la jeune femme.


  Les nains évacuaient déjà les blessés, que l’on chargeait sur des civières reliées aux échelles de corde afin de leur faire descendre la falaise à l’aide de palans. Bien entendu, on n’évacuait ainsi que les blessés graves : ces fiers guerriers ne quittaient pas volontiers un champ de bataille. Cela étant, ils furent un certain nombre à être conduits vers les soigneurs dans la vallée du Gardien.


  Un autre groupe de nains avait été aligné dans l’attente d’une évacuation qui n’avait rien d’urgent. Car pour ceux-là les prêtres ne pouvaient plus rien.


  — Grâce à mon carquois enchanté, je peux alimenter le Cherchecœur jour et nuit, observa Catti-Brie. Sans me trouver à court de flèches. Pour les charges de Banak, c’est autre chose : sa ligne va se réduire comme peau de chagrin. Et nous n’aurons aucune aide d’en bas ; ils ont fort à faire pour sécuriser les galeries, la ville souterraine, la porte est et la vallée.


  — Ce serait bien qu’il ait un carquois comme le tien, convint Wulfgar. Mais un qui crache des guerriers nains au lieu de flèches magiques.


  Ce trait d’esprit alluma un pauvre sourire sur le visage de Catti-Brie. En étudiant Wulfgar, elle comprit d’ailleurs qu’il était tout à fait sérieux.


  Déjà, les nains obstinés reprenaient leur labeur, érigeant positions défensives et murets, mais il sembla à Catti-Brie que les marteaux résonnaient moins fort.


  Orques et gobelins les rongeaient peu à peu.


  Ces monstres se souciaient de leurs morts comme d’une guigne.
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  Il arriva silencieusement sur la saillie d’un énorme rocher, pieds nus, avec son aisance coutumière. Drizzt progressa ensuite à plat ventre, repérant presque immédiatement l’entrée de la caverne en contrebas.


  L’elfe femelle apparut dans son champ de vision, aux côtés d’un pégase. La puissante monture avait une aile assujettie à son flanc ; Drizzt devina qu’il ne s’agissait pas d’entraver le cheval ailé, mais plutôt d’un genre d’attelle. La créature semblait toutefois légèrement touchée.


  Le drow poursuivit son observation alors que le soleil disparaissait à l’horizon, derrière lui. L’elfe entreprit de bouchonner le pelage d’un blanc éclatant du pégase tout en chantonnant. Le son clair parvint jusqu’aux oreilles de Drizzt.


  Tout ceci semblait si… normal. Paisible.


  L’autre pégase apparut à son tour, et Drizzt recula un peu tandis que Tarathiel se posait en travers, au-delà de sa compagne. Dès que les sabots de sa monture touchèrent la roche, Tarathiel mit pied à terre avec grâce, passant sa jambe gauche par-dessus la selle avant d’effectuer un saut périlleux arrière perpendiculairement au cheval ailé. Après une réception impeccable, il rejoignit Innovindil qui lui lança une brosse pour qu’il bouchonne lui aussi sa monture.


  Drizzt observa le couple quelques instants, ressentant un curieux mélange d’amertume et d’espoir. À travers eux, il voyait l’Ellifain qu’elle aurait pu devenir, qu’elle aurait dû devenir. Cette cruelle injustice lui fit serrer les poings et grincer les dents, lui donna une envie irrépressible de filer au plus vite et de partir en quête d’autres ennemis à tuer.


  Le soleil s’estompa, laissant place au crépuscule. Côte à côte, les deux elfes conduisirent les chevaux ailés dans la caverne.


  Drizzt roula sur le dos, et les premières étoiles scintillantes lui apparurent. Se passant les mains sur le visage, il repensa à Ellifain, puis à Bruenor.


  Il se demanda une fois de plus à quoi tout ceci rimait, quel était le sens de ces sacrifices, quelle valeur réelle représentait l’adhésion à son code moral. Il savait qu’il devrait se rendre sans tarder à Castelmithral afin de découvrir qui, parmi ses amis, avait survécu à la victoire orque de Haut-Fond.


  Mais il s’en sentait bien incapable. Pour l’instant, en tout cas.


  Il savait également qu’il devrait descendre de son rocher pour aller trouver les deux elfes, frères de clan d’Ellifain, pour rendre compte des circonstances de sa mort et leur exprimer son chagrin.


  Mais la simple idée d’annoncer une si triste nouvelle à Tarathiel le figea.


  Il vécut une fois encore l’effondrement de la tour, et la mort de son ami le plus cher.


  Le jour le plus funeste de la vie de Drizzt repassa dans sa tête avec une acuité douloureuse, le replongeant dans les ténèbres du désespoir. Il se releva et sprinta dans le crépuscule grandissant, couvrant d’une traite le kilomètre et demi qui le séparait de son minuscule abri sous les éboulis. Il s’y assit un long moment, étreignant le casque à une corne retrouvé dans les décombres.


  Plus il tournait le heaume dans ses mains, plus la tristesse l’accablait. Il sentit la noirceur l’environner, se resserrer autour de lui, et il sut qu’elle allait l’engloutir, le détruire.


  Aussi Drizzt tenta-t-il de recourir à la seule arme dont il disposât pour endiguer le désespoir. Il voulut invoquer Guenhwyvar, mais la panthère n’avait pas encore récupéré de ses blessures infligées par la géante.


  C’est donc un Chasseur seul au monde qui émergea dans la nuit noire, afin de se trouver des ennemis à tuer.
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  Sous l’œil de Gruumsh


  Le roi Obould érigea un mur de gardes endurcis tout autour de lui avant de traverser l’immense bivouac installé dans les ruines de Haut-Fond. L’orque imposant hésitait ; la horde était encore sous le coup du meurtre d’Achtel, et Obould craignait que cette agitation malsaine provoque la défection de plusieurs tribus rassemblées sous sa bannière. Mais les réactions à l’approche de son périmètre de sécurité étaient rassurantes : plusieurs orques voyant passer l’escorte se prosternèrent devant le roi orque, ce qui était toujours bienvenu, et tous les autres courbèrent l’échine en prenant garde de détourner les yeux si d’aventure le chef suprême ou quelqu’un de sa suite leur posait une question. Toutes les sentinelles dirigèrent Obould vers Arganth Grrogne.


  Le chaman bigarré n’était pas difficile à trouver. Avec sa tenue chamarrée, son couvre-chef orné de plumes, le manteau rouge qu’il avait prélevé sur le cadavre d’Achtel et ses pirouettes incessantes, Arganth attirait les regards. La nervosité d’Obould, qui voyait dans le chaman charismatique un rival potentiel, fut dissipée dès qu’il aperçut l’énergumène. En voyant arriver Obould, le chaman se plaqua au sol aussi complètement que s’il avait été écrasé par un rocher de géant.


  — Obould des Flèches ! hurla Arganth en affichant une joie manifeste. Obould ! Obould ! Obould !


  Autour du chaman, tous les orques présents se prosternèrent eux aussi, reprenant le cri de gloire.


  Obould se tourna vers sa garde rapprochée, répondant à leurs haussements d’épaules désabusés par un regard hautain. Oui, il se régalait ! Peut-être devrait-il exiger davantage de cet aréopage improvisé…


  — C’est toi, Grrogne ? Arganth Grrogne ? demanda le roi en avançant de façon à dominer le chaman qui parvenait à gesticuler ventre à terre.


  — Obould me parle ! éructa Arganth. La bénédiction de Gruumsh est sur moi !


  — Debout ! ordonna Obould.


  Voyant Arganth hésiter, il se baissa, agrippa le chaman par la peau du cou et le remit debout sans ménagement.


  — Nous attendions ton arrivée, puissant seigneur, cracha aussitôt Arganth en détournant les yeux.


  Obould, après un court instant de doute, comprit qu’une telle démonstration de servilité pouvait servir de prélude à une tentative d’assassinat ; attrapant le chaman par la pointe du menton, il l’obligea à le regarder dans les yeux.


  — Nous avons à parler, toi et moi, déclara-t-il.


  Ces paroles eurent visiblement un effet apaisant sur Arganth. Ses yeux injectés de sang parcoururent l’assemblée prostrée, puis il soutint de nouveau le regard intimidant d’Obould.


  — Dans ma tente, puissant seigneur ? proposa-t-il, plein d’espoir.


  Obould le relâcha et lui fit signe de passer devant. Il commanda également à ses gardes de rester à proximité et d’ouvrir l’œil.


  Arganth changea radicalement d’attitude quand les deux orques se retrouvèrent à l’abri des regards.


  — Ta venue est une très bonne chose, roi Obould des Flèches, lança le chaman en gardant une once de déférence dans le ton employé, mais en affichant également une force intérieure qui lui faisait défaut au-dehors. Les tribus sont sur les dents, et prêtes à en découdre.


  — Il y a eu un… problème, fit remarquer Obould.


  — Achtel n’avait pas la foi, et Achtel a été tuée, répondit le chaman.


  — La foi ?


  — Dans le fait qu’Obould est Gruumsh, et que Gruumsh est Obould, osa Arganth.


  Cette sortie remit le roi orque sur ses gardes. Plissant les paupières, il réduisit ses yeux noirs à deux fentes dissimulées sous ses épais sourcils froncés.


  — Je l’ai vu de mes yeux, expliqua Arganth. Le roi Obould est grand. Le roi Obould a toujours été grand. Mais il l’est encore plus aujourd’hui, car le Borgne ne fait plus qu’un avec lui.


  Obould persista dans son scepticisme affiché.


  — Quel sacrilège ont commis les nains ! poursuivit Arganth. Cette ruse avec l’idole !


  Le roi orque hocha la tête ; il commençait à le voir venir.


  — Ils ont profané l’image de Gruumsh, et le Borgne est furieux ! proclama Arganth dont la voix de crécelle déraillait dans les aigus. La vengeance du Borgne sera terrible ! Il les écrasera sous son talon ! Il les découpera en rondelles avec son épée à deux mains ! Il les égorgera avec les dents, et les laissera agoniser dans la poussière !


  Obould fixait toujours le chaman de plus en plus hystérique ; il tenta même de calmer celui-ci en agitant la main.


  — Son talon, expliqua Arganth en désignant la botte d’Obould. Son épée à deux mains, poursuivit le chaman en avisant l’estramaçon massif barrant le dos puissant du roi orque. Obould est l’instrument de Gruumsh. Obould est Gruumsh, Gruumsh est Obould ! Je l’ai vu !


  Obould examina le chaman en penchant sa tête énorme et hideuse sur le côté, en quête de la plus infime trace de sarcasme.


  — Achtel n’a pas accepté cette vérité, conclut Arganth. Et Gruumsh ne l’a pas protégée quand le drow en colère a débarqué. Les autres acceptent tous le fait qu’Obould et Gruumsh ne font qu’un. J’ai fait en sorte qu’il en soit ainsi, mon roi… mon dieu.


  La mine suspicieuse de l’immense roi orque se mua en un large sourire malicieux.


  — Et que désire Arganth en échange des services rendus à Obould ?


  — Des têtes de nains ! glapit le chaman sans la plus petite seconde d’hésitation. Ils doivent mourir. Jusqu’au dernier ! Le roi Obould y pourvoira.


  — Oui, lança Obould. Oui.


  — Accepteras-tu la bénédiction de Gruumsh, accomplie par la main d’Arganth et des autres chamans présents ? demanda le prêtre orque qui sembla se ratatiner sur place pour avoir eu l’audace de poser une question directe à Obould, les yeux rivés au sol.


  — Quelle bénédiction ?


  — Tu es puissant, Obould ! hurla Arganth sous l’effet de la terreur, bien que le ton employé par Obould n’ait impliqué aucune accusation implicite.


  — Oui, Obould est puissant, rétorqua l’intéressé. Quelle bénédiction ?


  Les yeux injectés de sang du chaman pétillèrent quand il répondit :


  — Obould recevra la force du taureau et la rapidité du félin. Obould sera beaucoup plus puissant. Gruumsh y pourvoira. Je l’ai vu.


  — Ce sont des sorts assez banals, lança sèchement Obould. Je ne vois là rien de bien…


  — Non, pas un sort ! le coupa Arganth, qui manqua de défaillir quand il comprit son impudence. (Il marqua un silence, semblant prier pour ne pas subir le courroux du puissant chef orque). L’effet d’un sort, oui, mais persistant. Obould est Gruumsh. Obould sera fort… encore plus fort ! s’empressa-t-il d’ajouter sur un ton enthousiaste quand il vit éclore une grimace sur le faciès patibulaire d’Obould. La bénédiction de Gruumsh est un don rare et précieux. Personne n’en a bénéficié depuis plus d’un siècle… mais toi, puissant Obould, tu l’auras. Je l’ai vu. Accepteras-tu de prendre part à la cérémonie ?


  Obould dévisagea longuement le chaman, n’ayant pas la moindre idée de ce dont il était question. Il n’avait jamais entendu parler d’une « bénédiction de Gruumsh ». Mais il savait Arganth empli de crainte et d’un profond respect. Les prêtres le soutenaient depuis toujours. Pourquoi en serait-il autrement, maintenant qu’il dédiait systématiquement ses conquêtes au Borgne ?


  — Obould accepte, déclara-t-il à Arganth.


  Le chaman surexcité se retint pour ne pas se lancer dans un saut périlleux arrière. Obould doucha rapidement ses ardeurs en l’attrapant par le col et en le soulevant sans peine, puis en l’attirant assez près pour que le prêtre sente son haleine fétide.


  — Si tu me déçois, Arganth, je te clouerai au mur et je te mangerai, en commençant par les doigts et en continuant par tout le bras. (Arganth manqua de nouveau de défaillir ; il était de notoriété publique qu’Obould avait déjà infligé ce traitement à plusieurs orques.) Ne me déçois pas.


  La réponse du chaman hésita entre le oui et le non. Obould n’en avait cure : le couinement pitoyable du prêtre annonça au roi orque tout ce qu’il avait besoin de savoir.
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  — Leur fais-je honneur ? demanda Drizzt à Guenhwyvar.


  Il était assis sur le gros éboulis constituant la moitié de son refuge, et faisait tourner le casque à une corne de Bruenor entre ses doigts délicats. Guenhwyvar, couchée contre son flanc, laissait courir son regard sur le paysage montagneux. Le vent qui leur fouettait le visage soufflait fort ce soir-là, et annonçait le froid.


  — Je sais que les combats que je nous fais livrer sont un exutoire à ma douleur, poursuivit le drow.


  Ses yeux dérivèrent du heaume aux lointaines montagnes. Il s’adressait plus à lui-même qu’au fauve, comme si se confier à Guen lui permettait de toucher sa propre conscience.


  Ce qu’elle avait toujours été.


  — Quand je me concentre sur l’objectif présent, j’oublie ma peine… c’est un moment de liberté. Et je sais que ce que nous faisons est important pour les nains de Castelmithral. En mettant les orques sous pression, nous pourrions leur faire craindre de sortir de leurs trous, ce qui allégerait le fardeau pesant sur nos amis.


  Tout cela faisait sens, mais aux yeux de Drizzt, ces paroles semblaient pourtant creuses, comme un prétexte fallacieux. Au fond de lui, il savait bien qu’il n’aurait pas dû s’attarder ici, et que, en dépit du fait que tous ses amis avaient certainement trouvé la mort à Haut-Fond, il aurait dû se rendre immédiatement à Castelmithral. Ne serait-ce que pour en avoir le cœur net, pour avoir confirmation de la mort de tous ceux qui comptaient pour lui – ou apprendre que certains avaient survécu à l’assaut. Et pour aller réconforter les survivants du clan Marteaudeguerre, témoigner du trépas de leur roi et organiser la suite de ses actions en fonction de leur stratégie défensive.


  Le drow chassa son élan de culpabilité en exhalant un long soupir. Les nains s’étaient certainement retranchés derrière les lourdes portes de pierre et d’acier de la forteresse. Quant aux orques, ils allaient probablement ravager le Nord, en particulier la myriade de petites villes disséminées le long des routes. Mais Drizzt doutait qu’ils constituent une menace réelle pour Castelmithral, même en tenant compte de la mort du roi Bruenor. D’ailleurs, les elfes noirs de Menzoberranzan s’étaient lancés dans cette même guerre ; malgré des ressources infiniment supérieures et un accès plus aisé via les nombreuses galeries de l’Outreterre, ils avaient essuyé un cuisant échec. La nation de Bruenor disposait d’une armée solide et très bien organisée.


  — Ils me manquent, Guenhwyvar, chuchota le drow. (La panthère réagit à la reprise du monologue en tournant sa tête carrée et son regard paisible vers son ami.) Bien sûr, je savais que ça risquait d’arriver, nous le savions tous. Je m’y attendais, pour tout dire. Nous avons connu trop de sauvetages in extremis et de bonnes fortunes. Il fallait bien que ça cesse un jour, pour aboutir à ce genre de tragédie. Mais je m’étais toujours imaginé que je serais le premier à tomber, pas le dernier ; que mes amis assisteraient à mon trépas, et non le contraire.


  Il ferma les yeux et revit encore la chute de Bruenor. L’image terrible était à jamais gravée dans son esprit. Il revit également la chute d’Ellifain, et par bien des aspects, le souvenir de ce combat lointain le blessait plus encore. Car si la mort de Bruenor lui était très pénible, elle s’était inscrite dans le droit-fil des principes ayant gouverné toute l’existence de Drizzt. Selon lui, mourir en défendant ses amis et le bien commun n’était pas si terrible ; la tragédie de Haut-Fond lui brisait certes le cœur, mais cet autre désastre, sur la côte des Épées, dans le repaire de Sheila Kree, le blessait encore plus. Il sapait les fondements mêmes de ses convictions. Chaque fois qu’il évoquait Ellifain, il était ramené à ce jour terrible de sa jeunesse, quand il s’était aventuré pour la première fois en surface. Le raid dont il faisait alors partie avait massacré un groupe d’elfes innocents. Cela avait constitué le premier défi, un défi mortel aux principes de Drizzt Do’Urden. Cette nuit funeste, sa première sous les étoiles, avait changé à jamais sa perception du monde. Elle avait très certainement été l’amorce de la fin de son existence à Menzoberranzan ; Drizzt Do’Urden avait alors compris la nature intrinsèquement mauvaise de son peuple, un mal au-delà de toute rédemption, un mal intolérable, un mal que Drizzt sut ne jamais pouvoir combattre de l’intérieur.


  Son père Zaknafein avait failli le tuer quand il avait eu vent de cet ignoble raid en surface, jusqu’à ce qu’il apprenne que non seulement Drizzt n’avait pas pris part aux tueries, mais qu’il avait en outre trompé ses complices – et la Reine Araignée elle-même – en sauvant la vie d’une enfant elfe.


  Maintes années plus tard, Drizzt était tombé sur Ellifain et les siens lors de son passage au Boilune. La jeune elfe avait grandi dans une soif de vengeance ayant aveuglé son discernement, ce qui l’avait profondément peiné.


  Et lors de leur affrontement sur la côte des Épées, il s’était trouvé contraint de la tuer !


  À maints égards, la mort d’Ellifain apparaissait aux yeux de l’elfe noir comme un pied de nez cruel à ses principes de vie, faisant de son existence non pas un mensonge total, mais une quête absurde.


  Le drow se passa les mains sur le visage puis en posa une sur Guenhwyvar. La tête de la panthère reposait sur sa cuisse, et le fauve respirait lentement. Drizzt appréciait ces parenthèses en compagnie de Guenhwyvar, lorsqu’ils n’étaient pas en train de combattre, et qu’ils pouvaient jouir d’un bref répit sous la caresse du vent. Son instinct de Chasseur lui commandait de renvoyer le fauve, de lui accorder un repos mérité sur le plan Astral : il aurait plus que jamais besoin d’elle quand il s’agirait d’affronter orques et géants.


  Mais à cet instant précis, il était Drizzt et non le Chasseur ; sous le coup de son tourment intérieur, il resta sourd aux arguments pragmatiques de son alter ego.


  Fermant les yeux, il repensa à ses amis, évitant d’évoquer leur chute. Il se revit face à un Régis oublieux, sur les rives du Maer Dualdon, le fil de sa canne à pêche paressant dans les eaux noires. Il savait que le halfelin pêchait sans appât, et que cette mise en scène n’était qu’un menu prétexte pour lézarder en paix.


  Il revit Bruenor, ronchonnant près des cavernes du Cairn de Kelvin, beuglant ses ordres en levant un poing rageur tout en adressant un clin d’œil à Drizzt pour lui faire comprendre que son humeur de dogue était feinte.


  Il revit le tout jeune Wulfgar, grandissant sous le double patronage de Bruenor et de Drizzt. Il se remémora la bataille dans l’antre verbeeg où, flanqué de Wulfgar, il avait chargé tête baissée dans un dédale grouillant d’ennemis redoutables. Il lui revint en mémoire le combat contre Glacemort dans la caverne de glace, au cours duquel un Wulfgar inspiré (et chanceux) avait fait tomber les stalactites du plafond pour terrasser le dragon.


  Il revit Catti-Brie, la jeune femme qui l’avait accueilli sur les pentes du Cairn de Kelvin. La première à lui avoir ouvert les yeux sur son existence à la surface, dans un lointain désert du Sud. Celle qui n’avait jamais renoncé à le suivre, malgré les doutes et les craintes de l’elfe noir, marchant à ses côtés dans les erreurs comme dans les triomphes. Quand il était naïvement retourné à Menzoberranzan afin de libérer ses amis du joug de son héritage, Catti-Brie avait bravé les périls de l’Outreterre pour le sauver des drows et de lui-même. Elle était sa conscience, n’hésitant jamais à le contredire quand il se fourvoyait ; mais surtout, elle était son amie fidèle, et savait le rester sans jamais le juger. Sa chaleur avait le don de faire cesser les frissons du doute et de la peur. Ses yeux d’un bleu intense savaient lire au plus profond de son âme pour déchiffrer ses émotions complexes, faisant fi de sa posture de façade. D’un baiser sur la joue, elle savait lui rappeler qu’il était entouré d’amitiés indéfectibles, et qu’à la lumière de celles-ci rien ne pourrait jamais l’atteindre.


  À la lumière de ces amitiés…


  Piqué au cœur, Drizzt enfouit son visage dans ses mains et éclata en sanglots heurtés qui firent tressauter ses épaules. Il se sentit happé par un chagrin dépassant tout ce qu’il avait connu jusqu’ici, sombra dans un puits de ténèbres qui le laissait sans forces.


  Indéfectibles ? Et Ellifain, dans tout ça ? La vie de Drizzt Do’Urden n’était-elle qu’un tissu de mensonges ?


  Il revit Zaknafein chuter dans l’acide. Il revit la tour de Withegroo, cette tour maudite, s’effondrer dans la poussière et les flammes.


  Il continua à sombrer, et sut qu’il n’existait qu’une seule façon de sortir de cet abîme.


  — Viens, Guenhwyvar, lança le Chasseur à la panthère.


  Il se releva d’un bond. Ses jambes ne tremblaient plus, ses mains pas davantage. Dégainant ses cimeterres, le drow solitaire regarda au loin, en prenant soin d’éviter les étoiles scintillantes qui l’invitaient à une introspection douloureuse, pour se tourner vers les feux de camp annonciateurs de combat.


  De vengeance.


  Contre les orques.


  Contre les mensonges.


  Contre la douleur.
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  Des milliers d’orques étaient massés autour de la statue brisée de Gruumsh le Borgne en cette nuit noire. Ils restaient à distance respectueuse, obéissant aux instructions de leurs chefs spirituels respectifs. La nuit bruissait de murmures et de bousculades, chacun s’efforçant d’apercevoir le prodige annoncé. Mais ces éclats restaient discrets : les chamans avaient promis que quiconque viendrait perturber la cérémonie serait offert en sacrifice à Gruumsh. Pour appuyer leur menace, les prêtres avaient d’ores et déjà fait main basse sur une bonne dizaine de malchanceux, arbitrairement condamnés pour crimes commis sur le champ de bataille.


  Gerti Orelsfii était elle aussi présente, aux côtés d’une petite centaine de géants du givre. Elle avait disposé sa troupe à bonne distance de la statue, afin d’assister de loin au prétendu miracle qui mettait les orques dans un tel état de frénésie. Se poster aux premières loges aurait donné trop de poids à l’événement.


  — Détachement amusé, avait-elle ordonné à ses congénères. Assistez au spectacle sans y prêter trop d’attention, avec un détachement amusé.


  Deux autres paires d’yeux détaillaient elles aussi l’événement. Kaer’lic Suun Wett et Tos’un Armgo s’étaient d’abord placés près du groupe de Gerti après avoir rencontré la géante dans l’après-midi, mais ils s’étaient ensuite rapprochés. La prêtresse drow souhaitait jouir d’un meilleur point de vue.


  L’appel au silence fut lancé par les chamans postés au pied de la statue. Les orques qui n’obéirent pas sur-le-champ furent rappelés à l’ordre par la pointe d’une lance qui se solda plus d’une fois pas un aiguillonnement douloureux : les nombreux soldats d’Obould s’étaient dispersés dans la foule.


  — Beaucoup de chamans, indiqua Tos’un à Kaer’lic en recourant au code silencieux des drows constitué de signes complexes.


  — Un puissant sort collectif, expliqua Kaer’lic. C’est assez courant chez les drows, mais j’ai rarement vu les races inférieures employer ce genre de rituel. Cette cérémonie est peut-être aussi importante que l’ont prétendu les orques.


  — Ils n’ont pas ce pouvoir ! affirma Tos’un en saisissant son pouce pour appuyer son propos.


  — Pas individuellement, convint la prêtresse. Mais ne sous-estime pas le pouvoir collectif des chamans. Ou le pouvoir du dieu orque. Gruumsh a peut-être entendu leur appel.


  Kaer’lic sourit en constatant le malaise de Tos’un, dont les mains glissèrent vers les deux armes rangées dans leurs fourreaux, contre ses hanches.


  Elle n’était nullement inquiète. Connaissant les desseins d’Obould, elle comprenait qu’ils ne différaient guère des siens, de ceux de ses compagnons ou de ceux de Gerti. Elle était convaincue que la cérémonie à venir ne tournerait pas les orques contre leurs alliés.


  Le fil de ses pensées fut interrompu par l’apparition spectaculaire d’une silhouette au-dessus des vestiges de l’idole du dieu orque. Portant le manteau rouge de la défunte Achtel et son couvre-chef rituel, Arganth Grrogne sauta au sommet de la statue brisée et leva les bras au ciel, une torche dans chaque main. Les flammes dansaient au gré du vent nocturne. Son visage était peint en rouge et blanc, et une dizaine de bracelets en dents pendaient à chacun de ses avant-bras.


  Poussant un hurlement perçant, il tendit les bras au maximum ; deux dizaines de torches s’allumèrent pour former un cercle de flammes autour de la statue.


  Kaer’lic étudia avec soin les porteurs de torches : tous des chamans, tous ornés de peintures et de décorations criardes, même selon les canons orques. La drow n’avait jamais assisté à un tel rassemblement de prêtres orques. Au vu de la bêtise de cette race primitive, elle s’étonnait même qu’il s’en trouvât autant pour assumer ce rôle subtil !


  Dressé sur la statue, Arganth commença à tourner lentement sur lui-même. En réponse, les autres chamans décrivirent un cercle hiératique autour de l’idole, tout en tournant également sur eux-mêmes. Peu à peu, Arganth augmenta la cadence, imité par ses douze assistants qui pirouettaient plus vite et accomplissaient également le grand cercle à allure soutenue. La procession se fit plus animée à chaque pas, pour se muer en une sorte de danse. Les torches s’agitaient de façon frénétique.


  Ce manège dura plusieurs minutes, sans que les chamans montrent le moindre signe de faiblesse ; Kaer’lic en déduisit qu’une magie quelconque était à l’œuvre. La prêtresse drow plissa les yeux, concentrant toute son attention.


  Arganth se figea soudainement, imité par ses assistants à la seconde près.


  Kaer’lic inspira avec peine, devinant qu’il fallait que la communion fût totale pour obtenir une coordination si parfaite. Les chamans se mouvaient avec la fluidité d’une troupe de danseurs, ce qu’ils n’étaient évidemment pas. Ils n’appartenaient même pas à la même tribu, et n’avaient fait connaissance qu’une poignée de jours auparavant. Et pourtant, ils avaient tournoyé de concert avant de se redresser tous ensemble, chacun tendant ses deux torches à la verticale.


  Obould apparut alors. D’un même mouvement, toute la foule, y compris Kaer’lic et son associé drow, mais aussi Gerti et ses géants, se figea sous l’effet de la stupeur.


  Le roi orque était nu. Son corps puissant était couvert de motifs éclatants mettant en valeur sa musculature, traits de peintures rouge, blanche et jaune. Les yeux soulignés de blanc d’Obould semblaient jaillir de leurs orbites pour observer chaque spectateur, ce qui provoqua un mouvement de recul général.


  Tout en reprenant ses esprits, Kaer’lic saisit le caractère extraordinaire de cette cérémonie : Obould s’était séparé de son impressionnante armure. Le roi orque apparaissait tout à la fois vulnérable… et terriblement puissant. À chaque enjambée, son torse se contractait ; quant à ses membres, on eût dit que les muscles noueux en étaient tendus à se rompre. À maints égards, l’orque massif était aussi imposant qu’avec tout son attirail guerrier. Son faciès se contracta lorsqu’il ouvrit la gueule pour pousser un grognement sourd et menaçant, d’une telle intensité que son enveloppe charnelle peinait à le contenir.


  Au-dessus, Arganth tendit une torche à l’horizontale, puis la ramena vivement devant lui. Le premier prisonnier orque fut conduit devant Obould, et contraint à s’agenouiller par ses tourmenteurs.


  La créature poussait des couinements pathétiques, mais ses gémissements furent bien vite couverts par le chant des chamans qui scandaient le nom du dieu orque. La litanie enfla jusqu’à englober les premiers rangs de la foule, se répandant dans l’assistance jusqu’à ce que des milliers de voix se joignent à l’appel. C’était si saisissant que Kaer’lic elle-même se surprit à articuler le nom de Gruumsh. La drow lança un regard circulaire inquiet, espérant que Tos’un n’avait rien remarqué ; elle sourit en constatant qu’il scandait lui aussi le nom du dieu orque. Puis le gratifia d’un méchant coup de coude pour lui rappeler qui il était.


  Kaer’lic reporta son attention sur le spectacle au moment précis où Arganth hurla en plaçant les deux torches en croix devant lui. Le silence s’abattit brutalement sur la foule. Se focalisant sur Obould, elle vit que ce dernier avait sorti une épée immense, qu’il leva lentement au-dessus de sa tête. Poussant un cri primal, il l’abattit violemment, et la tête de l’orque agenouillé roula au sol.


  La foule rugit.


  Un deuxième prisonnier fut conduit de force jusque devant Obould, où on le plaça à genoux à côté de son congénère défunt.


  Et le rituel continua : chants, décapitations successives. Dix prisonniers furent ainsi exécutés, chaque mort rituelle entraînant un rugissement collectif à la gloire de Gruumsh plus sonore que le précédent.


  Et chaque fois, Obould semblait un peu plus grand et un peu plus fort, son torse massif enflant sous une peau tendue à l’extrême.


  Quand cessa enfin la série d’exécutions, les chamans redémarrèrent leur danse giratoire, et toute la foule reprit le chant à la gloire du Borgne.


  Une autre créature fut amenée. Cette fois, c’était un taureau énorme, aux pattes entravées par d’épais cordages. Les soldats orques entourant la bête la firent avancer à la pointe de leurs lances, sans lui laisser le moindre espace, pour arriver devant leur roi resplendissant.


  Obould fixa longuement le bestiau ; l’étrange tandem sembla entrer dans une sorte de transe. Puis le roi orque saisit – littéralement – le taureau par les cornes. Le duo était parfaitement immobile.


  Arganth descendit de son piédestal, et tous les autres chamans affluèrent pour se placer autour du taureau. Ils commencèrent leur incantation à l’unisson, invoquant le nom de Gruumsh à la fin de chaque phrase, cherchant à s’attirer la bénédiction de leur dieu.


  Kaer’lic identifia assez de composantes verbales pour reconnaître la nature générale du sort ; il s’agissait d’une invocation augmentant temporairement la force du bénéficiaire. Mais la drow sut également qu’elle assistait à une version spéciale du sortilège : son intensité était telle qu’elle sentit affluer la vague d’énergie magique, même à distance respectable.


  D’étranges lueurs multicolores – vertes, jaunes et roses – se mirent à danser autour du taureau et d’Obould. Les lumières, de plus en plus nombreuses, semblaient émaner du bestiau. Elles venaient frapper le roi orque, l’englobant totalement. Chaque fois, l’animal paraissait perdre un peu de sa force, tant et si bien qu’il trembla bientôt sur ses pattes, tandis qu’Obould devenait de plus en plus… monstrueux.


  Le phénomène prit fin. Kaer’lic s’aperçut alors que, au cours du processus, les cordes entravant le taureau avaient été sectionnées ; la seule chose qui le maintenait en place était Obould, qui le tenait toujours par les cornes.


  Le silence se fit. L’attente palpable avait eu raison de la foule bruyante.


  Les secondes défilèrent, tandis qu’Obould et la bête continuaient leur face-à-face. Avec une force et une rapidité foudroyantes, le roi orque imprima un mouvement de torsion à ses mains, et la tête du taureau fit un demi-tour. Inversant ses prises, Obould acheva sa besogne : la tête de la pauvre créature avait accompli une rotation à trois cent soixante degrés.


  Obould garda la pose un long moment, le regard toujours rivé sur le taureau. Puis il lâcha prise, et la bête s’écroula.


  Levant les bras au ciel, le roi orque hurla « Gruumsh ! ».


  Une vague d’énergie surgit de son corps et balaya la foule hébétée et silencieuse.


  Kaer’lic mit un moment à prendre conscience qu’elle était tombée à genoux, et qu’autour d’elle tous étaient dans la même posture. Jetant un coup d’œil aux géants du givre, elle constata qu’ils étaient eux aussi à genoux, et que pas un seul, surtout Gerti, n’appréciait particulièrement cet état de fait.


  Les chamans reprirent leur folle sarabande autour de la statue brisée, et personne, dans la foule, n’osa se relever. En revanche, tous mêlèrent leur voix à la rauque mélopée.


  Tout s’arrêta de nouveau, de façon abrupte.


  Une deuxième créature fut amenée. Il s’agissait cette fois d’un énorme lion des montagnes, tenu en respect par des perches à nœud coulant. Le fauve gronda en approchant d’Obould, mais le roi orque ne broncha pas. Il se pencha même en avant pour tomber à quatre pattes, en soutenant le regard de l’animal.


  Les assistants relâchèrent les nœuds coulants et firent glisser les perches de façon à libérer le félin.


  L’échange de regards se poursuivit dans un silence de mort. Le lion des montagnes feula et bondit en avant, gueule béante, toutes griffes dehors, et Obould s’en saisit à mains nues.


  Les griffes du fauve n’arrivaient pas à entamer la chair d’Obould.


  Les crocs du fauve ne trouvaient rien à mordre.


  Obould se redressa de toute sa hauteur. Sans effort apparent, il souleva le félin déchaîné au-dessus de sa tête, bras tendus.


  Le roi orque garda la pose un long moment, puis invoqua de nouveau Gruumsh et commença à se déplacer. À chaque foulée, il gagnait sensiblement en vitesse, tout en maintenant un équilibre parfait malgré les changements de cap et les bonds. S’immobilisant au beau milieu de cette frénésie, il imprima une torsion soudaine. Le fauve poussa un unique cri déchirant avant de s’affaisser. Obould jeta son corps sans vie à terre, à côté du cadavre de taureau.


  La foule se mit à rugir. Les chamans se remirent à danser et à chanter, formant un cercle autour du roi orque, des prisonniers décapités et des animaux morts.


  Arganth entra dans le cercle, puis ordonna le point culminant de la danse. Le grand prêtre oscilla en rythme, tout en murmurant une incantation dont la nature échappa à Kaer’lic.


  Les dix orques sans tête se redressèrent et formèrent une procession silencieuse, se plaçant sur deux rangs derrière Obould.


  Arganth se lança dans une nouvelle incantation. Soudain, le taureau et le lion des montagnes se remirent sur leurs pattes, bien vivants.


  Bien vivants !


  Troublés et effrayés, les deux animaux sautèrent en tous sens avant de fuir dans la nuit. Les orques applaudirent, tandis qu’Obould restait de marbre.


  Kaer’lic avait du mal à respirer. L’animation des morts n’avait rien d’un exploit mémorable ; elle ne s’attendait pas à ça de la part d’un simple chaman orque, mais il s’agissait d’un sortilège somme toute rudimentaire. Que penser, en revanche, de la résurrection des animaux ? Comment un orque avait-il accompli ce prodige ?


  Kaer’lic devina, Kaer’lic comprit. Gruumsh, au moins en esprit, avait assisté à la cérémonie. Le dieu orque avait répondu à l’appel de ses sujets, et la bénédiction du Borgne avait été accordée à Obould.


  Cela, Kaer’lic s’en rendit compte en inspectant le roi orque impavide. Même de loin, elle sentait la gravité dont il était empreint, elle identifiait sans peine le surcroît de force et de rapidité dont bénéficiait sa colossale charpente.


  Les nains avaient commis une erreur, un péché funeste. En recourant à l’image de Gruumsh pour mettre leur stratagème à exécution et tromper ses fidèles, ils s’étaient attiré le courroux du dieu orque… sous la forme du roi Obould des Flèches.


  Soudain, Kaer’lic Suun Wett eut très peur. Elle venait de comprendre que, au sein de la coalition contre les nains, le rapport de forces avait changé.


  De façon radicale… et inquiétante.
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  Quand l’élève franchit le pas


  — Très impressionnant, admit sombrement Kaer’lic Suun Wett.


  À ses côtés, Tos’un se récria en pouffant. Face à elle, Donnia et Ad’non étaient assis, immobiles et bouche bée.


  — Ce sont des orques, lança le paria de la Maison Barrison Del’Armgo. Tout n’était qu’illusion, jeu d’émotions.


  Un court instant, Kaer’lic sembla sur le point de tendre le bras pour gifler Tos’un : son visage se crispa, ses traits se durcirent.


  — Évidemment, convint Donnia en ricanant. L’ambiance, la foule… la cérémonie fut amplifiée par l’intensité de…


  — Silence ! tonna Kaer’lic avec une telle véhémence que Donnia et Ad’non glissèrent les mains jusqu’à leurs armes respectives. Sous-estimer Obould en cet instant pourrait s’avérer désastreux. Ce chaman, Arganth, de la tribu Grrogne… il était habité. Mû par une inspiration divine.


  — C’est aller vite en besogne, fit tranquillement remarquer Ad’non.


  — Je connais ce phénomène pour l’avoir observé lors d’une cérémonie au cours de laquelle plusieurs yochlols sont apparus, martela la prêtresse. Je suis sûre de ce que j’ai vu : une inspiration divine.


  Puis, se tournant vers Tos’un :


  — Serais-tu facile à tromper au point de te persuader toi-même que tu n’as pas vu ce que tu as vu ?


  — Je sais reconnaître l’effet que produit une ambiance, rétorqua prudemment l’intéressé.


  — La tête du taureau a fait un tour complet sur elle-même, assena Kaer’lic pour le lui rappeler et l’imprimer dans la tête des deux autres. La bête était morte, puis elle a cessé de l’être. Ce type de résurrection va bien au-delà des pouvoirs dont disposent les chamans orques.


  — Normalement, oui, concéda Ad’non. C’est peut-être cet Arganth qu’il ne faut pas sous-estimer.


  Secouant la tête pour appuyer chacune de ses paroles, Kaer’lic répondit :


  — Arganth est certes un bon élément pour un produit de sa pauvre espèce. Sa dévotion pour Gruumsh confine à la frénésie, et il a habilement tiré profit de la mort bienvenue d’Achtel. Mais s’il possédait les pouvoirs cléricaux aptes à rendre la vie à un animal, il n’aurait fait qu’une bouchée d’Achtel et de ses doutes bien avant son décès fortuit. Or il n’en a rien fait ; il ne s’y est même pas risqué.


  — Selon toi, la mort d’Achtel n’est qu’une heureuse coïncidence ? demanda Donnia.


  — Elle a été tuée par Drizzt Do’Urden, rétorqua Kaer’lic. Aucun doute là-dessus. Il a été identifié, lui et ses fichus cimeterres. Il l’a tuée, semé le chaos dans le bivouac et fui dans la nuit. Je le vois assez mal en bras armé de Gruumsh. Mais c’est la fable qu’Arganth a servie à ces crétins d’orques, avec un succès certain, et c’est tout à son honneur.


  — Et nous savons désormais que Drizzt a conclu un pacte avec les elfes de la surface, lança Tos’un.


  — Jusqu’où va ce pacte ? intervint Donnia qui, en dépit des rapports concernant les combats près de la rivière, restait sceptique.


  — C’est secondaire, rappela Kaer’lic sur un ton cassant. Drizzt Do’Urden ne nous concerne pas !


  — Tu te répètes, nota Ad’non.


  — Parce que vous n’avez pas l’air de comprendre ! rétorqua la prêtresse. Drizzt n’est pas notre problème, et il ne s’intéressera pas davantage à nous tant qu’il ignorera notre existence. C’est à Obould et Gerti qu’il pose problème : laissons-les s’en occuper. Surtout Obould, maintenant qu’il a reçu la bénédiction de Gruumsh.


  Cette déclaration déclencha quelques ricanements. Les deux drows assis face à Kaer’lic doutaient encore de cette assertion.


  — Sous-estimez-le à vos risques et périls, répondit-elle à ces sarcasmes. Il a manifestement gagné en force et en vitesse. Même Tos’un, qui pense avoir été abusé, n’ira pas dire le contraire. Obould est encore plus redoutable qu’avant.


  — Obould a toujours été redoutable, releva Ad’non. Même avant cette cérémonie, je ne me suis jamais senti enclin à m’opposer à lui de façon frontale. Quant à Gerti Orelsfii, aucun de nous n’a envie de s’y frotter. Mais les chamans orques ont-ils rendu leur roi plus malin ou plus subtil ? J’en doute fort !


  — Peut-être pas, mais ils lui ont accordé un blanc-seing, et Obould avance désormais avec l’assurance et la sérénité de ceux qui savent que leur dieu appuiera tout ce qu’ils entreprennent, souligna Kaer’lic. N’allez pas croire que cela soit sans importance. Obould ignorera dorénavant tout sentiment d’insécurité, tous les doutes que nous serions en mesure d’exploiter. Il avance en toute confiance, avec force, avec détermination. Il se méfiera de nos moindres paroles si celles-ci vont à l’encontre de son instinct, et plus encore des suggestions tendant à dévier le cours de ses décisions antérieures. Il représente désormais un courant plus puissant et plus rapide, qu’il sera malaisé de canaliser selon notre bon vouloir.


  Les sourires narquois se muèrent rapidement en mines renfrognées.


  — Cela étant, nous avons déjà creusé un lit propice pour le fleuve, poursuivit Kaer’lic. Il n’est plus nécessaire de manipuler Obould : ce dernier est déterminé à poursuivre la guerre que nous appelions de nos vœux, et plus apte que jamais à la mener.


  — Nous allons nous contenter de jouer les observateurs amusés ? demanda Tos’un.


  — Ce n’est pas le plus mauvais rôle, répondit la prêtresse en gloussant.


  Face à eux, Donnia et Ad’non échangèrent un regard sceptique, et Ad’non secoua la tête.


  — Il reste le problème de Gerti, fit remarquer ce dernier. Cette cérémonie en l’honneur d’Obould aura certainement mis la puce à l’oreille de la géante. La métamorphose d’Obould va probablement renforcer la cohésion de ses tribus, mais aussi instiller le doute dans l’esprit de Gerti. Car, en dépit du prétendu regain de puissance du roi orque, il aura besoin de ses géants pour murer les nains dans leurs trous et mettre la région à sac.


  — Il faut donc nous assurer que Gerti continue à soutenir Obould, fit Tos’un.


  Les trois autres lui lancèrent des regards méprisants, condamnations silencieuses de son manque d’acuité. Il répondit à leurs mines sévères avec l’humilité voulue ; étant le plus jeune du groupe, il jouissait d’une bien moindre expérience en la matière.


  — Pas tout à fait, corrigea Donnia. Nous devons faire en sorte qu’elle continue à suivre une trajectoire parallèle à celle d’Obould, tout en faisant comprendre à ce dernier qu’il marche aux côtés de la géante, sans en être le chef.


  Les autres hochèrent la tête. C’était un distinguo subtil, mais crucial.
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  Ad’non et Donnia sortirent sitôt la nuit tombée, quittant la profonde caverne qui servait de camp de base au groupe, à quelque distance à l’est des ruines de Haut-Fond. Les deux elfes noirs clignèrent des yeux à plusieurs reprises en gagnant la surface : la lune n’était pas levée, mais le peu de lumière ambiante suffisait à leur faire éprouver un certain inconfort.


  Portant son regard vers l’est, par-delà des pentes abruptes, Donnia aperçut la Surbrin qui serpentait en direction du sud ; les premières étoiles se reflétaient dans son cours tumultueux. Les ténèbres de la rive opposée conduisaient vers le Boilune, elle le savait, où d’autres elfes résidaient. Selon les informations glanées par les quatre drows, seuls deux elfes s’étaient ingérés dans les affaires d’Obould : le groupe avait su convaincre le roi orque de ne pas franchir la Surbrin en force.


  — Ils finiront peut-être par sortir de leur satanée forêt, indiqua Ad’non à Donnia, devinant ses pensées et ses désirs.


  Le drow afficha un sourire mauvais et partit d’un rire de gorge.


  Donnia savait qu’ils espéraient l’un comme l’autre voir débouler les elfes. Obould était de taille à affronter un clan modeste, et ce serait délicieux de les voir morts aux pieds des orques. Donnia se prit même à espérer que l’on capturât quelques-unes de ces maudites fées, et qu’on les confiât aux « bons soins » de sa clique. Réjouissante perspective…


  — C’est dérangeant de voir à quel point Kaer’lic peut redouter Drizzt, fit remarquer Ad’non.


  — Selon Tos’un, le renégat est vraiment redoutable.


  — Je ne remets pas en question le jugement de notre ami menzoberranyr, dit Ad’non. Cela étant…


  — Kaer’lic est de plus en plus poltronne, ces derniers temps, convint Donnia. Elle tremblait comme une feuille en parlant d’Obould. Un malheureux orque !


  — Elle a peut-être passé trop de temps loin de notre peuple. Une visite de l’Outreterre lui ferait le plus grand bien ; un retour à Ched Nasad, voire à Menzoberranzan ? Si Tos’un pouvait nous y conduire sans encombre…


  — Nous nous retrouverions dans la peau de renégats sans Maison, jusqu’à ce qu’une Mère Matrone ou une autre daigne nous accueillir en échange d’une allégeance totale, lança amèrement Donnia.


  Ad’non eut un haussement d’épaules désabusé à cette simple idée.


  — Kaer’lic ne serait pas contente du tout si elle savait ce que nous projetons cette nuit, énonça Donnia quelques instants plus tard.


  Ad’non haussa de nouveau les épaules avant de répondre :


  — Je ne suis pas aux ordres de Kaer’lic Suun Wett.


  — Même si son raisonnement se tient ?


  Ad’non réfléchit un long moment à ces paroles.


  — Nous ne sommes nullement à la recherche de Drizzt Do’Urden, précisa-t-il.


  Ce qui était la stricte vérité, au moins d’un point de vue technique. Le tandem avait décidé d’aller enquêter sur les incidents répétés qui avaient secoué les lignes arrière d’Obould ces derniers temps. Bien sûr, ils savaient que Drizzt Do’Urden était au centre de cette agitation, mais ce n’était pas lui qui avait fait sortir les deux drows de leur tanière. Certes, Donnia et Ad’non tenaient compte des arguments de Kaer’lic et des mises en garde de Tos’un… Mais surtout, le gibier qu’ils comptaient débusquer avait une tout autre saveur.


  Deux elfes de la surface avaient été aperçus par les géants de Gerti sur des montures volantes. Quels magnifiques trophées feraient ces chevaux ailés !


  Dans l’heure qui suivit, le duo se retrouva sur le site du dernier assaut en date, près d’un torrent de montagne. Le sol était jonché de cadavres d’orques, personne ne s’étant donné la peine de les enterrer. Suivant le cours du massacre, les deux drows eurent tôt fait de retracer la série meurtrière de Drizzt. Les corps de nombreux orques, disposés en cercle, leur apprirent où les deux elfes étaient entrés en scène.


  — Plus de vingt morts, et seulement trois combattants, glissa Donnia en langage des signes pour éviter de faire le moindre bruit.


  — La plupart tués par Drizzt, semble-t-il, avant même l’arrivée des deux autres, répondit Ad’non.


  Ils s’attardèrent longuement sur le champ de bataille, tâchant de glaner le plus d’informations possible : ils étudièrent la disposition des cadavres et les types de blessures, afin d’extrapoler le style de chaque protagoniste. À plusieurs reprises, Donnia indiqua par signes à Ad’non qu’elle trouvait la sombre besogne parfaitement exécutée ; Ad’non approuva son verdict. Puis, la nuit presque à demi consommée, le tandem quitta les abords immédiats de la zone de combats pour étudier le périmètre en quête de traces de passage.


  Ils eurent l’agréable surprise de tomber rapidement sur une piste. D’après les empreintes de pas et la courbure des brins d’herbe, ils surent qu’au moins deux de leurs trois ennemis étaient passés par là.


  — Les elfes de la surface, signa Ad’non. Je les aurais crus capables de plus de discrétion.


  — Sauf s’ils ont laissé des traces trop infimes pour que les orques les voient, raisonna Donnia. Selon moi, peu d’orques sont en mesure de suivre des indices aussi subtils, même s’ils crèvent nos yeux exercés.


  — Nos yeux exercés… ou ceux de Drizzt Do’Urden, peut-être ? signa Ad’non.


  Donnia eut un large sourire et se baissa pour étudier une touffe d’herbe penchée. Oui, c’était limpide. La trace était facile à repérer pour l’œil vif d’un pisteur drow, tout en restant inexploitable pour un balourd d’orque. Pourtant, selon son expérience des elfes de la surface, Donnia savait que celui-ci avait fait preuve d’une maladresse suspecte. En poussant son observation, elle acquit la certitude qu’Ad’non avait vu juste, et que la trace avait été laissée à dessein, pour que Drizzt la remarque. Les ennemis déclarés des elfes étaient orques, gobelins ou géants ; à leur connaissance, le seul elfe noir présent dans les parages comptait parmi leurs alliés. Les orques ayant survécu au massacre avaient d’ailleurs établi que les deux elfes et le drow s’étaient séparés tout de suite après le combat : les fées avaient donc dû faire en sorte que Drizzt Do’Urden puisse les rejoindre par la suite.


  — On part chercher nos friandises ? signa Ad’non.


  Donnia leva les mains devant elle, signe d’accentuation et d’enthousiasme, puis plaça ses pouces dressés l’un contre l’autre, en opposition.


  — Et comment !
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  La tension était palpable à l’intérieur de la vaste tente d’Obould quand Kaer’lic et Tos’un firent leur apparition. Un coup d’œil à Gerti, la géante assise en tailleur entre deux gardes à la mine sévère (ce qui plaçait quand même sa tête tout près des peaux de cerf formant toit), indiqua aux deux drows que la réunion au sommet avait connu des débuts difficiles.


  — Nesmé, au sud, est assiégée, résuma Gerti une fois les nouveaux arrivants assis face à elle, à droite d’Obould. Proffit et ses ignobles trolls ont plus progressé que nous, et en moins de temps.


  — Face à des adversaires moins redoutables que les nôtres, riposta Obould. Ils ont affronté des humains dans des villages non fortifiés, alors que nous faisons face à des nains solidement retranchés.


  — « Solidement retranchés ? » rugit Gerti. Nous sommes encore loin de Castelmithral. Toi et ton vaurien de fils, vous n’avez eu affaire qu’à de petites communautés, et à un modeste contingent en terrain découvert ! Et Urlgen n’a même pas été fichu de flanquer cette pauvre armée à bas de la falaise pour lui faire réintégrer la forteresse. Je n’appelle pas ça une victoire, mais du surplace ! Et pendant ce temps, l’infect Proffit avance sans rencontrer la moindre résistance depuis les landes aux Trolls !


  — Proffit ? signa Tos’un à Kaer’lic, obligé d’épeler ce nom inconnu.


  — Le chef des trolls, répondit la prêtresse.


  C’était pure spéculation de sa part : elle ignorait tout ou presque de ce qui se passait au sud. Kaer’lic reporta son attention sur la géante et le chef orque tout en signant sa réponse, et la mine renfrognée d’Obould lui fit l’effet d’un signal d’alarme.


  — Le fils du roi Obould a obtenu la tête de Bruenor Marteaudeguerre en trophée, intervint la drow afin de désamorcer la situation.


  La métamorphose du roi orque commençait seulement à apparaître à Kaer’lic ; à la suite de ce profond changement, Obould, fort d’une puissance et d’une assurance nouvelles, semblait en mesure de défier Gerti ou de faire donner ses légions sur la géante et ses sujets.


  — Je n’ai pas vu la tête de Marteaudeguerre, lança fermement Gerti.


  — Maints témoins l’ont vu mourir, soutint Kaer’lic. Quand la tour s’est effondrée.


  — Mes géants ont amplement contribué à sa mort.


  — Très juste, convint la prêtresse sans donner à Obould le temps d’exploser, ce qu’il semblait sur le point de faire. Nos victoires à ce jour sont donc au moins égales à celles de ce troll… Proffit ?


  — Proffit, confirma Obould. Qui commande aux trolls et aux bog blokes. Et qui a levé une armée d’une ampleur inédite pour la faire sortir des landes au Trolls.


  — Compte-t-il s’attaquer à Castelmithral par le sud ? demanda Kaer’lic.


  Obould se pencha et posa son menton dans sa main, ruminant cette idée.


  — Mieux vaut attaquer par les tunnels, risqua Tos’un. (Les yeux des trois chefs se tournèrent vers lui.) Que Proffit maintienne la pression sur les nains, poursuivit-il. Qu’il lance ses troupes pour les obliger à se battre dans les galeries, quand nous aurons condamné les entrées de Castelmithral. Nous dévasterons le pays et assurerons nos frontières avant de nous tourner vers les nains assiégés.


  Tout en restant de marbre, Kaer’lic signifia d’un geste sa gratitude envers Tos’un pour sa vivacité d’esprit.


  — La chute de Nesmé et la présence des trolls risquent fort d’inciter Lunargent à passer à l’action, ajouta Kaer’lic. Ce que nous ne désirons pas. Laissons les trolls entrer dans le Monde d’en bas afin de livrer bataille dans Castelmithral, comme le suggère le fils Barrison Del’Armgo. Nos plus féroces ennemis penseront peut-être que Proffit et ses abominations se sont repliés dans les landes aux Trolls, où Dame Alustriel en personne n’irait pas aller les titiller.


  Obould hochait vaguement la tête, mais Kaer’lic remarqua l’air renfrogné de Gerti, dont les yeux bleu glacier restaient rivés sur le roi orque. La prêtresse comprit que la situation figée aux portes de Castelmithral n’était pas l’unique point d’achoppement. Ce qui faisait le plus bouillir Gerti, c’était la transformation à vue d’Obould. Pour quelle raison précise ? Jalousie ? Crainte ?


  Cette perspective glaça la prêtresse. Une rupture entre géants et orques, à un stade si critique des opérations, pourrait permettre aux nains de se ressaisir et ferait se volatiliser les acquis de la coalition.


  Mais cette crainte ne fut que passagère ; en son for intérieur, Kaer’lic jugea qu’une guerre ouverte entre orques et géants pourrait fournir un spectacle aussi plaisant que leurs deux armées écrasant les nains.


  — Ta suggestion est intéressante, lança Obould à Tos’un. Nous en reparlerons. J’ai donné consigne à Proffit de faire mouvement vers la Surbrin, à l’est, puis plein nord vers la porte est de Castelmithral. Nous devons nous y retrouver pour faire rentrer les nains dans leur terrier.


  — Faisons cap au sud et balayons le contingent qui bloque la progression de ton incapable de fils ! exigea Gerti. Les troupes d’Urlgen se font massacrer ; je me fiche pas mal de voir orques et gobelins réduits en bouillie, mais il ne faudrait pas que l’hémorragie soit trop importante.


  Cette tirade s’accompagnant d’un regard méprisant dardé sur Obould, Kaer’lic prépara immédiatement un sort qui permettrait aux deux drows de filer si d’aventure le roi orque se ruait sur Gerti.


  Obould l’étonna en gardant son calme, se contentant de jeter un regard dur à la géante.


  — Mon effectif a triplé depuis la chute de Haut-Fond, rappela le roi orque.


  — Les nains massacrent l’armée de ton fils, rétorqua Gerti.


  — Ces mêmes nains subissent de lourdes pertes au passage. Et ils s’épuisent, sans personne pour les remplacer en première ligne, alors que les rangs d’Urlgen accueillent chaque jour des troupes fraîches. Si tes géants passaient à l’offensive, les pertes naines augmenteraient sensiblement.


  — Je refuse de sacrifier mes guerriers.


  — Des géants mourront avant la fin de cette campagne, Dame Orelsfii, lâcha Obould en se gaussant.


  La voix du roi orque dégageait une telle puissance que Kaer’lic tourna la tête pour épier ses moindres gestes. L’effet de la cérémonie était manifeste ; Obould était investi d’une immense confiance en lui. Ses rapports avec Gerti avaient changé – plus encore que ce que la prêtresse drow avait pressenti.


  — La décision t’appartient, poursuivit Obould. Si tu redoutes les pertes, retourne vers l’Épine dorsale du Monde et la sécurité de Blanc Étincelant. Si c’est le butin qui t’intéresse, avance avec moi. Une fois les Marteaudeguerre terrés dans leur trou, l’Épine sera à nous. Une fois celle-ci nettoyée, nous délogerons les nains de leur terrier, et Castelmithral sera rebaptisé Citadelle des Flèches.


  Cette annonce cueillit à froid tous les non-orques présents. Depuis qu’elle connaissait Obould, Kaer’lic le savait focalisé sur un seul objectif : reprendre la citadelle de Felbarr. Avait-il changé de cap pour se rabattre sur une forteresse naine plus proche, à savoir Castelmithral ?


  — Et comment le roi Emerus Guerrecouronne réagira-t-il à ça ? lança perfidement Gerti, profitant de ce soudain revirement pour rappeler au roi orque son autre objectif en mettant les pieds dans le plat.


  — Nous ne franchirons pas la Surbrin, contra Obould sans une seconde d’hésitation. Je refuse de voir les grandes puissances du Nord s’allier contre nous… pour l’instant. La citadelle de Felbarr ne manquera pas d’envoyer du soutien au clan Marteaudeguerre ; mais quand ils verront que Castelmithral est perdu et que Bruenor est mort, les nains de l’est se borneront à accueillir les réfugiés de Castelmithral dans leurs propres trous à rats. Nous n’aurons plus qu’à sécuriser les tunnels de jonction et notre victoire sera totale. Nous régnerons sans partage sur toute l’étendue allant des montagnes à la Surbrin, et au sud vers les landes aux Trolls.


  — Il réduit la voilure, signa Tos’un à l’intention de Kaer’lic.


  — C’est plus sage, répondit silencieusement la prêtresse. Obould ne court plus après la revanche et la bataille. C’est la victoire qu’il cherche.


  Cette conclusion stupéfia Kaer’lic au moment même où ses doigts délicats transmettaient le message à Tos’un. Plutôt dégourdi pour un orque, Obould lui avait toujours donné l’impression de manquer de finesse d’analyse. Quoi de plus logique venant d’une race inférieure, après tout ? Depuis leur toute première rencontre, Obould n’avait qu’une idée en tête : reprendre la citadelle de Felbarr. Objectif tout à fait utopique depuis la reconquête de Castelmithral par les nains, ce qui avait reformé le solide triptyque nain : Castelmithral, citadelle de Felbarr, citadelle d’Adbar. En forgeant la présente alliance et en lançant la campagne en cours, les quatre conspirateurs drows étaient certains de voir Obould s’obstiner… et courir à sa perte. Pour Kaer’lic et ses associés, il n’avait jamais été question de victoire tangible et durable : le but était tout simplement d’engendrer un chaos qui leur permette de s’amuser et d’en tirer un quelconque profit.


  La cérémonie orchestrée par le chaman Arganth avait-elle doté le roi orque d’une intuition supérieure ? En profanant l’idole de Gruumsh, les nains avaient-ils créé les conditions d’une victoire totale d’Obould, dont les rangs ne cessaient d’enfler ?


  Kaer’lic prit soin de refréner la terreur qui grandissait en elle. Peu importait le nombre, après tout, ce n’étaient que de vulgaires orques ! En outre, la haine qui couvait dans les yeux de Gerti démontrait que les plans d’Obould pouvaient tomber à l’eau à tout moment.


  — La région sera à nous avant la venue de l’hiver, énonça Obould. Ce qui nous laisse le temps de faire rentrer les nains dans leurs trous et de conquérir toute la surface jusqu’à l’épaulement de la chaîne de montagnes. L’hiver venu, nous livrerons bataille dans les galeries de Castelmithral.


  — Les nains seront plus coriaces encore dans leurs souterrains, fit remarquer Kaer’lic.


  — Mais combien de temps tiendront-ils ? avança Obould. Le roi Bruenor est mort, et à moins de tenter une sortie, leurs routes commerciales seront coupées.


  La prêtresse dut reconnaître la logique de ce raisonnement, ce qu’elle trouva à la fois encourageant et… effrayant. Mais peut-être Obould était-il trop logique. Toujours sceptique quant au résultat escompté, la prêtresse drow voyait dans la situation présente l’occasion de rafler une mise plus importante… mais aussi de tomber de plus haut.


  Le plus fâcheux dans cette histoire, c’était que le roi Obould était brusquement devenu imperméable aux manipulations des elfes noirs.


  Ce qui pouvait le rendre dangereux.


  Observant Gerti, Kaer’lic crut comprendre que les pensées de la géante suivaient un cheminement très semblable.
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  Libération


  Lors d’un trop rare répit, épuisé, Wulfgar prit appui contre un rocher et plongea le regard dans la vallée du Gardien. Les portes ouest de Castelmithral agissaient comme un aimant.


  — Tu penses à Bruenor, fit remarquer Catti-Brie en le rejoignant.


  — Ouais, murmura le colosse.


  Se tournant vers la jeune femme, il faillit éclater de rire en la voyant ; ç’eût été un rire de résignation, rien de plus, car Catti-Brie était littéralement couverte de sang. Cheveux blonds plaqués sur le crâne, vêtements maculés, bottes dégoulinantes.


  — Ton épée coupe trop, on dirait.


  — Je n’aurais jamais cru pouvoir me lasser de tuer des orques et des gobelins, rétorqua-t-elle. Et dès qu’on en tue un, il en arrive dix pour prendre sa place.


  Wulfgar hocha la tête et regarda par-delà la vallée.


  — Régis a donné l’ordre à tous les prêtres de ne plus soigner Bruenor, rappela Catti-Brie.


  — Faut-il qu’on assiste à sa mort ? parvint à articuler Wulfgar d’une voix égale, la gorge serrée.


  Il entendit la jeune femme approcher mais ne se tourna pas vers elle. Plonger ses yeux dans ceux de sa sœur adoptive, c’était courir le risque d’éclater en sanglots. Comme tous ici, il ne pouvait pas se le permettre.


  — Non, répondit Catti-Brie. (Elle posa la main sur l’épaule massive de Wulfgar pour le réconforter, puis contourna le géant pour qu’il puisse poser la tête sur son giron.) Nous l’avons déjà perdu, murmura-t-elle. Nous avons assisté à sa chute, à Haut-Fond. C’est là qu’est mort notre cher Bruenor ; pas quand il rendra son dernier soupir. C’est pour nous que les prêtres l’ont maintenu en vie, pas pour lui. Bruenor nous a quittés depuis longtemps ; il doit être attablé avec Gandalug et Dagnabbit, et pester de nous voir pleurer.


  Wulfgar posa son énorme main sur celle de Catti-Brie et se retourna pour la regarder ; dans ses yeux, la jeune femme lut qu’il la remerciait pour ces paroles apaisantes. Mais le doute persistait en lui. Il se demandait si ça n’était pas trahir Bruenor que de ne pas être à ses côtés quand il passerait dans l’autre monde. Mais Banak et les autres ne pouvaient pas se passer d’eux à ce stade critique : les efforts du tandem soutenaient grandement la cause.


  Et s’il venait à l’apprendre, Bruenor lui donnerait certainement une bonne claque derrière la tête !


  — J’ai le plus grand mal à lui faire mes adieux, admit le barbare.


  — Quand nous t’avons cru mort, dans les griffes des yochlols, Bruenor s’est fait un sang d’encre pendant des semaines, expliqua Catti-Brie. Il avait le cœur déchiré, comme jamais auparavant. (Contournant Wulfgar, elle posa les mains sur ses joues et le fixa avec intensité.) Mais il a fait son devoir. Les premiers jours, alors que les elfes noirs grouillaient autour de nous, il s’est laissé guider par sa colère. « Pas l’moment d’gémir », répétait-il quand il se pensait seul.


  — À nous de nous montrer aussi forts, convint Wulfgar.


  Bien sûr, ce n’était pas la première fois qu’ils prononçaient ces mêmes paroles, avec une même détermination. Le barbare comprit qu’ils avaient besoin de les ressasser afin de chasser les doutes et la peur inhérents à une situation qui avait si vite échappé à tout contrôle.


  — Le repos de Bruenor Marteaudeguerre aux côtés de ses ancêtres, poursuivit-il, n’en sera que meilleur s’il sait que Castelmithral est sauf, et que les siens ont défendu sa juste cause en son nom.


  Catti-Brie l’embrassa sur le front et l’attira contre elle. Poussant un long soupir, le barbare laissa – un bref instant – s’épancher sa douleur. Le monde avait changé autour de lui, et il continuerait à évoluer, probablement en pire, quand le roi Bruenor reposerait auprès de ses ancêtres. Mais les paroles de Catti-Brie faisaient sens. Wulfgar comprit que Bruenor était mort en héros, qu’il était mort selon son cœur de nain, en combattant à Haut-Fond.


  Cette constatation allégea le poids qui pesait sur son âme.


  Un tout petit peu.


  — Et toi ? s’enquit le barbare. Tu te préoccupes sans cesse de ce qu’éprouvent les autres, mais je vois un grand chagrin dans tes yeux bleus, ma mie.


  — Que serais-je, si le fait de perdre le nain qui m’a élevée comme son enfant ne me brisait pas le cœur ? rétorqua Catti-Brie.


  Wulfgar la saisit fermement par les avant-bras.


  — Je parlais de Drizzt, lâcha-t-il calmement.


  — Je ne crois pas qu’il soit mort, répondit-elle avec chaleur.


  Wulfgar appuya chaque mot d’un hochement de tête ; il l’espérait lui aussi de tout cœur.


  — Des orques, des géants ? fit-il. Non, Drizzt est en pleine forme. Il tue certainement autant d’ennemis à lui tout seul que toute l’armée qui combat ici même.


  Catti-Brie hocha à son tour la tête, un sourire crispé aux lèvres.


  — Mais ça n’était pas mon propos, poursuivit le colosse. Je sais le tourment qui t’habite : il transparaît aux yeux de tous ceux qui te côtoient et qui t’aiment.


  — Tu dis n’importe quoi, répondit Catti-Brie, qui tenta de se dégager pour appuyer ses dires.


  Wulfgar ne relâcha pas son étreinte.


  — Tu l’aimes ?


  — Je pourrais te retourner la question, et je suis sûre que j’obtiendrais la même réponse.


  — Ne tourne pas autour du pot, insista Wulfgar. Bien sûr, tu aimes Drizzt en tant qu’amie, tout comme moi, Régis ou Bruenor. Je savais que je viendrais à bout de l’alcool et de mes tourments en revenant auprès de vous quatre. Mes meilleurs amis, ma vraie famille. Et tu comprends très bien ce que je te demande. Est-ce que tu l’aimes ?


  Il relâcha Catti-Brie qui fit un pas en arrière, sans toutefois quitter le regard cristallin de son frère adoptif.


  — Quand tu n’étais pas là…, commença-t-elle.


  Wulfgar éclata de rire en constatant qu’elle s’efforçait de le ménager.


  — Tout ça n’a rien à voir avec moi ! lança-t-il. Hormis le fait que je suis et reste ton ami. Quelqu’un qui tient beaucoup à toi. Je t’en prie, n’élude pas la question. Est-ce que tu l’aimes ?


  Catti-Brie poussa un long soupir et baissa les yeux.


  — Drizzt compte pour moi d’une manière différente des autres.


  — Et vous êtes amants ?


  Cette question abrupte et personnelle poussa la jeune femme à regarder le barbare droit dans les yeux. Mais, ne voyant qu’une authentique compassion dans son regard, elle se retint de répliquer vertement.


  — Nous avons passé des années ensemble, fit-elle doucement. Quand nous avons cru t’avoir perdu, j’ai passé des années aux côtés de Drizzt, à naviguer avec Deudermont.


  Wulfgar lui sourit et lui prit la main, lui signifiant gentiment qu’il en avait assez entendu, qu’il voyait où elle voulait en venir.


  — Est-ce l’amour ou l’amitié qui t’a servi de guide toutes ces années ?


  Catti-Brie réfléchit quelques instants, les yeux dans le vide.


  — L’amitié a toujours été présente, dit-elle. Elle ne nous a jamais quittés. Ce sont l’amitié et la camaraderie qui nous ont soutenus au fil des routes, Drizzt et moi.


  — Et maintenant, tu souffres de constater qu’il y avait autre chose entre vous, poursuivit le géant. Et quand tu t’es vue morte au milieu des orques, la douleur n’en a été que plus vive, car tu as compris que tu avais beaucoup à perdre.


  La jeune femme se borna à le regarder sans fournir de réponse.


  — Alors dis-moi, très chère amie, te sens-tu prête à abandonner la route ? À mettre un terme à ta vie d’aventures ?


  — Pas plus que Bruenor l’a jamais été ! tempêta Catti-Brie sans le plus petit moment d’hésitation.


  Wulfgar sourit largement. Tout était clair, à ses yeux, et il se sentait prêt à venir au secours de son amie quand celle-ci en avait le plus besoin.


  — Souhaites-tu avoir des enfants ? lança-t-il.


  Catti-Brie lui lança un regard incrédule.


  — C’est quoi, cette question ?


  — La question d’un ami, rétorqua Wulfgar qui la reposa illico.


  Le regard de Catti-Brie se fit moins dur. Le barbare sentit qu’elle se la posait en ce moment même, honnêtement, et peut-être pour la toute première fois.


  — Je n’en sais rien, admit-elle. J’ai toujours pensé que la décision s’imposerait d’elle-même, et bien entendu, j’ai toujours eu un désir d’enfant. Mais j’hésite encore, bien qu’il me reste assez peu de temps pour me décider.


  — As-tu envie d’avoir des enfants avec Drizzt ?


  La panique s’imprima sur les traits de la jeune femme. Elle roula des yeux horrifiés, mais le malaise se dissipa rapidement. Wulfgar décelait sans équivoque possible son déchirement intérieur, l’anxiété qui devait la ronger depuis longtemps. C’était manifestement le point d’achoppement de sa relation avec Drizzt. Lequel était un drow. Catti-Brie se sentait-elle prête à franchir ce pas ? À concevoir des enfants demi-drows ? Il devait y avoir deux réponses : un oui venant du cœur et un non rationnel, aussi puissants l’un que l’autre.


  Wulfgar se mit à glousser.


  — Tu t’fous d’moi, lui lança Catti-Brie.


  Le barbare remarqua qu’en s’énervant la jeune femme reprenait ses intonations naines !


  — Pas du tout, lui assura Wulfgar en appuyant sa dénégation d’un mouvement de mains. C’est le comique de la situation qui m’a frappé, le fait que tu écoutes mes conseils. Alors que j’ai pris femme dans l’endroit le plus improbable qui soit, et que j’élève un enfant qui n’est pas le mien, pas plus qu’il n’est celui de mon… improbable moitié.


  L’ironie de cet aveu frappa à son tour Catti-Brie, dont le sourire s’épanouit.


  — Et que dire de notre famille ? Un père nain élevant deux enfants humains ! rétorqua-t-elle.


  — Faut-il également dresser la liste des bizarreries entourant Drizzt Do’Urden ? demanda Wulfgar.


  La jeune femme se tint les côtes de rire.


  — Peut-on affirmer, gloussa-t-elle, que Régis est en définitive le plus normal du lot ?


  — C’est effrayant ! tonna le barbare d’une voix caverneuse, provoquant un éclat de rire chez Catti-Brie. Ce sont sûrement toutes ces bizarreries mises bout à bout qui nous poussent à suivre la route que nous empruntons si souvent.


  — Peut-être, concéda la jeune femme. En tout cas jusqu’à présent. Mais Bruenor n’est plus, et Drizzt se retrouve tout seul.


  — Non ! répliqua Wulfgar, qui se redressa bien droit face à elle. Jamais !


  Catti-Brie soupira et voulut poursuivre, mais le barbare l’interrompit dans son élan.


  — Je pense à ma femme et à mon gosse, à Castelmithral, lança le combattant. Chaque fois que j’en sors, je sais que je ne reverrai peut-être jamais Delly et Colson. Mais je pars néanmoins, car la route m’appelle ; tu as toi-même admis qu’elle t’appelait aussi. Bruenor n’est plus, nous devons l’accepter. Quant à Drizzt… ma foi, qui peut dire où court actuellement l’elfe noir ? Qui peut savoir si une lance orque ne lui a pas percé le cœur, le faisant taire à jamais ? Aucun de nous deux, mais nous nous raccrochons à nos prières, et savons au fond de nous qu’il va bien, qu’il nous reviendra bientôt.


  » Mais même s’il ne revient pas, et que Régis accepte d’assumer le rôle permanent d’intendant, de conseiller ou autre, ou si Banak Lenclume devient roi de Castelmithral, je n’abandonnerai pas la route. Elle est toute ma vie. Le souffle du vent sur mon visage, la voûte étoilée en guise de toit. C’est mon destin : combattre les orques, les géants et tous ceux qui menaceront les braves gens de cette terre. Et ce destin me convient, il me ravit même. Je l’assumerai jusqu’à ce qu’un âge avancé m’empêche d’arpenter les sentiers montagneux, ou que l’acier d’un ennemi me fasse mordre la poussière.


  » Delly le sait. Ma femme accepte de bonne grâce que je passe peu de temps auprès d’elle, à Castelmithral. (Le barbare eut un petit rire amer.) Puis-je seulement l’appeler ma femme, et Colson mon enfant ?


  — Tu es un bon mari pour elle, et un bon père pour le petit.


  Wulfgar remercia la jeune femme d’un hochement de tête.


  — Quoi qu’il en soit, je n’abandonnerai pas la route, et Delly Curtie ne m’y obligera jamais. C’est ce qui me plaît le plus chez elle. Ça, et le fait qu’elle saura s’occuper de Colson sans moi, si jamais je me fais tuer. Elle saura l’élever pour qu’elle devienne l’adulte qu’elle a en elle.


  — Conformément à sa nature ?


  — L’indépendance passe avant tout, expliqua Wulfgar. Mais il est bien plus difficile de se débarrasser du joug que l’on s’impose à soi-même que de celui qu’imposent les autres.


  Ces paroles frappèrent Catti-Brie.


  — J’ai dit à peu près la même chose à quelqu’un, autrefois.


  — Drizzt ?


  La jeune femme fit oui de la tête.


  — Eh bien, sois fidèle à tes principes, lui conseilla le barbare. Tu l’aimes, et tu aimes la route. Pourquoi devrais-tu te soucier du reste ?


  — S’il me prend l’envie d’avoir des enfants…


  — Dans ce cas, tu en seras la première informée, et il ne te restera plus qu’à infléchir ta route en ce sens. Il se peut aussi que le destin entre en piste, contre toute attente, et qu’il t’accorde ce que tu n’es pas sûre d’obtenir.


  Catti-Brie inspira péniblement.


  — Et serait-ce vraiment si terrible ? poursuivit Wulfgar. Avoir un enfant de Drizzt Do’Urden ? S’il venait à posséder la moitié de son talent, et ne serait-ce qu’un dixième de son cœur, il figurerait parmi les individus les plus brillants de tout le Nord.


  Catti-Brie poussa un nouveau soupir, et leva la main pour s’essuyer les yeux.


  — Bruenor est bien parvenu à élever deux chenapans humains intenables que je connais…, fit remarquer le barbare en affichant un sourire narquois, sans suivre le fil de sa pensée.


  La jeune femme éclata de rire et lui lança un sourire chaleureux.


  — Profite de l’amour et du plaisir quand l’un ou l’autre se présente, conseilla Wulfgar. Ne te préoccupe pas trop de l’avenir, prends chaque jour comme il vient. Tu es heureuse aux côtés de Drizzt. Que te faut-il de plus ?


  — On croirait l’entendre, répondit Catti-Brie. Non pas quand il me conseille, mais quand il se sermonne lui-même. Tu me demandes de rejoindre Drizzt en pensée, là où il se trouve ; de profiter de l’instant présent et d’envoyer bouler tout le reste.


  — Au moment même où Drizzt a trouvé sa place, tu t’es mise à douter, rétorqua Wulfgar en souriant. Quand il a enfin connu le réconfort de se sentir accepté, tous les obstacles qui l’empêchaient d’avancer ont été levés, et tu en as dressé un autre : tes peurs. Pour que rien ne bouge.


  Catti-Brie secoua la tête, mais le barbare devina que, en son for intérieur, elle était d’accord avec lui.


  — Écoute ton cœur, fit doucement le colosse. Minute après minute, jour après jour. Laisse la rivière suivre son cours, au lieu de t’agripper à la rive de peur d’être déçue par la vie.


  La jeune femme releva les yeux vers lui, et commença à hocher la tête. Satisfait de lui avoir apporté un peu de réconfort et prodigué des conseils avisés, Wulfgar se baissa pour déposer un baiser sur le front de son amie.


  Catti-Brie lui répondit par un large sourire. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle semblait en paix avec elle-même. Il venait de la pousser à songer au présent, et l’avait libérée des craintes qui l’empêchaient d’avancer. Pourquoi sacrifierait-elle les joies immédiates – le plaisir de la route, la compagnie de ses amis les plus chers et l’amour de Drizzt – au nom d’un avenir incertain ?


  Il étudia l’apaisement qui continuait à la gagner, son sourire qui gagnait en assurance. Elle était en train de briser ses chaînes émotionnelles.


  — D’où te vient cette sagesse ? demanda la jeune femme.


  — De mon séjour en enfer, et du fait d’en être sorti, répondit Wulfgar. L’enfer du destin d’Errtu, et l’enfer de ma propre destinée.


  Catti-Brie pencha la tête et le regarda intensément.


  — Et tu es libre ? Vraiment libre ?


  Le sourire de Wulfgar répondit au sien, s’épanouissant pour devenir le sourire éclatant d’un gamin insouciant, sincère, chaleureux et… libre.


  — Allons tuer quelques orques, dit-il.


  Douce musique aux oreilles de Catti-Brie.
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  Subterfuge


  Ils traversèrent la plaine reliant Haut-Fond aux montagnes situées au nord de la vallée du Gardien à la manière d’un énorme maelström, d’une vague de ténèbres tempétueuse. Conduite par Obould-qui-est-Gruumsh et le plus grand rassemblement de géants du givre que l’on ait vu depuis des siècles, la marée orque déferla, piétinant tout, faisant fuir animaux petits et grands.


  Pour la première fois depuis plusieurs dizaines, le roi Obould des Flèches retrouva son fils Urlgen, dans une ravine abritée, au nord du champ de bataille escarpé où les nains s’étaient retranchés.


  Urlgen arriva plein de fureur, prêt à exiger davantage de troupes afin d’être en mesure de précipiter les nains à bas de la falaise pour qu’ils regagnent leur trou. Craignant qu’Obould et Gerti lui reprochent son absence de victoire décisive, Urlgen souhaitait conduire l’offensive, et tancer son père qui l’avait placé à la tête d’une armée insuffisante pour déloger les barbus.


  Mais dès qu’il mit le pied dans la tente de son père, la rage du jeune orque céda la place à la plus grande confusion. Dès le premier coup d’œil, il sut en effet que le chef massif assis devant lui n’était plus le père qu’il avait connu, mais quelque chose d’autre. Quelque chose de plus redoutable encore.


  Un chaman qu’Urlgen n’avait jamais vu se tenait devant Obould, placé en dessous, légèrement sur le côté. Il arborait une coiffe à plumes et un manteau rouge vif. Gerti Orelsfii, quant à elle, était assise à gauche de la tente ; elle semblait de fort méchante humeur.


  Trois-Poings revint bien vite à Obould. Le jeune orque impétueux était littéralement fasciné par son père, par les muscles noueux de ses bras puissants, par la fureur qui habitait les traits d’un Obould que l’on devinait prêt à exploser. Cela n’avait certes rien d’extraordinaire chez le roi orque, mais Urlgen comprit immédiatement qu’Obould n’avait jamais été si dangereux.


  — Tu ne les as pas repoussés jusqu’à Castelmithral, observa Obould.


  Urlgen ne sut dire si cette remarque avait pour but d’annoncer une évidence ou d’affirmer son autorité.


  — Ils sont coriaces, admit-il. Ils ont atteint le sommet de la pente avant qu’on les rattrape, et ont aussitôt entrepris de consolider leur position.


  — Et leurs fortifications sont terminées ?


  — Non ! rétorqua Urlgen avec assurance. Nous les harcelons trop souvent pour ça. Ils continuent le travail, mais leurs bras sont rompus par les combats répétés.


  — Dans ce cas, lance un nouvel assaut, et un autre après ça, lança Obould en se redressant subitement, muscles tendus. Qu’ils meurent d’épuisement, à défaut de mourir au bout d’une lance orque. Qu’ils s’échinent au combat, au point de devoir se replier dans leur trou puant !


  — Il me faut plus de guerriers.


  — Il ne te faut rien de plus ! tonna le roi orque en avançant vers son fils pour placer leurs museaux respectifs à deux centimètres l’un de l’autre. Combats-les, frappe-les ! Écrase-les, incruste-les dans la pierre !


  Urlgen s’efforça de soutenir le regard de son père, sans y parvenir. Le jeune orque n’était plus en colère : il était furieux et dépité. Dans son sillage, Obould arrivait avec une armée dix fois plus nombreuse que la sienne, et toute une horde de géants. Un seul assaut massif mettrait les nains en déroute, les ferait reculer jusqu’à Castelmithral.


  — Je fais route vers l’est, annonça Obould. Pour sceller la porte orientale des nains sur la rive de la Surbrin et les repousser dans leurs tunnels. J’y retrouverai le troll Proffit, dont les forces font le siège de Nesmé. Je m’arrangerai pour qu’il commence à presser nos ennemis nains par en dessous.


  — Laisse-nous fermer la porte ouest avant, suggéra Urlgen.


  Avant même qu’il finisse sa phrase, son père grimaçait et lui crachait un « Non ! » tonitruant.


  — Non, répéta Obould. Je ne me contenterai pas de laisser ces nains puants regagner Castelmithral. Plus maintenant. Ils ont choisi de nous barrer la route ? Ils mourront ! Maintiens la pression, harcèle-les. Qu’ils restent en place, mais qu’ils se fatiguent. Je serai bientôt de retour, et je saurai m’occuper d’eux.


  — J’ai perdu des centaines de soldats, protesta Urlgen.


  — Il t’en reste des centaines à perdre, répliqua Obould le plus calmement du monde.


  — Mes troupes vont rompre les rangs et fuir, insista le jeune orque. Ils dérapent sur le sang de leurs frères de race. Ils doivent escalader des monceaux de cadavres orques pour arriver au contact des nains.


  Obould poussa un long et puissant grognement. Tendant le bras, il saisit Urlgen par le devant de sa tunique. Étreignant la main d’Obould avec les deux siennes, il tâcha de se libérer, mais d’une simple torsion de poignet, le roi orque envoya son fils terrorisé bouler dans la tente pour s’écraser contre la paroi en peau.


  — Ils n’oseront pas fuir, martela Obould.


  Puis, se tournant vers le chaman en manteau rouge :


  — Ils contempleront la gloire d’Obould.


  — Obould-qui-est-Gruumsh ! brama Arganth Grrogne.


  Urlgen coula un regard incrédule en direction de son père, abasourdi par sa force prodigieuse et par l’intensité de ses yeux jaunes flamboyants. Un coup d’œil à Gerti montra à Trois-Poings que la géante était tout aussi horrifiée par la scène, et sous le coup d’une vive frustration. C’est la frustration qui le marqua le plus, et le fait qu’elle n’ait pas proféré une seule parole depuis le début.


  Gerti Orelsfii, propre fille du puissant jarl Main Grise, qui avait toujours traité les orques avec une certaine « hauteur », était restée muette comme une carpe.


  [image: ]


  À l’image d’un fleuve formant un coude, l’immense armée orque du roi Obould des Flèches entama un lent pivot avant de déferler vers l’est.


  Urlgen Trois-Poings, tout à la fois piqué au vif et effrayé, assista à la manœuvre depuis une hauteur, à l’arrière de ses propres troupes. Son père lui avait fourni des renforts, mais rien de substantiel. Assez pour tenir, pour garder les nains sous pression, mais pas assez pour les déloger.


  Tout d’un coup, le roi Obould n’avait plus envie de les repousser. D’emblée, le raisonnement semblait valable : en les obligeant à livrer bataille isolément, ils pourraient leur interdire tout repli, et ainsi en liquider un maximum avant que les portes ouest de Castelmithral se referment. Mais Urlgen voyait les choses sous un autre jour : cette tactique d’enlisement conduirait en premier lieu à porter la victoire au crédit d’Obould et non de son fils.


  Un bruit venu de derrière et d’en bas tira Urlgen de ses mornes pensées.


  — Je craignais que tu ne viennes pas, lança le jeune orque à Gerti.


  La géante gravit la pente pour venir se placer en contrebas, de manière à ce que leurs deux visages soient au même niveau.


  — C’est pourtant moi qui t’ai demandé d’être ici à cette heure précise, rétorqua Gerti.


  Trois-Poings se fit violence pour ne pas envoyer une repartie cinglante. Il ne voyait toujours aucun motif valable de discuter avec la géante, qu’il haïssait.


  — Tu en es venue à craindre mon père, lâcha-t-il.


  — Oseras-tu prétendre qu’il en est autrement pour toi ? demanda Gerti.


  — Il a… grandi, admit Urlgen.


  — Obould a soif de domination.


  — Le roi Obould, rectifia l’orque. Serais-tu ici pour me demander d’aider les géants à prévenir l’avènement des orques ?


  — Pas celui des orques, précisa Gerti. Ce que je te conseille, pour le salut d’Urlgen et non de Gerti, c’est de te méfier de l’avènement d’Obould. Quelle sera la place d’Urlgen, écrasé par la stature divine qu’Obould acquiert à toute allure ?


  À la lumière des répercussions d’une telle assertion, l’orque oublia de signifier à la géante qu’elle avait – une fois encore – omis le titre de son père.


  — Où sont la gloire et les honneurs pour Urlgen, dans tout ça ? poursuivit Gerti. Ne risque-t-il pas plutôt de servir de bouc émissaire à la première occasion ?


  Trois-Poings esquissa une grimace. Il avait bougrement envie de passer ses nerfs sur la géante… et ressentait une vive frustration, car jamais il n’oserait lui faire face ! Mais sa colère provenait surtout du fait que le raisonnement de Gerti se tenait. Du coup, l’insulte qu’elle avait glissée passa au second plan. C’était flagrant : Obould le tenait. Le roi orque récolterait les lauriers en cas de victoire éclatante. Et en cas d’échec, il se montrerait très certainement impitoyable envers son fils.


  La question de Gerti le cueillit à froid :


  — En quoi puis-je t’être utile ?


  Urlgen porta son regard sur la marche des milliers de guerriers, puis se tourna de nouveau vers la géante. Mystifié, il s’efforçait de déchiffrer le message contenu dans ses paroles.


  — Quand l’heure viendra d’écraser les nains qui te résistent, tu souhaiteras certainement que les orques applaudissent Urlgen, raisonna Gerti. Je vais t’aider à réaliser ce souhait.


  L’orque plissa les yeux tout en hochant la tête malgré son cynisme.


  — Et toi, tu souhaites certainement que les orques applaudissent Gerti, lança-t-il.


  — En partageant la gloire qui devrait revenir à Obould, nous nous assurons de ne pas en porter l’entière responsabilité.


  Cela tombait sous le sens, mais pour Urlgen, la situation restait un rien surréaliste. Il n’avait jamais été proche de Gerti. Il avait même souvent bataillé avec son père, pour le dissuader de faire cause commune avec les géants. Pis encore, il sentait que Gerti le méprisait plus encore qu’elle pouvait haïr Obould ou les autres orques. Aux yeux de la géante, Urlgen avait toujours été – et demeurait – un moins-que-rien.


  Et les voici qui complotaient dans le dos d’Obould !


  Trois-Poings fit signe à Gerti de regarder vers le sud, vers la pente escarpée et le campement nain que l’on devinait dans le lointain.


  — Il me faut des géants, dit-il. Pour sécuriser mes lignes et lancer de gros rochers !


  — Les nains sont sur une hauteur, ça leur autorise une portée supérieure, nota la géante. Je ne laisserai pas les miens mourir pour aller s’empiler sur les cadavres orques.


  — Que proposes-tu, alors ? demanda Urlgen, de plus en plus amer.


  — Là-haut, fit Gerti en désignant l’épaulement rocheux qui dominait l’horizon à l’ouest. D’ici, les miens seront hors de portée des nains, et à hauteur de l’ennemi. Ils couvriront ton flanc et serviront d’artillerie.


  — C’est loin pour lancer un rocher, même pour un géant.


  — Mais pas pour une catapulte géante, observa Gerti.


  — Il y a des tunnels dans cette falaise, expliqua Urlgen. Les nains les ont investis et certainement fortifiés. Ce sera difficile de…


  — Aussi difficile que de plaider ta cause quand ton père te fera porter le chapeau d’un échec ?


  Urlgen se raidit à cette repartie, ce qui rectifia le fil de ses pensées.


  — Empare-toi de l’épaulement. Je te fournirai les guerriers nécessaires pour le sécuriser et pour bombarder les nains, ce qui assoira ta gloire et la mienne, promit la géante.


  — Plus facile à dire qu’à faire.


  Gerti attira le regard de l’orque vers la pente et les entassements de cadavres orques qui pourrissaient sous les assauts du soleil matinal. Le message sous-jacent était on ne peut plus explicite.
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  — Bon sang ! Y s’battent encore, pis nous on reste ici à regarder ! bougonna le vieux nain Galet McRuff à l’intention de Torgar Frappemarteau.


  Torgar avança jusqu’à l’entrée pratiquée dans la façade orientale de l’épaulement rocheux, qui dominait la pente où les combats se succédaient depuis des jours. Aucun doute à avoir, orques et gobelins remettaient ça. Il les vit gravir le dénivelé prononcé à toute allure, beuglant à chaque enjambée. Un coup d’œil vers le sud indiqua au nain que ses frères d’armes étaient prêts à recevoir l’assaut massif : les formations de combat s’organisaient, et l’arc dévastateur de Catti-Brie faisait pleuvoir les traits argentés sur les premiers rangs de la horde. De temps à autre, ces mêmes premiers rangs étaient secoués par une petite explosion. Torgar sourit : il devina qu’Ivan Larmoire avait mis son astucieuse arbalète de poing en batterie.


  Confiant dans la capacité de Banak et ses troupes à repousser ce nouvel assaut, Torgar se mordit malgré tout la lèvre inférieure ; ses compagnons de Mirabar comme lui-même auraient aimé prêter main-forte à leurs alliés.


  — On sert à quelque chose, ici, lui rappela Galet en tapant vigoureusement sur l’épaule massive de Torgar. On remplit not’ devoir envers l’roi Bruenor.


  — En défendant des tunnels qui sont pas attaqués, marmonna Torgar.


  Il venait tout juste de prononcer ces paroles amères quand les deux nains entendirent des cris se répercuter dans les tunnels inférieurs, au nord.


  — Orques ! beuglait-on. Y a des orques dans les galeries !


  Galet et Torgar échangèrent un regard intrigué ; la rage s’imprima aussitôt sur leurs traits rugueux.


  — Des orques, répétèrent-ils dans leur barbe.


  — Orques ! lança Galet d’une voix puissante à l’intention de tous les nains postés à proximité, surtout ceux qui défendaient l’entrée sud. Faites chauffer vos haches, les gars. Y a des orques à tuer !


  Avec énergie, enthousiasme et même gourmandise, les nains de Mirabar adoptèrent les positions prédéterminées afin de soutenir leurs camarades plus au nord ; presque immédiatement, un concert d’acier, de cris de rage et de râles leur apprit que la bataille avait commencé.


  Torgar beugla un ordre à chaque pas, rappelant les consignes tout en sachant pertinemment que ses soldats disciplinés n’en avaient pas besoin. Chacun d’entre eux savait où se placer : ayant pris racine depuis plusieurs jours dans ces tunnels, ils avaient appris par cœur la topographie des lieux, jusqu’au dernier coude du dernier couloir, établissant des positions défensives aux endroits qui s’y prêtaient le mieux. Ce qui n’empêcha pas Torgar de lancer ses rappels à l’ordre, et d’intimer l’ordre à ses troupes de se battre pour la gloire de Bruenor Marteaudeguerre, de Castelmithral, de leur nouveau roi, de leur nouvelle patrie.


  Torgar avait conçu le dispositif défensif dans un but précis, faisant en sorte que, avec Galet, ils ne ratent rien de la bagarre. Le tandem se rua dans un couloir descendant pour déboucher sur un surplomb qui dominait une salle ovale. En contrebas, ils aperçurent leurs premiers orques, qui faisaient face à une bonne dizaine de soldats.


  Ralentissant à peine, Torgar sauta du surplomb pour venir s’écraser dans les rangs orques, en faisant dégringoler deux. Solidement campé sur ses appuis l’instant suivant, il fit tournoyer sa hache d’avant en arrière, en contrôlant ses gestes. Galet venait en effet de s’élancer, ainsi que plusieurs nains qui leur avaient emboîté le pas.


  Les défenseurs redoublèrent d’efforts avec l’arrivée des renforts, déchiquetant les rangs orques afin de former une ligne avec Torgar et les arrivants. Le combat tourna bien vite à l’avantage des nains. Les orques tombaient, d’autres tentaient de fuir, mais se trouvaient acculés par leurs congénères têtus qui s’efforçaient de déboucher du tunnel pour livrer bataille.


  — Si on en tue assez, les autres s’débineront ! rugit Torgar.


  Ce qui tombait sous le sens : il en allait toujours ainsi avec les orques.


  Plusieurs minutes de combats acharnés plus tard, le sol était couvert de sang orque, et les nains avaient repoussé les intrus jusqu’à l’entrée de l’étroit tunnel. Ils formaient un arc de cercle devant l’accès au boyau, dont Torgar constituait le pivot. Ainsi les nains pouvaient-ils abattre un déluge d’acier sur tout ennemi qui faisait un pas dans la salle. Mais, chose étonnante, les orques continuaient à affluer l’un derrière l’autre, prenant une avalanche de coups tout en gravissant la pile de cadavres orques qui allait grandissant. Le flot ne se tarissait pas ; pour cinq orques coupés en rondelles, un seul nain blessé était contraint de reculer.


  — Fichues têtes de mule ! gronda Galet, épaule contre épaule avec Torgar.


  Il accompagna son propos d’un violent coup de marteau, qui fit s’écrouler une autre brute.


  — Ça cache quelque chose, répondit calmement Torgar, plusieurs tons en dessous.


  Il ne voulait pas que les autres remarquent son inquiétude. Torgar avait peine à croire que les orques continuent ainsi à émerger du boyau. Une fois sur deux, ils se faisaient hacher menu avant d’avoir fait trois pas, mais ils entraient quand même.


  Les cris ricochant dans les tunnels voisins lui apprirent que la situation était la même à plusieurs endroits du réseau de galeries : ses gars étaient sous pression constante à chaque position défensive.


  Les minutes passaient. Les orques continuaient à affluer et à venir s’empaler sur les haches naines.


  Torgar jeta un coup d’œil au surplomb, où un soldat désigné pour attendre rongeait son frein.


  — Position deux ! lança-t-il au jeune éclaireur.


  Le nain s’élança, répercutant l’ordre.


  — Z’avez entendu ! cria Galet aux combattants alentour. Serrez les rangs !


  Aussitôt, le vieux nain contourna un gros rocher qu’on avait disposé à côté de l’entrée du boyau, calant son dos contre le bloc de pierre en équilibre instable.


  — Quand tu veux ! lança Galet.


  Torgar poussa son avantage contre l’orque le plus proche, profitant de l’élan pour se placer face au boyau, afin de cueillir le prochain à émerger du tunnel. Derrière lui, ses gars se déchaînaient pour achever les orques présents dans la salle.


  Dès qu’il jugea l’accès sécurisé, Torgar cria « Maintenant ! ».


  Une brusque poussée de Galet fit rouler le rocher jusque devant l’entrée ; Torgar dut faire un bond en arrière pour ne pas être écrasé.


  — Allez, allez, allez ! cria Galet.


  Les nains rassemblèrent les blessés et les morts, puis se replièrent en vitesse vers le côté opposé de la salle, au sud.


  Mais avant qu’ils franchissent la porte, les orques avaient déjà partiellement repoussé la barricade de fortune. Deux javelines fusèrent en direction des nains ; l’une d’elles toucha l’infortuné Galet.


  — Aïe, mon derche ! couina-t-il en empoignant la hampe qui dépassait de sa fesse droite.


  Torgar, qui portait déjà un nain inconscient sur une épaule, soutint son vieil ami avec son bras libre pour l’aider à avancer. Ensemble, ils quittèrent la salle pour emprunter le tunnel sud, où une série d’éboulements avait été prévue afin de ralentir l’adversaire en cas de poursuite. Dans tout le complexe de galeries situé sous l’épaulement ouest, les nains étaient contraints à un repli en bon ordre. Mais les jours passés dans ces tunnels leur avaient permis d’orchestrer une défense efficace.


  Torgar se retrouva bien vite en première ligne. Quant à Galet, il revint en boitant se poster à côté de lui, pour assener de furieux coups de marteau. Avec une poignée de soldats, ils s’efforçaient de tenir bon dans une grotte remplie de stalagmites qui montait en pente douce vers le sud, dans leur dos. Déterminés à faire payer au prix fort chaque pouce de terrain perdu dans cette vaste salle, les nains bataillaient avec ardeur. Une fois encore, le sang orque se répandit en mares, et les cadavres s’empilèrent.


  Mais les monstres têtus continuaient à affluer.


  — Foutus crétins d’puants ! s’écria Galet.


  Torgar ne se donna pas la peine de répondre à cette évidence, ou au message sous-jacent de son ami. Ils commençaient à comprendre que les orques voulaient conquérir les galeries coûte que coûte. Une pensée dérangeante, qui prit une dimension supérieure quelques instants plus tard, quand un groupe de nains déboula par surprise d’un couloir conduisant à l’ouest du complexe.


  — Géants ! hurlèrent-ils avant même que Torgar leur demande pourquoi ils avaient renoncé à un repli en ordre. Géants dans les tunnels !


  — Des géants ? répéta Galet. C’est trop bas d’plafond pour les géants !


  Les arrivants effectuèrent une charge latérale, massacrant les orques pris en tenaille qui faisaient face au groupe de Torgar.


  — Des géants ! insista l’un d’eux quand il se retrouva face à son chef.


  Torgar ne mit pas sa parole en doute ; regardant par-dessus l’épaule du soldat, il s’aperçut qu’il disait vrai en voyant arriver un géant, ou plutôt une géante, qui avançait à croupetons, voire en rampant par endroits, pour s’encadrer dans l’embrasure du couloir ouest.


  — Tous dessus ! ordonna Torgar, désireux de cueillir ce prestigieux trophée.


  Ses gars foncèrent à sa suite, dépassant ceux qui venaient d’arriver, brandissant leurs marteaux de lancer – et sourds aux avertissements de leurs compagnons qui leur criaient de rester à distance.


  Une dizaine de marteaux de guerre s’envolèrent en tournoyant. Tous semblaient avoir trouvé leur cible, mais quand les projectiles arrivèrent tout près de la créature à la peau bleu pâle, ils partirent sur le côté.


  — D’la magie ? chuchota Torgar.


  Comme si elle l’avait entendu murmurer et se moquait ouvertement de lui, la géante se fendit d’un sourire mauvais et agita les doigts.


  Les gars de Torgar chargèrent.


  Subitement, ils trébuchèrent en glissant, aveuglés, sur une plaque de givre qui venait de se matérialiser au sol pour former une redoutable patinoire.


  — Serrez les rangs ! hurla Torgar pour couvrir le fracas de la tempête magique.


  Une colonne de feu s’abattit du plafond de la salle pour venir immoler trois nains qui tentaient de se plier aux ordres.


  — Fichez l’camp ! beugla Galet.


  — Non, marmonna Torgar.


  La rage qui couvait dans ses yeux était presque aussi intense que le feu magique de la géante ; l’exilé de Mirabar avança précautionneusement sur la plaque de givre, pour approcher du béhémoth agenouillé.


  Elle lui lança un regard chargé de haine, puis psalmodia une nouvelle incantation.


  Torgar s’élança au pas de course en levant sa hache. Rugissant au milieu du vacarme, il faisait fi de l’orage, de sa peur, de la magie.


  Arrivé à deux enjambées de sa cible, il fonça.


  La douleur le frappa de façon fulgurante. Le mystérieux sortilège lui serrait le cœur avec une poigne diabolique qui coupa net son mouvement. Poussant de toutes ses forces pour abattre sa hache, il constata avec stupeur que ses bras ne répondaient pas. Tout son corps était figé dans cette agonie, cette sensation de douleur atroce.


  Pris dans son élan, il percuta la géante de plein fouet. Elle ne recula pas d’un pouce, tandis qu’il rebondissait sottement. S’efforçant de garder l’équilibre, il s’aperçut que ses jambes ne répondaient pas plus que ses bras. Chancelant, il recula maladroitement, en lançant un regard incrédule, interdit, à la géante.


  Puis il s’écroula.


  Derrière lui, les nains affluèrent vers leur chef, courbant l’échine pour se protéger de la tempête de glace. Gerti, car c’était bien elle qui s’était lancée dans la bagarre, jugea plus prudent de faire machine arrière. Ayant épuisé ses enchantements les plus puissants, elle couvrit sa retraite en lançant une meute d’orques dans la mêlée.
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  Faisant peu de cas de sa douleur mal placée et du flot de sang qui coulait le long de sa jambe, sans compter les autres blessures, Galet se porta au côté de Torgar. Lui décochant une gifle appuyée, il cria pour réveiller son ami.


  À bout de souffle, Torgar parvint à lever les yeux vers le vieux nain.


  — J’ai mal, souffla-t-il. Par Moradin, elle m’a bousillé l’cœur !


  — Bah, t’as un cœur d’pierre, lui répondit Galet en bougonnant. Fais pas ta fillette !


  Sans autre forme de procès, Galet souleva Torgar, cala la carcasse de son ami sur son épaule et repartit dans l’autre sens, plaçant résolument un pied devant l’autre pour avaler la pente verglacée.


  Ils quittèrent ensemble cette salle, puis beaucoup d’autres, et tandis que la bataille faisait rage au-dehors, les nains de Mirabar défendaient pied à pied chaque pouce de terrain.


  Mais l’entêtement des orques était sans limites, et ils semblaient déterminés à subir dix fois plus de pertes que leur adversaire. Sous le poids d’une supériorité numérique écrasante, ils gagnaient couloir après couloir, salle après salle.


  Près de l’extrémité sud du complexe souterrain, Galet ordonna à contrecœur que l’on procédât à l’ultime écroulement de plafonds pour gagner un peu de temps. Allant d’un gars à l’autre, blessés y compris, il lança à la cantonade :


  — R’tranchez-vous, et soyez prêts à mourir pour faire honneur à Castelmithral. Les Marteaudeguerre nous ont acceptés comme des frères ; pas question d’les lâcher maintenant.


  Sa déclaration suscita une clameur, certes, mais une clameur dénuée d’enthousiasme. Sur l’effectif initial de quatre cents nains de Mirabar, près d’un tiers avait mordu la poussière, y compris Torgar, leur cœur, leur âme.


  Les nains obéirent tout de même à Galet, sans un mot pour se plaindre. Ce dernier tronçon de tunnel, le premier qu’ils avaient investi en pénétrant dans le complexe, était le mieux préparé de tous. Si les orques avaient l’intention de les bouter hors des tunnels par la sortie proche de la falaise surplombant la vallée du Gardien, ce serait au prix d’un sacrifice se mesurant en centaines de puants.


  Les nains se retranchèrent et attendirent.


  Ceux qui étaient touchés aux jambes furent calés contre un appui solide ; on les dota d’armes plus légères, et ils attendirent.


  Camouflant leurs blessures les plus voyantes sans une plainte, certains allant jusqu’à attacher leur arme à une main brisée, ils attendirent.


  Faisant leurs adieux aux morts, ils attendirent.


  Mais les orques, qui avaient pourtant conquis les trois quarts du complexe, n’arrivaient toujours pas.
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  — C’est l’assaut l’plus acharné qu’ils aient donné jusque-là, observa Banak tandis que les orques et les gobelins se décidaient enfin à redescendre.


  L’attaque avait duré plus d’une heure. Les monstres s’étaient battus avec frénésie, et cette bataille avait jonché la pente rouge du sang de plus de cadavres orques et gobelins que toutes les autres combinées. Sans jamais faiblir, les nains avaient conservé leurs formations et tenu les positions défensives ; à aucun moment, la horde n’avait semblé sur le point de l’emporter.


  Ils avaient insisté malgré tout.


  — C’est d’l’entêtement, ou d’la bêtise ? demanda Tred McKnuckles.


  — D’la bêtise, trancha Ivan Larmoire.


  Son frère commença à lancer son « Hi, hi, hi »…


  … Mais le rire de Pikel s’arrêta net, et la repartie de Banak ne franchit pas davantage ses lèvres. Ils venaient tout juste de porter le regard à l’ouest, vers la position tenue par Torgar et ses gars, et d’apercevoir un mouvement. Ils virent alors les colonnes de nains blessés sortir des tunnels, les moins touchés portant un camarade mort.


  — Par Moradin, souffla Banak.


  Il comprit que l’interminable bataille qu’ils venaient de livrer à ciel ouvert n’était rien d’autre qu’une ruse destinée à empêcher les renforts d’affluer vers l’épaulement tenu par Torgar.


  La grimace de Banak se fit plus marquée à mesure que les colonnes de blessés et de morts s’étiraient depuis l’entrée sud du complexe. Ces nains venaient tout juste de rallier les rangs de Castelmithral, et la plupart n’avaient même pas vu de près la forteresse qui leur avait fait quitter la sécurité de Mirabar.


  — L’repli est organisé, nota Ivan Larmoire. D’après moi, c’est pas une déroute, ils s’sont juste fait jeter dehors.


  — Allez trouver Torgar, ordonna Banak. Ou celui qui l’remplace à la tête du détachement. Allez voir s’ils ont besoin d’aide !


  Pikel poussa un « Ho ! Ho ! » sonore, et les deux frères Larmoire s’élancèrent.


  Tred hocha la tête en direction de Banak et leur emboîta le pas.


  Deux autres combattants retrouvèrent le chef nain au même instant, la mine grave, couvert de sang orque.


  — À quoi ça rime ? demanda Catti-Brie en observant les colonnes de blessés. Y s’sont fait massacrer pour prendre ces tunnels, mais qu’est-ce qu’y vont en faire ? Y en a aucun qui soit relié à Castelmithral… ou qui s’en approche.


  — Ils en savent rien, fit remarquer Banak.


  Catti-Brie n’était pas convaincue. Elle pressentait qu’il se passait quelque chose de grave, et quand elle se tourna vers Wulfgar, elle nota qu’il pensait la même chose.


  — Allons-y, proposa le barbare.


  — J’ai déjà envoyé les frangins Larmoire et Tred voir Torgar, leur indiqua Banak.


  Wulfgar secoua la tête.


  — Ce n’est pas Torgar qu’on va voir, corrigea-t-il. Ces tunnels sont importants aux yeux de l’ennemi, ajouta-t-il en tendant le bras pour souligner l’ampleur du carnage qui venait de se produire sur le flanc de montagne.


  Banak hocha la tête, gardant pour lui ce qu’il redoutait le plus. La raison qui avait poussé les orques à investir les galeries lui apparaissait clairement, ainsi qu’aux autres.


  Les géants.


  Wulfgar et Catti-Brie s’élancèrent à toutes jambes, dépassant même les trois nains qui se dirigeaient vers Torgar.


  — On va jusqu’au sommet, leur expliqua la jeune femme en passant.


  — Prenez mon frère avec vous ! lança Ivan. L’est plus à l’aise dehors que d’dans.


  — Mon frèèè ! couina Pikel, qui s’éloigna de ses compagnons nains pour piquer sur les deux humains.


  Sans renâcler, Catti-Brie et Wulfgar poursuivirent leur route ; ils avaient appris à ne pas sous-estimer, voire à apprécier, le « doo-dad » nain aux cheveux verts. Arrivés au pied de la face sud de l’épaulement, ils commencèrent leur escalade, non loin de l’entrée du complexe d’où émergeait toujours la colonne de blessés.


  — On tient l’coup ! lança fièrement un nain salement touché, mais qui tenait encore sur ses jambes.


  — L’contraire m’aurait étonnée ! lui répondit la jeune femme en appuyant sur les inflexions naines.


  En guise de réponse, le blessé lança un poing vers le ciel. Puis s’efforça de faire bonne figure après avoir grimacé de douleur.


  Wulfgar avait pris les devants sur la façade escarpée ; doté d’une force surhumaine et de longues jambes, il avalait sans peine la falaise irrégulière. À chaque endroit difficile, il se retournait pour hisser Catti-Brie sans effort apparent. Deux ou trois passages s’avérèrent d’emblée infranchissables pour le petit Pikel : même en s’aplatissant à l’extrême contre la roche, le barbare ne parvenait pas à agripper le nain ramassé.


  Pikel répondit à ses efforts par un signe de main et un sourire, puis se lança dans une série de pirouettes agrémentées de chants. Cessant brusquement ses simagrées, il avisa la paroi de pierre lisse tout en gloussant. Le nain à barbe verte tendit la main, qui s’enfonça dans la roche devenue malléable. Il entreprit alors de façonner un escalier, une marche après l’autre. Toujours hilare, il dépassa les deux humains et leur fit un petit signe d’en haut, qui semblait signifier « Allez, du nerf ! ».


  Le sommet de l’épaulement, accidenté et irrégulier, s’avéra néanmoins praticable, même avec le vent furieux qui soufflait sur le trio de gauche à droite. Sous le vent par rapport à la pente ouest, ils sentirent l’ennemi avant même de le voir.


  S’abritant en hâte derrière une saillie, ils virent le premier géant du givre arriver au sommet.


  Catti-Brie empoigna Taulmaril, encocha une flèche et visa posément, mais Pikel saisit la flèche, secoua sa tête hirsute et pointa un doigt de sa main libre devant elle, puis vers le nord.


  D’autres géants arrivaient.


  — Une seule flèche, murmura Wulfgar en brandissant fermement Crocs de l’égide. Dès que tu l’as décochée, pars en courant.


  — Parée, lui répondit la jeune femme en faisant signe à Pikel de lâcher sa flèche puis de déguerpir.


  Poussant un couinement porcin, le druide se rua hors du couvert de la saillie et sprinta plein nord. Le géant tout proche gronda, désigna la cible et s’élança à sa poursuite.


  Une flèche argentée se ficha dans le torse du mastodonte, qui recula sous la violence de l’impact ; un marteau de guerre tournoyant enchaîna aussitôt, frappant presque au même endroit. Le géant tituba d’autant plus, et chuta dans la pente ouest de l’épaulement.


  Wulfgar et Catti-Brie entendirent le rugissement qui suivit sans le voir : ils étaient déjà lancés à pleine vitesse. Rattrapant Pikel près de la descente sud, sans une parole, le puissant barbare cueillit le nain et continua sa course folle, bondissant de rebord en saillie jusqu’en bas de la pente. Peu après leur arrivée, les rochers commencèrent à pleuvoir alentour ; le trio fit son possible pour aider les nains présents à s’abriter au plus vite dans le tunnel.


  Quelques mètres plus loin dans le goulet, ils tombèrent sur Ivan, Tred, Galet McRuff et un Torgar Frappemarteau très secoué.


  — Magie noire, leur expliqua Galet. Y a une sorcière géante qu’a déboulé, l’a failli écrabouiller l’cœur d’mon pote !


  En finissant, il pressa l’épaule de Torgar, mais de façon douce.


  — J’ai mal, gronda l’intéressé de façon à peine audible. Sacrément mal.


  — Bah, t’es trop coriace pour tomber sous l’coup d’un pauvre tour d’magie, assura Galet à son ami.


  Il voulut de nouveau taper l’épaule de Torgar, mais celui-ci arrêta son geste.


  — Les géants sont au sommet, expliqua Wulfgar aux nains. Nous ferions mieux de nous enfoncer, au cas où ils descendraient.


  — Ils n’iront pas plus au sud, tempéra Catti-Brie. Ils voulaient se poster en hauteur, ils sont parvenus à leurs fins.


  — Et ces fichus orques s’radinent pas non plus, ajouta Galet. On leur a fait tomber l’plafond sur la tête, mais ils auraient pu dégager la voie s’ils avaient voulu.


  Jetant un coup d’œil vers le sud, elle constata que le calme était revenu : la pluie de rochers avait cessé. Wulfgar et consorts attendirent quand même avant d’oser ressortir du tunnel. Ils furent accueillis par les ombres du crépuscule, et par le silence lourd de menace qui s’était abattu sur la région.


  Catti-Brie contempla le gros des troupes naines dans le lointain, à l’est.


  — Trop loin pour un lancer de géant, estima-t-elle en tournant les yeux vers le surplomb.


  Wulfgar se lança immédiatement à l’assaut de la pente, suivi de près par la jeune femme. De retour au sommet, même dans la pénombre grandissante, ils comprirent rapidement les tenants et les aboutissants de l’assaut orque. Loin au nord, sur l’épaulement, les géants hissaient d’énormes rondins le long de la pente ouest, tandis que d’autres assemblaient les madriers pour fabriquer des engins de siège gigantesques. Catti-Brie étudia de nouveau les positions naines, pleine d’une inquiétude nouvelle. C’était certes trop loin pour un lancer de géant… mais pour une catapulte surdimensionnée ?


  À cet instant, la jeune femme comprit qu’ils avaient de très, très gros ennuis. Les orques avaient été sacrifiés par centaines pour que leur ennemi bénéficie d’un simple avantage tactique sur le champ de bataille. Ce qui dénotait un acharnement et une ruse dépassant de très loin ce qu’elle connaissait de ces monstres à face de porc.


  — Bruenor a toujours dit que la seule chose ayant empêché orques et gobelins de prendre le contrôle du Nord, c’est qu’ils sont trop bêtes pour unir leurs forces, chuchota Catti-Brie à Wulfgar.


  — Et aujourd’hui, Bruenor est mort ou en passe de l’être, répondit amèrement le barbare.


  La jeune femme comprit qu’il partageait son analyse de la situation.


  Ils étaient dans le pétrin.
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  Redéfinir la frontière


  — Par les dieux, père William, la nuit t’suffit pas, faut aussi qu’tu roupilles toute la sainte journée ! lança Brusco Lenclume, premier cousin de Banak, le maître de guerre qui se couvrait d’honneurs dans les montagnes de l’ouest, de l’autre côté de Castelmithral.


  — Ouais, répondit William – Will, pour les intimes – Cassenoix en laissant sa tête glisser jusqu’à ce qu’elle repose contre le mur de pierre de la petite tour qui formait l’entrée orientale de la place forte naine.


  En contrebas, les flots puissants de la Surbrin étincelaient dans la lumière de cette fin d’après-midi.


  Peu après les premiers rapports émanant de Castelmithral et faisant état de monstres belliqueux dans le Nord, un bivouac important avait été dressé au nord de leur position actuelle, sur une avancée montagneuse. Mais avec la retraite désespérée de Haut-Fond et l’éclatement d’une guerre ouverte à l’ouest, le campement avait été déserté ; seuls quelques éclaireurs restaient en poste. Les nains manquaient cruellement de troupes, et les orques leur menaient la vie dure dans les montagnes surplombant la vallée du Gardien. En outre, les sombres rumeurs émanant de Nesmé avaient conduit le clan Marteaudeguerre à renforcer ses positions dans les tunnels, afin de parer à un éventuel assaut souterrain.


  Pendant ce temps, à l’est, la Surbrin coulait paisiblement au fil de longues heures d’ennui, et les vétérans nains rongeaient d’autant plus leur frein en sachant que leurs frères d’armes bataillaient et mouraient à l’ouest.


  Ainsi donc, tandis que Banak, Pointepique et leurs troupes, sans compter les nains venus de Mirabar, se faisaient un nom en résistant héroïquement aux assauts orques, Brusco, Will et les quelques autres restés à l’est n’avaient qu’à se caler la tête contre un oreiller, fermer les yeux… et prier pour qu’on leur laisse quelques orques à tuer d’ici à la fin de la guerre.


  — J’ai pas vu Filbedo ces derniers jours, fit remarquer Brusco.


  Will ouvrit un œil ensommeillé et répondit :


  — L’est parti pour l’ouest dans la vallée du Gardien, à c’qui paraît.


  — Ouais, c’est ça, ajouta Kingred Barbeterreuse, posté au sommet de la tour près de la trappe ouverte, le dos calé contre les créneaux à hauteur de taille. On s’ra plus relevés poste pour poste par paquets de quinze. Comme on est plus guère que vingt-cinq de c’côté-ci d’Castelmithral, va falloir qu’on s’tape deux tours de garde d’affilée.


  — Bah ! piaffa Brusco. Si on m’avait d’mandé mon avis, j’serais parti à l’ouest, moi aussi !


  — Comme nous tous, ronchonna Kingred. Sauf ce vieux Will. Lui, tout c’qu’il veut, c’est pioncer.


  — Ouais, reconnut l’intéressé. J’veux bien faire deux tours de garde, moi. Même trois d’suite. Par les Neuf Enfers, ça m’va d’rester là jour et nuit.


  — À ronfler tout du long, dit Kingred.


  — Ouais, fit Will.


  — Tu t’es trouvé un coin confortable, fit remarquer Brusco, ce qui déclencha le rire de Kingred.


  — Ouais.


  — Ben quitte à roupiller, permute avec Kingred, ordonna Brusco. Qu’j’aie quelqu’un avec qui jouer aux osselets.


  — Ouais, fit Will.


  Bâillant à s’en décrocher la mâchoire, il roula sur le côté et se releva, puis grimpa péniblement.


  Bientôt, le raffut de Kingred, Brusco et les deux ou trois autres qu’ils avaient tirés des tunnels pour faire une partie endiablée s’avéra insuffisant pour empêcher le nain perpétuellement fatigué de dormir. Il ronflait paisiblement.
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  À mi-hauteur de la paroi extérieure de la tour, recroquevillé dans une cavité sombre formée par la jonction entre le mur de pierre et la roche du surplomb, Tos’un Armgo n’avait rien raté de cette conversation. Le drow, confortablement assis sur une roche plate, attendit en maudissant silencieusement (pour la énième fois) l’absence de Donnia et d’Ad’non. Après tout, ils étaient les furtifs du groupe ! Tos’un, pour sa part, n’était qu’un « bête » combattant. C’est à tout le moins ce que Donnia et Ad’non lui répétaient à la moindre occasion…


  Kaer’lic avait certes doté Tos’un de quelques enchantements destinés à l’assister dans sa mission d’espionnage avancé pour le compte d’Obould, mais l’elfe noir détestait quand même l’idée d’être ainsi exposé, seul, dans un repaire grouillant de nains teigneux.


  Mais enfin, Obould n’était pas loin, se dit-il. Le roi orque et sa suite n’allaient faire qu’une bouchée des maigres défenses de ce campement.


  À cette pensée, le drow prit une profonde inspiration, se retourna et choisit soigneusement ses prises. La maudite boule de feu dans le ciel avait fort heureusement disparu derrière les cimes, et les ombres s’étiraient rapidement sur ce flanc de montagne orienté à l’est. Nonobstant, la lumière était encore trop forte pour que Tos’un se sente complètement à l’aise.


  Mais les ténèbres arrivaient.


  Et avec elles, l’heure du drow allait sonner.
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  Brusco souffla dans ses mains jointes puis secoua celles-ci vigoureusement, faisant rouler les osselets dans la coupe formée par ses doigts boudinés et ses paumes calleuses. Il souffla de nouveau et adressa une courte prière à Dumathoïn, dieu des secrets sous la montagne.


  Il répéta la manœuvre par deux fois. Les autres nains, placés en cercle autour de l’aire de lancer, émirent un concert de protestations, l’un d’eux envoyant même une claque derrière la tête du joueur.


  — C’est pour aujourd’hui, ou bien ?


  La mauvaise humeur générale n’était pas étrangère au fait que, à ce stade de la partie, l’essentiel des mises se trouvait devant Brusco. Le nain avait connu une impressionnante série de lancers gagnants depuis le crépuscule, quelques heures auparavant.


  — C’est pas c’bon vieux Dum qui va m’dire quand est-ce que j’lance, répliqua Brusco.


  — Balance tes foutus osselets ! lancèrent plusieurs voix.


  — Bah ! protesta Brusco en faisant mine de s’exécuter.


  C’est alors qu’un cor lança un appel clair, puissant et insistant, qui figea l’assistance.


  — Sud ? demanda l’un des nains.


  Le cor retentit de nouveau. Attentifs comme ils l’étaient, les joueurs conclurent que, effectivement, l’appel venait bien du sud.


  — Tu vois quoi, Will ? lança Kingred.


  Les autres sortirent en toute hâte de la tour, cherchant un point de vue surélevé afin de guetter les feux de signal des postes avancés dans le sud.


  — Will ? répéta Kingred. Réveille-toi, lourdaud ! Will !


  Pas de réponse.


  Et pas davantage de ronflements, comprit brusquement le nain. Will était silencieux depuis un bon moment.


  — Will ? lança-t-il de nouveau, plus doucement, désormais plus inquiet que fâché.


  — Alors, ça donne quoi ? demanda Brusco en revenant de l’extérieur.


  Pour toute réponse, Kingred contempla le sommet de la tour. Son expression suffit à son compère pour comprendre le message.


  — Will ? cria Brusco.


  S’élançant vers l’échelle, il commença à la gravir.


  — Trolls au sud ! hurla quelqu’un posté à l’extérieur, sur les remparts. Trolls au sud !


  S’arrêtant à mi-hauteur, Brusco pensa : Des trolls ? Par les Neuf Enfers, qu’est-ce que des trolls fichent par ici ?


  Un autre cor retentit au nord.


  — Aux boyaux ! lança Brusco à Kingred. Conduis tout l’monde aux boyaux, et prépare-toi à les sceller !


  Kingred s’élança, et Brusco porta le regard en haut de l’échelle. Il distingua un pied de Will, qui pendait dans l’ouverture de la trappe.


  — Will ? lança une nouvelle fois le nain.


  Le pied ne bougea pas d’un pouce.


  Un affreux pressentiment s’empara de Brusco, qui reprit sa montée lentement, barreau après barreau. Arrivé au niveau de la trappe, il leva prudemment la tête et attrapa le pied de Will, qu’il secoua.


  — Will ?


  Ni mouvement, ni réponse, ni ronflement.


  Subitement, Brusco fut frappé de cécité. Plongé dans d’impénétrables ténèbres. Instinctivement, il se laissa glisser et se reçut sur les dalles de pierre en effectuant un roulé-boulé. Retrouvant ses appuis, le guerrier nain brandissait déjà son épée, tout content de constater qu’il n’était pas aveugle : il s’était simplement retrouvé dans une zone de ténèbres magiques, qui n’avaient en rien altéré sa vision.


  — Par ici ! lança-t-il à ses compagnons d’armes. Y a d’la magie ! Et quelqu’un a eu Will !


  Menés par Kingred, plusieurs nains firent irruption dans la tour.


  — Tendez une couverture sous la trappe ! ordonna Brusco.


  Se précipitant sur l’échelle, il reprit son ascension à un rythme nettement plus soutenu. Les nains présents se saisirent de deux couvertures au lieu d’une seule. Les empoignant fermement par un coin, ils les tendirent sous la trappe ouverte.


  Ils entendirent un bruit, puis Brusco qui appelait Will, et enfin un grognement.


  Un nain dégringola, heurta les couvertures sur le bord du dispositif et rebondit pour s’écraser durement au sol.


  — Will ! hurlèrent les quatre nains.


  Lâchant les couvertures, ils se ruèrent sur leur camarade dont la gorge tranchée ruisselait de sang.


  — Faut trouver un prêtre ! s’écria l’un d’eux en commençant à déplacer le corps de Will.


  Les nains firent mouvement vers la porte, mais un autre bruit venant du dessus les figea. Ils lancèrent un appel à Brusco.


  Lequel émergea des ténèbres en chutant lourdement. Tentant de se relever, il tituba et se serait effondré sans l’intervention de Kingred, qui se plaça de façon à soutenir son pesant camarade.


  — Un coup d’main ! lança-t-il.


  Immédiatement, l’un des soldats présents saisit le blessé sur le côté opposé.


  — Tous… aux… boyaux, parvint à leur rappeler Brusco qui crachait du sang entre chaque mot.


  Le temps qu’ils émergent de la tour, deux nains portant le corps de Will et deux autres soutenant Brusco, ils aperçurent leurs compagnons qui revenaient du sud en toute hâte, et entendirent les appels de ceux qui rappliquaient du nord.


  — Trolls ! hurlaient ceux du sud.


  — Orques ! glapissaient ceux du nord.


  Kingred confia Brusco à l’autre nain qui le soutenait et sprinta droit devant, tirant un marteau de sa ceinture alors qu’il approchait des portes d’acier monumentales de Castelmithral. Donnant tout ce qu’il avait, il frappa les portes, une fois, deux fois… une pause, puis un troisième coup. Après une courte attente, il répéta le signal codé à toute volée, redoublant d’efforts quand il crut entendre que l’on manipulait la barre de l’intérieur.


  Ouvrir les portes à cet instant précis était bien la dernière chose à faire !


  Un grincement se fit entendre sur le côté de l’entrée principale, et un petit rocher glissa, révélant un boyau ténébreux où l’on ne pouvait que ramper pour avancer. Les nains s’y insinuèrent l’un après l’autre, Kingred, posté près du boyau, les exhortant à presser le mouvement. Les groupes affluant du nord et du sud ne possédaient qu’une mince avance sur les armées ennemies – trolls venus du sud, orques du nord. Kingred entrevit la terrible vérité : même avec un second boyau ouvert, tous n’auraient pas le temps d’y pénétrer avant l’arrivée des monstres. Songeant presque à implorer ses compagnons postés à l’intérieur d’ouvrir les portes, il ravala sa peur et combattit cette impulsion. Avec quelques autres, il lui faudrait rester dehors et tenir bon face à la déferlante, quoi qu’il en coûte.


  Kingred sortit son épée et assujettit un bouclier à son poignet gauche, tout en continuant à encourager les nains à foncer dans le boyau.


  — Allez, allez, allez ! leur criait-il. Bougez vos fesses, et serrez-les pour pas qu’elles frottent !


  Les trolls furent les premiers à débouler. Leur puanteur atroce emplit les narines de Kingred quand il s’avança pour leur barrer la route. Ses bras puissants travaillaient sans relâche, il taillait dans le vif, et repoussa l’assaut. Une griffe creusa de profonds sillons dans son épaule ; secouant celle-ci pour chasser la douleur, il se tourna vers son agresseur. L’un après l’autre, Kingred les fit reculer. Ils avaient affaire à un nain possédé, à un nain qui savait pertinemment son heure venue, et qui n’en continuait pas moins à charger en grondant.


  Un immense troll à deux têtes, plus affreux que tout ce que Kingred avait vu dans sa chienne de vie, plus épouvantable que ses pires cauchemars, balaya ses congénères pour lui faire face. Ravalant sa peur, Kingred poussa un rugissement et chargea tête baissée, mais un gourdin monumental hérissé de pointes faucha le nain en pleine course. Le valeureux soldat quitta le sol, pour se retrouver projeté au loin.


  Au même instant, les orques faisaient leur entrée en scène. Fondant depuis le nord, hurlant, jurant, lançant des cailloux, ils se ruèrent à l’assaut sans retenue.
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  — Y reste une dizaine d’nos gars dehors ! s’écria Bayle Chasseroche, l’un des gardes préposés aux portes. Ouvrons ces bon sang d’portes !


  Empoignant un pic de guerre, le nain se rua vers les portes, suivi par une meute déchaînée.


  — Pas question ! gronda Brusco malgré sa douleur. Vous connaissez les consignes !


  Ce rappel à l’ordre fit ralentir tous ceux qui se ruaient sur les portes massives. Des portes qui ne devaient en aucun cas s’ouvrir sans l’autorisation expresse des chefs du clan, tout au bout du complexe souterrain, à l’ouest. Les nains de la porte est n’étaient pas une force d’intervention ; simplement des vigies, des sentinelles chargées de maintenir les portes fermées par tous les moyens. Ouvrir ces portes, ce serait permettre à une horde massive d’affluer dans Castelmithral.


  Quant à les laisser fermées… cela revenait à écouter les leurs mourir à quelques mètres au-dehors.


  — On va quand même pas les laisser crever ! protesta Bayle de façon véhémente.


  — Ouvrir, ça reviendrait à c’qu’y meurent pour rien, fit observer Brusco beaucoup plus calmement.


  Le ton employé, tout autant que les mots eux-mêmes, étouffa la colère qui couvait dans les yeux du jeune nain.


  — Laissez les boyaux ouverts l’plus longtemps possible, lança un autre nain.


  Quelque quarante nains parvinrent à trouver refuge dans Castelmithral en cette funeste nuit, cependant qu’une dizaine de leurs frères d’armes, dont Kingred, faisaient face à la déferlante devant les portes monumentales, à deux pas des boyaux. La mort dans l’âme, les sentinelles activèrent enfin les leviers condamnant l’accès aux boyaux, scellant du même coup le sort des leurs. C’est avec le cœur lourd que Brusco donna cet ordre. Tous se promirent de ne jamais oublier Kingred et les héros de la porte est, et de faire résonner les chants à leur gloire de taverne en taverne.


  [image: ]


  Le roi Obould, Gerti Orelsfii et le troll Proffit s’éloignèrent de la tour et des portes pour observer orques, géants et trolls qui entassaient d’énormes rochers devant l’entrée orientale de Castelmithral. Les sons émanant de l’intérieur semblaient indiquer que les nains faisaient de même, mais le roi orque ne voulait courir aucun risque. Il avait eu pour objectif de sceller les portes est, et il s’y tenait.


  — La région est à nous de ce côté-ci de la Surbrin, annonça-t-il aux autres dirigeants.


  Dans un coin d’ombre, Tos’un et Kaer’lic écoutaient attentivement.


  — Il oublie que son fils n’a pas encore scellé les nains dans leur trou à l’ouest, signa la prêtresse drow à son compagnon.


  Tos’un apprécia le sarcasme, même s’il était surtout impressionné par la progression fulgurante d’Obould. Urlgen maintenant la pression sur le clan Marteaudeguerre à l’ouest, il avait aisément gagné la partie. Quelques orques morts, quelques nains aussi, et voilà qu’Obould contrôlait la rive ouest de la Surbrin, depuis les sommets de l’Épine dorsale du Monde jusqu’au bout de la chaîne montagneuse, au sud de Castelmithral. Il raflait du même coup des bastions défensifs érigés le long du fleuve, au nord de leur position actuelle, ce qui n’était pas rien.


  — Les nains trouveront une autre sortie, hasarda Gerti.


  En l’observant, Tos’un devina que, à l’instar de Kaer’lic, elle s’efforçait de rabattre le caquet du roi orque.


  Obould répondit à la géante en lui décochant une rapide grimace ; bien vite, il tourna son attention vers le troll à deux têtes, Proffit.


  — Tu as bien agi, applaudit-il. Quelle progression impressionnante.


  — Troll jamais…, dit la tête gauche.


  — … fatigué, ajouta la tête droite.


  — Tu pourras donc foncer vers le sud quand ce sera terminé ici, fit observer Obould.


  Le troll hocha les têtes.


  — Étalons-nous le long de la Surbrin, expliqua le roi orque à Gerti. Empêchons quiconque de venir contester le terrain gagné. Pendant ce temps, que le gros de nos troupes reparte vers l’ouest et le nord.


  — Et Proffit ? Il retourne dans les landes aux Trolls ? demanda la géante.


  Elle ne faisait rien pour masquer son dégoût pour le troll nauséabond.


  — Dans les tunnels du sud, rectifia Obould. Des tunnels qui conduisent à Castelmithral. Proffit et les siens vont lancer la conquête de l’intérieur. Ainsi, nous viendrons facilement à bout des nains, et cueillerons notre nouveau royaume.


  — Il a une vision, signa Kaer’lic.


  Tos’un retint un sourire narquois. Il sentait sa compagne de plus en plus mal à l’aise face au roi orque. En fins tacticiens, les quatre drows avaient initié tout ceci… sans jamais se douter qu’Obould soit en mesure d’orchestrer une campagne aussi décisive ! Que se passerait-il, se demanda Tos’un (et il se doutait que les autres elfes noirs se posaient la même question) si d’aventure le roi orque s’emparait du Nord des landes aux Trolls jusqu’à l’Épine dorsale du Monde, et de la Surbrin jusqu’au col des Trépassés ? Qu’arriverait-il si, disposant à sa guise d’un tel royaume, il parvenait à déloger les nains de Castelmithral ? Comment réagiraient Lunargent, Mirabar ? La citadelle d’Adbar, ou celle de Felbarr ?


  Et que pourraient-ils faire ? Les rapports étaient unanimes : toujours plus d’orques descendaient des montagnes. Tos’un et ses compagnons avaient-ils, bien malgré eux, propulsé Obould sur une orbite vertigineuse ?


  Un royaume orque coincé entre diverses places fortes humaines, naines et elfes. D’autres tribus viendraient-elles se rallier à la bannière des Flèches ? Obould conclurait-il des traités, allant jusqu’à commercer avec les autres cités ?


  Tos’un trouvait cette idée à la fois grotesque et… divertissante. Gerti, quant à elle, abondait dans le sens d’Obould tout en conservant une mine sévère qui rappela à l’elfe noir que la route à venir restait semée d’embûches.


  À cet instant, il se rendit compte que Kaer’lic sortait de l’ombre pour rejoindre les trois chefs de guerre, et qu’Obould l’appelait, lui. Il emboîta le pas à la prêtresse de Lolth.


  — Va avec Proffit, ordonna Obould au guerrier de la Maison Barrison Del’Armgo.


  — Moi ? lança un Tos’un incrédule, révulsé à l’idée de voyager en compagnie si peu appétissante.


  — Proffit va naviguer dans l’Outreterre supérieure pour livrer bataille contre les nains, expliqua le roi orque. À la façon de ceux de ta cité.


  L’elfe noir lança un regard surpris à Kaer’lic. Où diantre Obould avait-il glané cette information ?


  — C’est ce qu’il y a de mieux à faire, indiqua silencieusement l’intéressée, levant les doutes de Tos’un quant à la source d’Obould.


  — Tu connais les tunnels qui conduisent à Castelmithral, insista l’orque. Tu y es déjà allé.


  — Je ne sais pas grand-chose, plaida le drow.


  — C’est beaucoup plus que quiconque, intervient Obould. Afin de sécuriser la surface, nous devons sans tarder lancer l’assaut souterrain. Tu serviras de guide à Proffit.


  Le ton employé par le roi orque était sans appel. Tos’un se préparait néanmoins à contre-attaquer, quand Kaer’lic signa un « C’est pour le mieux ! » insistant.


  — Je vais avec lui, annonça la prêtresse. Je connais certains tunnels, et Proffit aura ainsi deux elfes noirs pour guider ses troupes.


  Obould hocha la tête et passa à d’autres préoccupations, concernant pour l’essentiel le blocus des portes.


  — Pourquoi avoir fait ça ? demanda Tos’un par signes à Kaer’lic tandis que le tandem se désintéressait de la conversation.


  — Mieux vaut qu’on prenne du champ.


   


  — Et Donnia, Ad’non ?


  Kaer’lic haussa les épaules en signant sa réponse.


  — Qu’ils se débrouillent ! C’est ce qu’ils font toujours. Pour l’heure, mieux vaut qu’on aille dans le sud.


  — Pourquoi ?


  — Parce que Drizzt Do’Urden est dans le nord.


  Tos’un lança un regard étonné à sa comparse qui ne laissait pas de le surprendre. Kaer’lic s’était montrée très inquiète au sujet de Drizzt. Mais de là à prendre le large, tout ça parce que le drow renégat opérait dans la région ? Ça n’avait aucun sens.


  Bien entendu, il ignorait tout des doutes qui taraudaient la prêtresse. Depuis que Tos’un avait intégré leur groupe en les abreuvant de récits concernant la débâcle de Menzoberranzan à Castelmithral, Kaer’lic Suun Wett avait commencé à suspecter Drizzt Do’Urden d’être bien plus que le simple renégat pour lequel il passait auprès des Menzoberranyrs.


  Par-delà ses aptitudes martiales, l’elfe noir renégat avait quelque chose de spécial, il jouissait d’une bénédiction divine. Depuis toujours, Kaer’lic se savait très affutée d’un point de vue intellectuel : elle en venait aujourd’hui à détester son intuition. À la lumière de ses propres déductions, la prêtresse drow craignait d’être en train de se condamner. N’était-ce pas le prix à payer pour bénéficier de l’illumination ?


  À l’insu de ses compagnons, la prêtresse de Lolth était convaincue d’une réalité à la fois déconcertante et diabolique : Drizzt Do’Urden avait les faveurs de la Reine Araignée.
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  Parasites elfes


  Armes au vent et mollets en feu, les deux orques ne nourrissaient nulle envie de se mesurer au redoutable guerrier elfe monté sur son cheval ailé. Trois des leurs avaient déjà mordu la poussière : c’était plus qu’assez pour ces couards patentés, qui lâchèrent leurs armes et prirent leurs jambes à leur cou. Sprintant sur le chemin rocailleux, ils poussaient de hauts cris pour appeler à l’aide.


  L’elfe les talonnait, juché sur son magnifique étalon blanc dont ils sentaient battre les ailes puissantes. Les orques n’avaient aucune chance de le distancer, et leur seule planche de salut viendrait d’une hypothétique voie souterraine.


  Là encore, c’était exclu.


  Décalant Soleil-levant sur la gauche, il ramena le tandem affolé sur l’étroit chemin principal.


  Terrorisés par la présence du pégase et de l’elfe, les orques piquèrent obligeamment dans la direction souhaitée, à pleine vitesse. L’un derrière l’autre, ils atteignirent un coude et avalèrent la pente abrupte qui démarrait derrière un gros rocher.


  Enfin, telle était leur intention.


  La deuxième elfe apparut, aussi belle que redoutable. Elle surgit sur la gauche du rocher en tournant sur elle-même. L’orque de tête poussa un cri perçant et pila, agitant ses mains devant lui. Elle ne le frappa même pas. Profitant du couvert que ce premier orque lui offrait par rapport au second, elle effectua une roulade sur la droite pour lui barrer la route. L’intéressé, voyant son congénère s’arrêter pour une raison inconnue, vit trop tard la silhouette gracile qui émergeait droit devant lui alors qu’il fonçait à l’assaut de la pente.


  Il finit embroché, torse percé de part en part.


  Le premier orque rouvrit les yeux, tout content d’avoir survécu à l’attaque. La femelle elfe se désintéressait de lui ! Tout à la joie de ce petit miracle, il reprit sa course.


  Moins d’une foulée plus tard, l’acier d’une épée mordait ses reins. Un pas de plus : la lame s’abattit de nouveau. Un troisième : il avait la nuque lacérée.


  — Je commence à comprendre ce qui plaît à Drizzt Do’Urden dans ce type d’existence, lança Tarathiel en faisant arriver sa monture à hauteur d’Innovindil.


  — Je ne suis pas si sûre que ça lui plaise, rétorqua Innovindil.


  Portant le regard à travers les rochers, elle poussa un sifflement. Soleil-couchant apparut, et trotta dans sa direction.


  — Il est mû par la rage, toute joie l’a quitté. Nous l’avons constaté en venant à sa rescousse. Il n’a pas su accepter notre générosité.


  Tarathiel essuya son épée ensanglantée sur la tunique douteuse d’un orque. Sa partenaire avait raison, il le savait. Il avait espéré nouer une relation avec l’elfe noir quand le couple était venu prêter main-forte à Drizzt, près du ruisseau. Tarathiel comptait aborder le sujet d’Ellifain, afin d’apprendre si le drow l’avait croisée, ou à tout le moins le prévenir que la jeune elfe, folle de rage, était lancée à ses trousses.


  Mais leur discussion de l’autre jour avait tourné court, pour les raisons évoquées par Innovindil.


  — Quelque part, tout au fond de lui, il doit trouver quelque plaisir à tuer ces monstres, répondit Tarathiel. Il reconnaît certainement que ses actes contribuent à un monde meilleur.


  — Espérons-le, conclut Innovindil sur un ton peu convaincu.


  Elle inspectait les environs tout en parlant, en quête de signes indiquant le passage de Drizzt.


  Le duo ne s’attarda pas plus que de raison. D’autres orques n’allaient pas tarder à accourir, afin d’élucider la raison qui avait poussé les cinq orques qu’ils venaient de tuer à crier ainsi. Laissant trotter les pégases la plupart du temps, ils les faisaient s’envoler pour franchir une ravine ou une déclivité, afin de décourager toute velléité de poursuite. Cloués au sol, les orques n’avaient aucune chance de les rattraper en terrain accidenté.


  Ce soir-là, les deux elfes ne regagnèrent pas immédiatement leur caverne, préférant patrouiller sur un vaste périmètre en quête d’autres proies.


  Drizzt agissait peut-être sous l’effet de la seule rage, mais pour Tarathiel et Innovindil, ce « sport » était une fin en soi, et une source de plaisir. Quant au gibier orque, il ne risquait pas de faire défaut.
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  Donnia ne prit pas la peine de manifester sa joie par signes à Ad’non quand l’onde de chaleur conduisit le duo jusqu’à un tas de crottin : son sourire carnassier suffisait amplement.


  L’expression d’Ad’non lui indiqua que le plaisir était partagé.


  Les drows constatèrent que le crottin avait perdu une bonne partie de sa chaleur. Ce point de référence leur permit d’estimer le temps écoulé depuis la défécation : dès leur plus jeune âge, les elfes noirs apprennent à jauger la dissipation thermique des déjections diverses, et ce crottin avait la texture et la taille des crottes produites par les rothés, bétail typique de leurs cités souterraines.


  Le duo s’organisa par échange de messages silencieux, chacun empruntant un itinéraire sinueux sur le flanc de montagne. Inspectant pitons et saillies, pierre après pierre et arbre après arbre, le tandem progressait par sauts de puce. Un autre tas de crottin provoqua de larges sourires.


  Ils en trouvèrent un troisième en contrebas, alors qu’ils détaillaient les alentours depuis une pierre plate.


  — Caverne, signa Ad’non en se jetant à plat ventre à droite de Donnia.


  Les deux elfes noirs n’en savaient rien, mais ils étaient allongés sur cette même pierre depuis laquelle Drizzt avait aperçu la grotte de Tarathiel et d’Innovindil.


  Donnia envoya une série de signaux à Ad’non, puis rampa jusqu’au bord de la pierre plate. Après un coup d’œil alentour et un regard vers son comparse pour vérifier qu’il avait dégainé son arbalète de poing, l’elfe noire bascula dans le vide en s’agrippant au rebord, puis se laisser tomber sur les trois mètres restants. Arrivée près du puits de ténèbres constituant l’entrée de la caverne, elle dégaina à son tour épée et arbalète de poing.


  Au-dessus d’elle, Ad’non effectua la même manœuvre, puis traversa prestement pour se placer de l’autre côté de l’entrée.


  — Cendres chaudes à l’intérieur, signa Donnia.


  Signe patent que le site servait de bivouac.


  Ad’non se baissa puis examina les alentours, prenant son temps pour scruter le périmètre.


  — Vide, indiqua-t-il. Mais pas déserté.


  Aucun n’eut à signaler à l’autre que l’endroit était idéal pour tendre une embuscade.


  Les drows s’éloignèrent de la caverne, en quête d’un site conférant le meilleur avantage possible. Ils prirent soin de ne pas rester trop près de l’entrée, et bien entendu de ne pas y pénétrer ; il n’était pas question de manquer de respect à leurs redoutables adversaires. Peu de temps après, Donnia tomba sur quelque chose d’encore plus prometteur : une deuxième entrée de grotte.


  — Celle-ci est plus profonde, signa-t-elle.


  Ad’non vint se placer face à l’étroit goulet. Il étudia l’angle général du puisard, puis estima la direction qu’il prenait par rapport à la caverne utilisée comme retraite par les elfes de la surface. Faisant signe à Donnia de reculer, il se mit à plat ventre et détourna la tête, puis glissa précautionneusement une main dans l’ouverture. Ses doigts délicats, entraînés à cet exercice, entreprirent de sonder la paroi à la recherche d’un piège éventuel. Peu à peu, son bras s’enfonça plus profondément, centimètre après centimètre.


  Coulant un regard à Donnia, l’elfe noir s’insinua dans la faille.


  La drow s’approcha de l’entrée juste à temps pour voir le pied d’Ad’non disparaître dans le premier coude du goulet. Après avoir scruté le périmètre, elle posa son oreille contre la paroi. Une série de coups à la séquence prédéterminée la décida à s’engouffrer à la suite de son compère. Le boyau allait s’étrécissant après le coude initial ; elle arriva devant un trou qu’il lui fallut emprunter la tête la première, à l’aveugle. Rares sont les êtres pensants désireux de continuer à avancer face à pareil obstacle, mais pour les elfes noirs, après maintes décennies passées à se faufiler dans les trous de souris de l’Outreterre, l’exercice n’avait rien d’effrayant.


  Après le trou, le boyau s’avéra un peu plus large, mais le plafond trop bas pour que Donnia progresse autrement qu’à croupetons. S’évasant encore, il déboucha sur une salle où l’on pouvait tenir debout. Elle y retrouva son compagnon, assis sur une pierre.


  — Il faudrait qu’on aille plus profond, indiqua Ad’non en montrant les options qui leur étaient offertes : deux couloirs, une zone plus large située en haut d’une pente raide qui semblait donner sur un mur de piliers naturels, et enfin un trou irrégulier dans la roche qui descendait.


  Donnia se fiait au sens de l’orientation souterrain d’Ad’non ; en tant qu’éclaireur, il avait toujours fait merveille pour progresser dans ce genre de dédale. Son instinct très sûr pour ce genre de « navigation » donnait l’impression qu’il devinait d’emblée la structure d’un réseau de cavernes ; que, en prenant mentalement du champ par rapport à ce qu’il voyait d’un ensemble, il était capable de se figurer un vaste périmètre. Pour ce faire, il recourait peut-être aux flux d’air, aux infimes variations de température ou de lumière… En tout état de cause, Ad’non choisissait invariablement le meilleur itinéraire dans un réseau souterrain.


  Effectivement, après s’être insinués dans ce nouveau puisard, avoir rampé sous un affleurement de roche et suivi un tunnel sinueux, les elfes noirs débouchèrent sur une autre salle. Un léger souffle d’air émanait de la paroi du fond. Peu de chose, en vérité, mais l’ouïe exercée des drows perçut le son ténu.


  — Cul-de-sac ? signa Donnia.


  Ad’non lui fit signe de patienter, avança jusqu’au fond de la caverne et sonda la paroi. Se retournant, il lui décocha un sourire mauvais. L’elfe noire rejoignit son comparse, et ne tarda pas à comprendre.


  Ils étaient arrivés dans une salle adjacente à la caverne qui servait de bivouac aux elfes de la surface ! Et s’il était impossible de passer d’une caverne à l’autre, les drows parvinrent à déplacer certaines pierres de façon à jouir d’une vue imprenable.


  Après avoir replacé les pierres avec soin, ils retournèrent se couler dans la nuit.
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  Drizzt mit un genou à terre et étudia le paysage de ce début de matinée. De la brume s’élevait des nombreux ruisseaux de montagne, brouillant les contours acérés des surplombs et saillies et conférant une dimension irréelle à la lumière du point du jour qui virait au jaune et à l’orangé. Ce brouillard étouffait également les sons. Le chant des oiseaux, le menu fracas des éboulis, le murmure de l’eau vive.


  Les cris des orques.


  Drizzt, suivant les cris par-delà une vallée et un épaulement montagneux, discerna la forme ailée d’un pégase qui prenait de l’altitude puis piquait, à plusieurs reprises, tandis que son cavalier décochait flèche après flèche à l’aide de son arc long.


  Sûrement Tarathiel, supputa le drow ; il se chargeait en général de rabattre les orques sur Innovindil.


  Drizzt secoua la tête, souriant de leur redoutable efficacité. La veille, le duo avait chassé l’orque jusqu’au crépuscule, et voici qu’ils reprenaient du service aux premières lueurs de l’aube. Avaient-ils seulement rejoint l’abri de leur caverne pendant la nuit ? Il suivit la traque quelques instants avant de rallier tranquillement une clairière abritée qu’il avait repérée non loin de là. Une fois sur place, il se tapit à quelque distance de la zone herbeuse et patienta.


  Moins d’une demi-heure plus tard, deux pégases arrivèrent en trottinant dans la trouée. Les deux elfes qui les accompagnaient devisaient paisiblement. Les montures avaient besoin de repos, de nourriture et d’un bouchonnage en règle : leur robe immaculée était luisante de sueur.


  Drizzt, qui avait anticipé cet état de fait, s’attendait à voir débouler les deux elfes. Une fois encore, il fut tenté d’aller les trouver. Ne leur devait-il pas une explication sur le sort d’Ellifain et la tragédie qui s’était déroulée à l’ouest ?


  Et pourtant, les minutes s’écoulèrent sans que le drow solitaire esquisse un geste, pendant que Tarathiel et Innovindil s’occupaient des pégases.


  Il étudia leurs mouvements tandis qu’ils rinçaient leurs extraordinaires montures avec l’eau d’un ruisseau voisin. Il vit Tarathiel poser un baquet devant chaque pégase, les flattant de façon affectueuse quand ils baissèrent la tête pour s’abreuver. Il vit ensuite Innovindil sortir des racines de ses fontes, en coincer une entre ses dents et se poster devant sa monture. Le pégase tendit le cou pour s’emparer de la racine, dans un geste qui s’apparentait à un baiser. L’étalon se cabra, dans une posture tout sauf agressive ; sans reculer d’un pouce, Innovindil fit entendre un rire clair tandis que le majestueux cheval ailé agitait ses antérieurs devant elle.


  La main de l’elfe noir se dirigea vers la bourse de ceinture où il gardait la figurine d’onyx. L’intimité dont faisaient preuve Tarathiel et sa compagne envers leurs pégases semblait dépasser le simple rapport liant une créature à son maître ; cela tenait davantage de l’amitié. Plus que tout autre, Drizzt comprenait fort bien ce type de relation.


  De nouveau, il ressentit le besoin d’aller à leur rencontre, de leur parler, de leur dire toute la vérité. Baissant la tête, il ferma les yeux et revécut ce combat tragique contre l’elfe perturbée qu’avait été Ellifain. De longues minutes, il resta immobile, se remémorant cette rencontre et la précédente avec Ellifain, dans le Boilune, non loin de ce même Tarathiel. Il comprit la douleur qu’éprouverait l’elfe en apprenant la mort d’Ellifain, car il avait été témoin de la compassion manifestée par celui-ci envers la jeune elfe bouleversée.


  Il ne souhaitait pas infliger cette douleur aux deux elfes.


  Mais ils étaient en droit de savoir, et cette responsabilité lui incombait.


  Oui, il leur devait la vérité.


  Quand il releva la tête, les elfes étaient déjà repartis. Drizzt sortit de sa cachette, l’ombre d’une racine noueuse au pied d’un arbre niché dans un bosquet. Parvenu à l’orée de la clairière, il étudia le terrain et vit que les pégases s’étaient envolés en direction de l’autre lisière.


  Drizzt comprit qu’ils n’étaient pas repartis chasser. Les montures étaient fourbues, et les elfes devaient l’être tout autant. Étudiant leur trajectoire, il devina leur direction.


  Ils retournaient à la caverne.


  Drizzt se demanda s’il aurait la force d’aller les y retrouver pour leur livrer son récit.
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  — Nous devrions retourner au Boilune et rassembler le clan, lança Tarathiel à sa compagne tandis que les deux elfes installaient leurs pégases à l’extérieur de l’antichambre de leur repaire.


  — Te sens-tu prêt à abandonner Drizzt Do’Urden sans savoir ce qu’est devenue Ellifain ? répondit Innovindil.


  — Je le serai bientôt.


  Tarathiel ôta ses vêtements maculés de sang et accrocha soigneusement son baudrier à une saillie naturelle de la paroi juste au-dessus de son sac de couchage, puis enleva sa tunique. Remarquant une plaie à l’épaule, il se tourna vers son baudrier, pour extraire un flacon de baume de sa bourse de ceinture.


  Face à lui, Innovindil se dévêtait elle aussi, disposant soigneusement ses vêtements tachés.


  — Tu as été touché, fit-elle remarquer en voyant la longue estafilade qui courait de l’épaule de Tarathiel à son avant-bras.


  — On dirait plutôt la marque d’une branche, corrigea-t-il en faisant une grimace quand il étendit le baume réparateur sur la plaie. Pendant un piqué de Soleil-levant.


  Rebouchant le flacon, il posa celui-ci sur son sac de couchage puis ôta son pantalon et s’agenouilla pour ajuster la couverture.


  — Ce n’est pas trop profond ? demanda Innovindil.


  — Pas du tout, lui assura-t-il.


  Mais sa réponse prit fin de façon abrupte. Quand sa compagne se tourna vers lui, elle constata qu’il s’écroulait sur son sac de couchage.


  — Serais-tu épuisé à ce point ? s’enquit-elle innocemment, sans s’inquiéter outre mesure.


  Quelques secondes passèrent.


  — Tarathiel ? lança l’elfe à son compagnon qui n’avait pas répondu et ne bougeait plus. (Innovindil s’approcha de lui et se pencha.) Tarathiel ?


  Un léger bruit lui fit tourner la tête vers la paroi du fond, où elle remarqua un trou entre les pierres et un petit objet – une arbalète de poing – qui en dépassait.


  Le déclic du tir se produisit alors qu’elle ouvrait la bouche sous l’effet de la surprise ; elle vit le carreau minuscule foncer vers elle. Tenta de l’esquiver, mais la distance était trop courte. Plaça sa main devant elle dans un geste de blocage instinctif, mais le carreau avait déjà fusé au-delà de sa main, s’enfonçant profondément dans la base de son cou, juste au-dessus de la clavicule.


  Innovindil recula en titubant, la main toujours tendue devant elle. Une main qui tremblait violemment, constata-t-elle. Le poison drow courait dans ses veines, engourdissait ses extrémités, émoussait ses pensées. Elle se rendit compte qu’elle était assise, sans l’avoir voulu consciemment.


  Elle se retrouva gisant sur le dos, les yeux rivés sur le plafond de la caverne. Elle essaya d’appeler, mais ses lèvres refusaient de bouger. Elle voulut tourner la tête vers son compagnon, mais c’était impossible.
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  Derrière le mur, Ad’non et Donnia échangèrent un sourire mauvais puis s’élancèrent. S’extirpant du tunnel noir en un tournemain, ils contournèrent la façade rocheuse jusqu’à l’entrée de la caverne des elfes. Libérant leurs pouvoirs magiques, ils invoquèrent une sphère de ténèbres sur chacun des pégases postés près de l’entrée. Les chevaux ailés piaffèrent d’indignation, et les elfes noirs les dépassèrent à toute vitesse.


  Ad’non conduisit le tandem jusqu’aux deux elfes paralysés ; Innovindil gisait sur le dos devant lui, tandis que Tarathiel était recroquevillé derrière sa compagne, en position fœtale.


  — Superbe, nue et sans défense, observa Ad’non en coulant un regard lubrique vers l’elfe étendue.


  Avec un sourire carnassier et après un coup d’œil rapide vers Donnia, le drow s’agenouilla et entreprit de caresser l’épaule dénudée d’Innovindil. Celle-ci frissonna et fut prise de mouvements spasmodiques ; manifestement, elle s’efforçait de se détourner du drow pour échapper à son contact.


  Cette réaction fit glousser Ad’non, mais aussi Donnia, qui se repaissait du spectacle.


  — Superbe, nue et sans défense, répéta Ad’non en tournant la tête vers sa comparse. C’est comme ça que j’aime les fées.


  
Troisième partie


  Courage et lâcheté


  Quel sentiment étrange de voir les deux elfes voler à mon secours l’autre jour, près de la rivière ! Je me suis senti déplacé, mal à l’aise. Bien sûr, je savais que le couple de chasseurs opérait dans la région, mais me retrouver face à eux dans ces conditions m’a ramené en des lieux que je redoutais d’explorer.


  Cela m’a ramené à cette caverne, à l’ouest, où leur défunte amie Ellifain gisait au bout de mon cimeterre sanglant. Lors de nos retrouvailles, je me suis trouvé fort aise de leur indiquer que nous ferions mieux de nous disperser pour décourager les poursuivants ! Certes, mon raisonnement était logique…


  Mais cela ne saurait occulter la vérité qui m’apparaît au plus profond de moi. Si j’ai choisi de fausser compagnie aux deux elfes, c’est parce que le courage au combat et le courage face à ses émotions personnelles sont deux choses distinctes. Et que posséder l’un ne signifie pas forcément posséder l’autre.


  Je n’ai pas peur face à l’ennemi ; ce sont mes amis que je redoute le plus. Tel est le paradoxe qui régit ma vie. Face à un géant, un démon ou un dragon, je brandis mes cimeterres et sais faire preuve d’enthousiasme, mais il m’a fallu des années pour avouer mes sentiments envers Catti-Brie, pour faire fi de mes peurs et pour accepter le fait que notre relation est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.


  Aujourd’hui encore, face à une bande d’orques, je cours sans arrière-pensée au-devant du danger, lames au vent, un chant guerrier sur les lèvres ; mais quand Tarathiel et Innovindil se sont présentés à moi, je me suis senti nu et sans défense. Tel l’enfant que j’étais autrefois à Menzoberranzan, lorsque je fuyais ma mère et mes impitoyables sœurs. Pourtant, ces deux-là ne me voulaient aucun mal : ils ne sont pas venus me prêter main-forte pour avoir la satisfaction de me tuer eux-mêmes. Ils sont venus à moi sans détour, en connaissant mon identité.


  Mais sans rien savoir de ma confrontation avec la malheureuse Ellifain, j’en suis certain.


  J’aurais dû le leur dire. J’aurais dû me confesser. Leur expliquer mon chagrin, mes remords, m’incliner devant eux en toute humilité, leur présenter mes condoléances. Prier avec eux pour le salut de la pauvre Ellifain.


  J’aurais dû leur faire confiance. Tarathiel me connaît ; il m’a fait confiance autrefois, me prêtant même l’un des superbes chevaux du Boilune. Tarathiel connaît la vérité : il sait que j’ai agi selon mon cœur, lors de ce raid funeste où les drows sont sortis de l’Outreterre pour aller massacrer le clan d’Ellifain. Il aurait pu comprendre ce qui s’est passé lors de ma rencontre avec Ellifain. Il aurait vu l’impasse dans laquelle je me suis alors trouvé, et la sincérité du chagrin qui hante mon cœur et mon âme.


  Enfin, il aurait appris le sort qui a frappé son amie. Avec Innovindil, ils méritent de savoir comment est morte Ellifain. Ensemble, nous aurions pu comprendre le pourquoi de sa mort… Mais je n’ai rien pu dire. À ce moment précis, à cet endroit, je me suis senti submergé par une vague de panique comme je n’en avais jamais connu. La seule pensée qui m’habitait, c’était qu’il me fallait trouver un moyen de filer, fuir ces deux alliés, fuir ces deux amis de la défunte Ellifain.


  Et j’ai fui.


  Avec mes cimeterres, je suis Drizzt l’intrépide, celui que n’effraie aucun combat. Je suis le Drizzt qui est entré dans un repaire de verbeegs aux côtés de Wulfgar et de Guenhwyvar, nous sachant en infériorité numérique et physique, mais à peine inquiet ! Je suis le Drizzt qui a survécu dix ans seul dans l’Outreterre, qui avait accepté son sort et une mort certaine (c’est en tout cas ce que je croyais) plutôt que de faire une entorse aux principes d’une existence tout entière tournée vers la lumière.


  Je suis aussi Drizzt le lâche, celui qui ne recule devant aucun défi physique, mais qui s’avère incapable de franchir le fossé émotionnel qui le sépare des bras de Catti-Brie.


  Je suis Drizzt le lâche qui fuit Tarathiel par peur de se confesser. Je suis ce Drizzt qui n’est pas retourné à Castelmithral depuis la chute de Haut-Fond : sans la confirmation de ce que je sais être la terrible vérité, la mort de tous mes amis, je garde un mince espoir que certains ont éventuellement échappé au carnage. Régis, peut-être ? À l’aide de son pendentif en rubis, il a pu charmer un orque pour que celui-ci le porte jusqu’à un membre du clan Marteaudeguerre. Ou Wulfgar, entré dans une rage primale, retrouvant l’époque de son séjour aux Abysses, la douleur et la colère sans limites, fracassant les orques qui lui barraient la route jusqu’à ce que les autres s’enfuient et renoncent à le suivre ?


  Et qui sait, il a pu sauver Catti-Brie de cette façon.


  C’est un doux rêve, j’en suis conscient.


  J’ai entendu ce que disaient les orques. Je connais la vérité.


  Je suis stupéfait de voir tout ce que je peux dissimuler derrière mes lames. De voir à quel point je ne crains pas la mort de la main d’un ennemi, tout en redoutant d’avoir à annoncer la vérité à Tarathiel en ce qui concerne Ellifain.


  Et pourtant, je sais quelle est ma responsabilité. Je connais la marche à suivre pour servir la justice.


  Je sais tout cela.


  Dans le domaine du cœur, le courage ne peut venir à bout de la lâcheté qu’en étant honnête avec soi-même ; il faut que je fasse mienne la vérité.


  Mon idée de fuir les deux elfes l’autre jour, près de la rivière, était pleinement justifiée et a servi à détourner leur curiosité. Elle était aussi un mensonge, car je n’ai pas encore trouvé les ressources nécessaires pour aimer.


  Je le sais.


   


  Drizzt Do’Urden
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  Désavantage tactique


  Catti-Brie s’appuya dos à une pierre plate afin d’esquiver le galet qui fusa tout près d’elle, avant de s’écraser au sol et de dégringoler dans la vallée du Gardien. La jeune femme ne prit pas le temps d’admirer la trajectoire du projectile : sur les trois orques qui avaient foncé sur sa position, les deux survivants lui faisaient déjà face.


  Elle avait fauché le troisième avec Taulmaril, mais le tir de barrage des géants postés sur l’épaulement rocheux, à l’ouest, l’avait contrainte à se mettre à couvert. Trop loin pour atteindre les nains avec de gros rochers, ils balançaient des ardoises tranchantes qui ricochaient sur l’air en tourbillonnant. La plupart prenaient une trajectoire erratique et non dangereuse, mais certaines frappaient trop près pour être ignorées.


  Après avoir encoché une autre flèche, Catti-Brie se recula alors que le premier orque déboulait sur le côté de la pierre plate, gourdin levé, crocs saillants.


  La flèche se planta dans le torse du monstre qui fut soulevé du sol et projeté quatre bons mètres en arrière.


  Instinctivement, la jeune femme lâcha son arc, l’empoigna par l’extrémité et frappa derrière elle afin d’intercepter l’assaut du deuxième orque. L’autre extrémité de la courbure vint se caler sous le menton de l’orque, et Catti-Brie continua à appuyer tout en se retournant, inversant sa prise pour pousser encore. Déséquilibré, le monstre reculait tout en essayant d’attraper l’arc pour se dégager.


  Mais Catti-Brie fut plus rapide. Se déportant légèrement pour appuyer son dos contre le rocher, elle poussa une nouvelle fois, envoyant l’orque bouler sur le côté.


  Hélas pour lui, il se trouvait alors au bord du précipice surplombant la vallée du Gardien. Saisissant l’arc avant de chuter, il obligea la jeune femme à le lâcher pour ne pas être entraînée. Elle grimaça en voyant Taulmaril franchir le rebord. Sans s’appesantir sur cette perte, Catti-Brie dégaina vivement Khazid’hea avant de faire face au danger.


  Une hideuse trogne d’orque l’accueillit en lui décochant un sourire mauvais depuis l’autre côté de la pierre plate. La créature feinta à droite, et la jeune femme abattit son épée. L’orque piqua sur la gauche, et elle réagit en conséquence. Il se décala au centre et démarra, semblant vouloir se plaquer contre la pierre qui les séparait.


  Mais Catti-Brie, fatiguée par ce manège, porta un coup d’estoc droit devant elle. L’acier de son épée fabuleuse traversa la pierre puis le torse de l’orque.


  La créature médusée darda sur elle ses yeux injectés de sang par-dessus le rocher tranché net.


  — T’as failli m’avoir, lança Catti-Brie en lui décochant un clin d’œil.


  C’est alors qu’un autre orque, surgissant de nulle part, se jeta sur elle sans crier gare.


  Non, il ne s’était pas jeté, comprit la jeune femme tandis que le monstre pantelant, qui l’avait manquée de peu, finit sa course folle dans le précipice. On l’avait projeté.


  Catti-Brie comprit pourquoi en voyant débouler Wulfgar, marteau brandi.


  — Prépare ton arc, déclara le barbare. On va leur couper l’envie de moisir ici !


  La jeune femme leva sa main libre en signe d’impuissance, et se dirigea vers la falaise. Elle haussa les épaules en constatant que le colosse ne regardait pas vers elle, préférant rallier le théâtre des combats. S’élançant à son tour, elle gravit le dénivelé à la suite de son ami barbare.


  Côte à côte, ils fondirent sur le groupe d’orques le plus proche. Crocs de l’égide balayait les ennemis dans un ample mouvement tournant.


  Catti-Brie se décala rapidement vers un orque qui lui opposa un bouclier. Maigre défense face à Khazid’hea… La lame mordit dans l’écu en bois, déchiqueta l’avant-bras qui le portait puis perfora la poitrine du monstre.


  La guerrière effectua un fouetté pour intercepter la charge d’un deuxième orque, et l’épée acérée, très opportunément surnommée Couperet, découpa de nouveau chair, bois et os en s’extirpant de la première victime. Abattant son arme de haut en bas, Catti-Brie dévia la lance que brandissait le second adversaire. Se fendant, elle porta deux coups d’estoc en succession rapide : deux trous béants dans le torse du monstre.


  L’orque titubant amorça un mouvement de repli… pour être percuté dans le dos par Crocs de l’égide, qui l’envoya dinguer par-delà Catti-Brie.


  La jeune femme lui planta alors Couperet dans le flanc pour faire bonne mesure.


  — Je me régale, ce soir ! lança une voix dans sa tête.


  Ces paroles ne trouvèrent aucun écho dans l’esprit de la jeune femme, mais celle-ci sentit monter en elle une soif de sang inextinguible. Avant même qu’elle en saisisse les répercussions, qu’elle enregistre le fait que l’épée intelligente s’était « réveillée » pour envahir son esprit, Catti-Brie chargea droit devant, dépassant Wulfgar pour aller à la rencontre d’une meute d’orques.


  La finesse cédant le pas à la férocité, Couperet déchiqueta sauvagement tout ce qui se présentait. Elle frappa d’abord à gauche, perforant bouclier et avant-bras. Rétractant vivement son arme, la jeune femme porta un large coup de taille devant elle pour obliger deux orques à reculer précipitamment, et découpa dans le même geste la lance d’un troisième qui arrivait sur elle de la droite. Pivotant sur son pied d’appui, Catti-Brie bondit vers ce nouvel ennemi, frappant à coups répétés, forant trou après trou dans l’orque qui se recroquevillait en couinant.


  Se sachant exposée, la jeune femme fit face aux deux autres… et se décala en toute hâte pour esquiver une trajectoire vrombissante.


  Crocs de l’égide, comprit-elle en constatant que l’un des deux orques avait disparu.


  — Il pique dans notre assiette ! protesta Khazid’hea, qui contraignit Catti-Brie à charger le dernier orque restant.


  Terrifiée, la créature jeta son épée vers elle et tourna les talons pour fuir. L’arme vint s’écraser contre la jeune femme, sans la ralentir outre mesure. Rattrapant l’orque tandis qu’il rejoignait deux de ses congénères, elle continua sur sa lancée, faisant pleuvoir un déluge d’acier dans sa rage. Encaissant un coup, elle ignora la douleur et croisa le fer avec l’ennemi, déterminée à les châtier. Khazid’hea faisait merveille face aux armes des monstres.


  Quand ces trois-là mordirent la poussière, Catti-Brie s’élança de nouveau.


  — Attends-moi ! cria quelqu’un derrière elle.


  C’était la voix de Wulfgar, qui lui sembla distante et peu insistante. Moins insistante que cette soif de sang qui occultait toute autre pensée. Moins insistante que le feu qui courait dans ses veines.


  Un orque de plus connut sa fureur. Elle en frappa un autre, comptant enchaîner sur celui de derrière. Mais le coup était trop puissant : la lame effilée sectionna proprement l’avant-bras du monstre pour venir mordre dans son aine, pénétrant jusqu’à mi-torse. En raison de l’inertie générée par le coup rageur de Catti-Brie, la lame se retrouva coincée, et la guerrière, prise dans son élan, dépassa le monstre. L’orque mourant s’effondra, et la jeune femme faillit lâcher son arme. Se retournant, elle tira dessus frénétiquement ; il fallait qu’elle libère son épée, l’ennemi suivant n’était qu’à deux ou trois pas.


  — Eh ! Faut en laisser un peu aux autres ! bougonna la créature.


  À ce moment, Catti-Brie cessa de s’escrimer avec son arme coincée. Elle se rendit compte avec effroi qu’elle avait atteint l’extrémité des rangs nains.


  Décochant un sourire contrit au barbu, elle garda pour elle le fait que, si son épée n’avait pas été plantée trop profondément dans un orque, le malheureux nain aurait très certainement succombé à l’appétit dévorant de Khazid’hea.


  Aiguillonnée par cette pensée, la jeune femme proféra une insulte silencieuse à destination de son épée, laquelle, bien entendu, « l’entendit » distinctement jurer. Calant un pied contre l’orque terrassé, elle tenta de nouveau de libérer Khazid’hea, mais une main massive agrippée à son épaule arrêta son geste.


  — Tout doux, lui glissa Wulfgar. On combat ensemble, côte à côte.


  Catti-Brie lâcha l’épée et recula d’un pas, inspirant profondément pour faire chuter la pression.


  — L’épée a faim, expliqua-t-elle.


  Le barbare sourit et hocha la tête.


  — Sers-toi de ta tête pour modérer cette faim, dit-il.


  Catti-Brie étudia le sillon sanglant qu’elle venait de laisser derrière elle. Ce n’étaient qu’orques débités en rondelles. Des pieds à la tête, elle était couverte de sang orque.


  Non, il n’y avait pas que du sang orque, comprit-elle en ressentant une douleur cuisante. L’épée lancée lui avait vilainement entaillé le bras gauche ; elle était également touchée à la hanche droite, et une pointe de lance s’était fichée dans son pied droit.


  — Tu as besoin d’un prêtre, déclara Wulfgar.


  Catti-Brie, serrant les dents pour ne rien laisser paraître, fit un pas résolu en avant pour empoigner la garde de Khazid’hea. Libérant l’épée d’un coup sec, elle se trouva aspergée par une nouvelle fontaine de sang orque.


  — Et d’un bain, ajouta le colosse, partagé entre amusement et tristesse.
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  Banak Lenclume mit deux doigts épais dans sa bouche et émit un sifflement perçant. Les orques se repliaient une fois encore, nains aux trousses, ces derniers progressant sans rompre leur formation impeccable. Mais les orques avaient changé de cap, nota le maître de guerre depuis son point de vue surélevé, près de la falaise. Ils piquaient vers l’ouest dans leur course en descente.


  Banak siffla de nouveau et signifia aux officiers présents de faire faire demi-tour à leurs troupes.


  Mais avant que l’ordre soit répercuté jusqu’en première ligne, tous les nains, général et poursuivants compris, comprirent l’urgence de la situation. Dans leur soif de sang, les nains avaient poussé trop loin au nord et à l’ouest… trop près du surplomb où attendaient les géants. D’un seul mouvement, la troupe s’arrêta et fit demi-tour : les rochers commençaient à pleuvoir dans leurs rangs.


  Le demi-tour en bon ordre se mua en sauve-qui-peut, et les orques qui les avaient attirés jusque-là en poursuivants.


  — Foutus marioles de puants, grommela Banak.


  — Z’ont un vache d’avantage tactique, avec ces maudits géants sur l’épaulement, convint Torgar qui observait la scène à ses côtés.


  Un avantage qui pouvait se solder par un véritable désastre. Les poursuivants orques, avec l’appui de l’artillerie géante, risquaient de faire des ravages dans les rangs nains.


  Les deux officiers nains retinrent leur souffle, priant pour que les égarés parviennent hors de portée du tir de barrage afin d’organiser une défense organisée face à la contre-offensive orque. Estimant les distances au plus juste, Banak et Torgar aboyèrent des ordres aux troupes de soutien, plaçant ce qui restait de combattants nains de façon à ce qu’ils aillent épauler leurs frères d’armes.


  Ces plans d’urgence volèrent en éclats lorsqu’un groupe de fuyards se désolidarisa soudain du gros de la troupe, pour faire face aux orques avec férocité.


  — Doit être Gaspard, marmonna Banak.


  Torgar bascula son heaume de côté en signe d’admiration pour la vaillance des guerroyeurs effrénés.


  Pointepique et les siens, chargeant la première ligne ennemie sans aucune retenue, disloquèrent les rangs orques de façon quasi immédiate.


  Les géants portèrent leur attention sur ce secteur du champ de bataille. Les rochers s’abattirent en nombre, mais la zone contenait beaucoup plus d’orques que de nains, qui se battaient facilement à un contre cinq. Un ratio qui se retrouva parmi les victimes du pilonnage.


  La poursuite était terminée ; le gros des troupes naines avait regagné les positions défensives. Tous les yeux se tournèrent vers le lieu du carnage : ils virent un petit groupe de guerroyeurs – dont l’effectif avait fondu d’une bonne moitié depuis l’assaut lancé contre la charge orque – émerger du chaos et avaler la pente en zigzaguant.


  Les soldats de Banak leur lancèrent des vivats tonitruants, hurlant force conseils de type « Cours ! » « Gaffe à droite ! » ou « Continue comme ça ! ».


  Mais les rochers s’écrasaient au milieu de la troupe zigzagante, et chaque fois qu’un des gars de Gaspard était touché, les soldats surexcités émettaient un grognement collectif.


  Parmi les fuyards, il en était un qui captivait l’attention des spectateurs : Gaspard Pointepique en personne, qui courait en portant non pas un, mais deux nains blessés, un sur chaque épaule. Bientôt, une clameur s’éleva :


  — Gaspard ! Gaspard ! Gaspard !


  Bon dernier, le chef de la Brigade Tord-boyaux fut bientôt la cible privilégiée des géants. Les rochers explosaient tout autour de lui. Mais il ne faiblissait pas, rugissant à chaque enjambée, déterminé à sortir ses gars de là.


  Un rocher s’écrasa pile derrière lui avant de rebondir. Poussé dans le dos par l’énorme projectile, il fut projeté en avant. Les blessés qu’il transportait boulèrent d’un côté et de l’autre, et les trois nains heurtèrent durement le sol.


  En haut de la pente, les acclamations cédèrent la place à un silence de mort.


  Pointepique se releva péniblement.


  Touché de plein fouet par un second rocher, il s’écroula face contre terre.


  Deux silhouettes quittèrent aussitôt les rangs pour se ruer vers les trois nains blessés, dévalant la côte sur leurs longues jambes.


  Contre toute attente, Gaspard se redressa puis fit face aux géants. Les gratifiant du geste le plus grossier qu’il ait trouvé, il leur décocha un bras d’honneur qui dressa bien haut son poing vers le ciel.


  Un troisième rocher vint s’écraser devant lui, mais en rebondissant, il lui passa au-dessus de la tête.


  Après un infime moment de flottement, Pointepique renouvela son geste en lançant des imprécations aux « grands bleus ».
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  Catti-Brie aurait tellement aimé avoir son arc ! Cela lui aurait peut-être permis de couvrir leur charge suicidaire…


  Wulfgar avait plusieurs longueurs d’avance, ayant laissé Crocs de l’égide auprès des troupes naines.


  — Occupe-toi de Gaspard ! cria le barbare en obliquant vers l’un des deux combattants nains plus durement touchés.


  Catti-Brie arriva à hauteur du guerroyeur effréné aussi têtu qu’un troupeau de mules, et l’attrapa par son bras tendu.


  — Ramène-toi, lourdaud ! lança-t-elle. Y vont t’écrabouiller !


  — Bah ! Plus c’est grand, plus c’est crétin ! hurla Pointepique.


  Dégageant son bras, il crocha deux doigts de chaque main, les plaça en opposition dans sa bouche et ouvrit un four béant, tirant la langue aux lointains mastodontes.


  Ceci fait, il se calma presque immédiatement, non pas en raison des exhortations de Catti-Brie, mais parce que Wulfgar venait de le dépasser, remontant avec un nain inconscient sur l’épaule. Gaspard vit le barbare soulever le deuxième guerroyeur blessé en l’attrapant par la peau du dos, sans effort apparent.


  Quand Catti-Brie le tira de nouveau, il ne se déroba pas, et commença à gravir la pente à ses côtés. La pluie de rochers redoubla, mais la chance sourit au trio et à son chargement de viande tiède. Wulfgar était à peine ralenti par le poids des deux nains blessés, et bientôt, tous furent hors de portée du tir de barrage. Dépités, les géants reprirent leur lancer d’ardoises, qui vrombirent alentour.
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  Les nains hurlèrent de joie en voyant les cinq approcher. D’un seul mouvement, des centaines de bras d’honneur répondirent à l’averse d’ardoises.


  — Prépare tes bandages, cria Banak à Pikel Larmoire, qui se tenait un peu à l’écart et sautillait frénétiquement.


  — Ho ! Ho ! répondait gaiement le druide en se retournant pour gratifier le maître de guerre d’une parodie de salut militaire.


  Une ardoise fusa, touchant son bras levé au niveau du coude. Le nain à la barbe verte prit un air étonné et trébucha en avant, puis haussa les épaules, semblant ne pas comprendre ce qui venait d’arriver.


  Ses yeux s’arrondirent sous l’effet de la stupeur quand il vit un avant-bras (son avant-bras !) au sol.


  Son frère Ivan arriva en courant, s’efforçant de stopper l’hémorragie avec sa cape, tandis que d’autres nains accouraient à leur tour.


  Invité à s’asseoir par son frère, Pikel n’en revenait pas.


  — Oooo, fit-il.
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  Sous l’emprise du Chasseur


  Les longs doigts d’Ad’non Kareese suivirent la courbe délicate du menton d’Innovindil, puis descendirent le long du cou gracile de l’elfe de la lune, et jusqu’à la base de sa gorge.


  — Tu sens quelque chose ? glissa malicieusement le drow, tout en déplorant le fait que l’elfe de surface ne parle certainement pas sa langue.


  — Amuse-toi avec cette créature, puis règle-lui son compte, lança Donnia dans son dos.


  Ad’non sourit sans se retourner, afin qu’elle ne vît point son amusement devant la consternation de sa comparse. Bien sûr, elle savait pertinemment que ce qu’il s’apprêtait à faire tenait plus de l’avilissement que d’un quelconque attachement émotionnel ; étant drow elle-même, elle n’allait pas manquer d’assouvir ses propres pulsions avec leurs jouets paralysés. Nonobstant, sa voix trahissait une agitation manifeste.


  Amusant.


  — Si tu es chaude et douce, peut-être t’épargnerai-je quelque temps, annonça Ad’non à Innovindil.


  Étudiant les yeux de l’elfe de la surface, il remarqua qu’elle réagissait bel et bien au son de sa voix ainsi qu’à son contact. Oui, bien qu’incapable du moindre mouvement – le poison drow avait rempli son office –, elle comprenait ce qui était en train de se passer. Ce qu’il s’apprêtait à faire. Et elle savait n’avoir aucune chance d’y couper.


  De plus en plus amusant.


  Ad’non fit courir sa main plus bas, entre les seins menus de l’elfe, jusqu’à son ventre. Il se releva et fit un pas en arrière. Se tournant vers Donnia, il vit que celle-ci avait les bras croisés à hauteur de poitrine.


  — On pourrait les conduire dans une autre caverne, indiqua-t-il à sa compagne. Faire d’eux nos prisonniers.


  — Elle, peut-être, rétorqua l’elfe noire en montrant Innovindil du doigt. Pour celui-ci, c’est la mort.


  Le marché convenait parfaitement à Ad’non. Il afficha un sourire mauvais et se tourna de nouveau vers l’objet de sa concupiscence.


  Mais elle n’était plus visible : une sphère de ténèbres la recouvrait, elle et son compagnon.


  Jamais complètement pris au dépourvu, les deux elfes noirs pivotèrent vivement, Ad’non dégainant ses épées, Donnia une lame et son arbalète de poing. Derrière eux, la silhouette près de l’entrée de la caverne était aisément identifiable. Un drow calme, sur ses gardes, cimeterres sortis.


  — Traître ! gronda Donnia.


  Elle leva son arbalète et tira.
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  Drizzt tremblait de rage quand il entra dans la caverne et découvrit les deux elfes allongés, inertes, un couple de drows penché au-dessus d’eux. Il savait qu’il se passait quelque chose avant même d’y pénétrer, pour avoir entendu de loin les hennissements et coups de sabot des pégases. Sans réfléchir, le rôdeur drow s’était élancé, sautant de la roche plate depuis laquelle il avait bien souvent étudié les alentours, puis chargeant entre les deux chevaux ailés alors que les sphères de ténèbres se dissipaient.


  Son émoi était tel qu’il n’avait même pas pris le temps d’invoquer Guenhwyvar.


  Et maintenant, il faisait face à ses deux congénères.


  Le mouvement lui échappa, mais pas le « clic » révélateur à la tonalité familière. Le rôdeur pivota sur lui-même, faisant tournoyer sa cape.


  Ce réflexe foudroyant fit atterrir le carreau dans l’étoffe virevoltante, mais au moment où il finissait sa course, un deuxième « clic » retentit. Drizzt reprit son mouvement tournant, mais le second carreau échappa à son pas de danse pour venir se ficher dans sa hanche.


  Presque immédiatement, Drizzt sentit monter en lui l’engourdissement glacé du poison drow.


  Reculant en titubant vers l’entrée de la grotte, il songea à appeler Guenhwyvar. Mais il lui était impossible d’atteindre sa bourse de ceinture sans lâcher ses armes qu’il étreignait à grand-peine.


  — Quelle merveilleuse idée de nous rendre une petite visite, Drizzt Do’Urden, lança l’elfe noire qui lui avait tiré dessus.


  Ces paroles prononcées dans sa langue natale le ramenèrent maintes années en arrière. Il revit Menzoberranzan et sa famille, la maison Do’Urden et Zaknafein, la lueur spectrale de Narbondel, les structures imposantes des palais drows taillés dans les stalagmites et les stalactites, avec leurs balcons vertigineux et leurs décorations multicolores conçues en disposant des lueurs féériques çà et là.


  Il revit tout ceci avec une acuité étonnante ; les jeunes années avec ses sœurs, l’entraînement martial auprès des maîtres d’armes de Melee-Magthere, l’école des guerriers drows.


  Le son du métal cognant contre la pierre le ramena au temps présent. Il se rendit compte qu’il était adossé à une paroi, et qu’il avait lâché une de ses épées.


  — Ah, Drizzt Do’Urden, j’escomptais un combat plus incertain, siffla l’elfe noir. (Au son de sa voix, Drizzt perçut son approche à pas de loup.) On m’avait tellement vanté tes prouesses…


  Drizzt éprouvait les pires difficultés à garder les yeux ouverts. L’engourdissement se propageait rapidement dans le bas de son corps : déjà, il ne sentait plus le sol sous ses pieds. S’il était encore debout, saisit-il entre deux bancs de brume mentale, c’était en raison de l’angle que formait son corps avec le mur.


  Le poison gagnait du terrain, et le guerrier drow avec lui.


  Drizzt s’efforça de lutter contre la paralysie, de se réfugier au plus profond de lui-même, de dissiper le brouillard qui rendait ses pensées confuses.


  C’était impossible.


  — On dirait bien qu’on a trouvé un vrai jouet, Ad’non, glissa l’elfe noire depuis un endroit très, très éloigné.


  — Celui-ci est trop dangereux, ma chère Donnia, contra le mâle. Il meurt tout de suite.


  — Comme tu veux…


  Sa voix se perdit dans les limbes. Drizzt eut l’impression de faire une chute sans fin, de sombrer dans un puits de ténèbres dont il ne ressortirait jamais.
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  Wulfgar était allongé à même la pierre, tête baissée, étudiant le meilleur angle d’approche pour rallier le surplomb où reposait Taulmaril, en équilibre précaire.


  Derrière lui, Catti-Brie noua une corde autour de sa taille, en s’assurant qu’elle était assez longue.


  — Cette épée diabolique a failli me faire perdre pied, avoua la jeune femme tandis que le barbare s’asseyait face à elle. Je n’avais pas ressenti son appel avec une telle intensité depuis des mois.


  — C’est la fatigue. Nous sommes tous épuisés. Combien d’assauts ennemis avons-nous repoussés ? Une dizaine ? Ils ne nous laissent aucun répit.


  — Balance un caillou à c’truc, fais-le tomber jusqu’en bas et va l’ramasser, lança Torgar qui s’approchait en compagnie de Galet McRuff.


  L’un comme l’autre boitaient bas, et Galet collait un bras en protection contre son flanc.


  — On a essayé, rétorqua le colosse.


  — Comment vont Pikel et Gaspard ? demanda Catti-Brie.


  — Pointepique fait des bonds d’partout, répondit Galet.


  — Rien d’nouveau sous l’soleil, fit la jeune femme.


  — Pikel, y fait rien qu’à répéter « Oooo » d’puis qu’il a perdu un bras, ajouta Galet. Va lui falloir un bout de temps pour s’faire à l’idée. Banak l’a renvoyé s’faire bichonner à Castelmithral.


  — M’enfin, il vivra. Y en a pas mal qui peuvent pas en dire autant, conclut Torgar.


  — Bon, grouille-toi d’récupérer cet arc, lança Galet. Possible qu’on s’réfugie tous à Castelmithral sous peu. (Se retournant, il avisa au loin l’épaulement rocheux où se tenaient les géants.) Jusqu’ici, on tient l’coup, tant qu’on est pas assez bêtes pour courir après ces fichus orques jusqu’à portée d’ces brutes. Mais y font venir des rondins mahous pour fabriquer des catapultes géantes. Quand ils nous tireront d’sus avec, y s’ra grand temps d’filer.


  Wulfgar et Catti-Brie échangèrent un regard inquiet, car l’argument était sans appel.


  — Banak aurait déjà donné l’ordre de l’ver l’camp, indiqua Torgar, sauf qu’on a des gars postés à l’ouest d’la vallée du Gardien. Si on lâche not’ position, ils auront un mal de chien à rallier les portes : faudra qu’ils traversent la vallée sous l’tir d’barrage des géants.


  De nouveau, les deux humains échangèrent un regard inquiet. L’ennemi avait conquis un immense avantage tactique, qui leur permettrait à terme de déloger les nains, lesquels se verraient effectivement obligés de regagner Castelmithral. C’était désormais une certitude.


  Quelles seraient les conséquences de ce repli pour les autres villes de la région ?


  Et quelles seraient les répercussions pour Castelmithral, privé de route commerciale en surface, mais aussi d’issue permettant de sortir en nombre pour regagner le terrain perdu ?


  Pour Wulfgar et Catti-Brie, la situation faisait naître en outre un désarroi profond. Si tout le monde se trouvait contraint de gagner les souterrains, qu’adviendrait-il de Drizzt Do’Urden ? Comment ferait-il pour les rejoindre ?
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  Il vit Zaknafein tomber dans la fosse remplie d’acide.


  Il vit Ellifain s’écrouler contre le mur.


  Il vit Bruenor chuter avec la tour.


  À chaque image, il ressentit un élancement, mélange de douleur et de colère, et ne fit rien pour leur échapper. Non, Drizzt fit siennes ces émotions, s’en pénétra, les magnifia.


  Il imagina Régis, mis en pièces par les orques.


  Il imagina Wulfgar, submergé par une mer sanglante de lances ennemies.


  Il imagina Catti-Brie, à terre, sans défense, entourée d’adversaires, saignant par cent blessures.


  Il imagina, et ce flot d’images conjurées se mêla aux images réelles et douloureuses des pires épisodes de sa vie, visions de douleur et de désespoir, scènes gravées à jamais qui l’avaient conduit dans un puits de ténèbres émotionnelles.


  Il sentit le Chasseur s’éveiller en lui. Toutes les images défilèrent de nouveau, longue procession de douleur, de sentiment de perte, de chagrin et de regrets, mais aussi et surtout de rage absolue.


  Un coup d’épée frappa Drizzt sur le flanc gauche, mais le tintement clair du métal entrechoqué résonna comme un signal d’alarme à l’intention des deux agresseurs : leur poison ne pouvait rien contre le Chasseur. En l’espace d’un clignement d’œil drow éberlué, un cimeterre en prise inversée avait fusé vers le haut, en diagonale, pour détourner le coup d’estoc du guerrier.


  Comme il fallait s’y attendre, la deuxième épée suivit en pointe basse. Même si le coup était prévisible, l’angle d’attaque ne donnait pas la moindre chance à la cible de le parer en abaissant son cimeterre ou en allant pêcher son autre arme qui gisait au sol.


  Mais il était le Chasseur. Non seulement il abattit le premier cimeterre sur l’épée dans une gerbe d’étincelles, déviant la lame sur la droite, mais il utilisa la parade pour pivoter et se baisser, arrivant assez près de Scintillante pour la ramasser. Se redressant prestement, il retrouva l’harmonie parfaite des deux lames, et le second cimeterre s’enroula autour de l’épée du guerrier pour la pousser plus loin encore.


  Le premier cimeterre inversa sa course et vint frapper à toute volée la première épée, dans un nouveau tintement métallique.


  Ainsi l’assaillant, Ad’non, se retrouva-t-il en fâcheuse posture, garde grande ouverte, deux cimeterres redoutables dans l’espace pratiqué.


  L’issue aurait pu s’avérer aussi soudaine que brutale pour un Ad’non pris en défaut sans l’assaut furieux de sa compagne, dans le dos du Chasseur. Un brusque mouvement écarta un peu plus ses deux épées, forçant le guerrier à reculer pour conserver un semblant de posture défensive. À cet instant, il n’avait pourtant rien à craindre : le Chasseur pivota de gauche à droite, s’éloignant de sa proie offerte afin d’opposer ses lames à l’attaque de l’elfe noire.


  Donnia glapit de dépit en voyant son coup d’estoc détourné, mais en combattante chevronnée, elle porta une nouvelle estocade à la dague, dans l’espace libéré par la fulgurance des cimeterres.


  Déjà, le Chasseur se déhanchait pour esquiver le coup bas.


  Drizzt pivota de nouveau pour parer la double fente d’Ad’non, croisant le fer une dizaine de fois en succession rapide tout en continuant à tournoyer, déviant tour à tour les épées du guerrier, un coup de dague et de nouveau l’épée de Donnia.


  Le Chasseur continua son mouvement tournant, opposant ses cimeterres d’un côté puis de l’autre, trouvant toujours l’angle exact pour intercepter un nouvel assaut, comme si le drow solitaire anticipait chaque manœuvre ennemie, voyant l’action se dérouler avec un battement de cœur d’avance.


  Mais ses assaillants n’étaient en rien novices dans l’art du combat, et avaient livré maints assauts similaires en tandem. Maintenant Drizzt en tenaille, les deux drows attaquaient de façon coordonnée et dépensaient bien moins d’énergie que leur adversaire tournoyant. Cela étant, à chaque fente et repli, qu’ils portent une attaque haute ou basse, d’un côté ou de l’autre, ils ne faisaient que rencontrer l’acier d’un cimeterre en parfaite opposition.


  Puis, brusquement, le tournoiement cessa. Le duo attaqua, mais le Chasseur pivotait déjà dans l’autre sens. Ce fut une nouvelle succession de métal percutant le métal, deux cimeterres s’opposant violemment aux trois épées.


  Le pivot s’arrêta presque immédiatement, laissant les deux assaillants de part et d’autre du Chasseur.


  Ad’non se fendit, portant deux attaques hautes.


  Le Chasseur se baissa pour esquiver les deux lames et visa le drow aux genoux, avant de sauter par-dessus le coup de taille de Donnia cependant qu’Ad’non reculait vivement. Drizzt atterrit face à ce dernier, cimeterres croisés devant lui pour contrer les épées horizontales d’Ad’non, croisant les bras et poussant jusqu’à coincer la garde des épées, avant d’écarter brusquement les bras. Sous le coup, Ad’non manqua de lâcher ses armes.


  Le guerrier drow fit un pas en arrière, aussitôt suivi par le Chasseur qui effectua un saut périlleux avant afin d’esquiver la pointe de Donnia. Il se reçut en douceur et recula pas à pas.


  Tandis qu’il tournoyait dans les airs, l’agile Donnia fit sauter sa dague, l’empoigna par la lame et la projeta droit sur le torse de Drizzt.


  Le cimeterre droit du défenseur drow jaillit vers le haut pour bloquer le lancer redoutable. Mieux encore, avant que le poignard touche le sol, son arme de main gauche se glissa sous la dague et coinça celle-ci entre les deux lames courbes un bref instant. Puis, d’un rapide fouetté vers la gauche, il envoya le projectile voler vers son adversaire qui reculait. Pris de court, Ad’non tenta désespérément de plonger en arrière, sans parvenir à esquiver le poignard qui lui entailla la joue.


  Donnia, déterminée à poursuivre l’assaut, sortit un fouet de sa ceinture tout en portant un coup d’estoc à l’épée.


  Coup d’épée qui ne trouva que le vide. Le Chasseur avait pivoté en fléchissant les jambes ; son cimeterre droit détourna le fer ennemi et le repoussa vers le haut, tandis que, de la main gauche, il percutait de nouveau l’épée pour l’élever encore. Puis il enchaîna avec le cimeterre droit, toujours plus haut sur la lame.


  Donnia accepta ces parades en y opposant une force minimale. D’un mouvement parfaitement coulé de l’autre main, elle projeta le fouet en avant, visant le Chasseur au visage.


  Un cimeterre intercepta le cuir enchanté sans toutefois le couper. La magie protégeant le fouet répondit en outre à l’appel de Donnia, et le tentacule vivant vint se lover autour de la lame courbe.


  Les yeux pétillants, sentant la victoire à sa portée, l’elfe noire fit voler le cimeterre. S’étonnant du peu de résistance opposée par le drow robuste, elle comprit un peu tard que le renégat l’avait laissée faire pour mieux pivoter et dégrafer sa cape.


  Ad’non revenant à la charge latéralement, le Chasseur se décala prestement en tournant autour de Donnia, de façon à ce qu’elle fasse écran. Dans la foulée, il avait fait tourner sa cape au-dessus de sa tête pour en faire une boule. Quand Donnia fit de nouveau claquer son fouet, il lança l’étoffe entortillée.


  La drow sentit la pointe du fouet mordre l’épaule du Chasseur, alors que sa cape se posait sur sa tête – un échange de politesses qu’elle trouva à son avantage…


  … Mais quand elle sentit une brûlure à la base du coup, elle comprit que la cape était munie d’un dard, et que son adversaire, décidément plein de malice, avait remarquablement maîtrisé son lancer afin de placer le dard dans un angle parfait.


  Poussant un cri perçant, l’elfe noire recula en se débarrassant de l’étoffe.


  Avec un seul cimeterre à opposer à deux épées, le Chasseur parait toujours sans coup férir, résistant aisément aux assauts d’Ad’non. Reculant tout en bloquant les attaques, il parvint à s’approcher de son cimeterre perdu.


  Ayant vu où le renégat voulait en venir, le guerrier drow intensifia son assaut, allant jusqu’à porter une charge aussi soudaine que déchaînée.


  Le Chasseur fit un bond de côté pour se placer sur la gauche d’Ad’non. En tueur consommé, celui-ci porta aussitôt un coup d’estoc avec son épée gauche ; voyant cette première attaque déviée, il enchaîna avec une estocade de la main droite.


  Effectuant une nouvelle parade, le Chasseur se glissa entre les deux épées, dos à l’ennemi. Par deux fois, il lança son bras armé comme un piston, d’avant en arrière, et le pommeau du cimeterre vint percuter le visage d’Ad’non, à deux reprises.


  Hébété, le drow recula en chancelant, enchaînant désespérément les moulinets défensifs devant lui. Des coups à vide, assenés par un elfe noir au visage crispé par une terreur abjecte.


  Mais le Chasseur n’avait pas poussé son avantage. Il avait foncé droit sur son deuxième cimeterre.


  Une sphère de ténèbres l’engloutit quand il atteignit l’épée courbe. Il répondit par une sphère identique, à l’endroit précis qu’il estimait occupé par l’elfe noire.


  Agrippant son cimeterre, il émergea des ténèbres tel un furieux, en effectuant une roulade, puis plongea dans la deuxième sphère, la sienne, ramassé sur lui-même, toutes lames dehors.


  En ressortant tout aussi vivement, il découvrit que l’elfe noire sprintait vers son comparse, dont le visage ruisselait de sang chaud.


  Sans peur, le Chasseur s’approcha du tandem.


  — Ensemble et en tenaille, entendit-il le guerrier drow ordonner.


  Ad’non s’élança sur la gauche.


  L’elfe noire se tenait le cou, visiblement paniquée.


  Le Chasseur enveloppa celle-ci de flammes bleutées, lueur féerique inoffensive en soi, certes, mais qui faisait d’elle une cible plus facile.


  Tandis qu’Ad’non chargeait, elle se retourna et détala.


  Les lames s’entrechoquaient à une cadence si soutenue que l’on croyait entendre un seul son clair, prolongé. Lançant deux attaques en pointe successives, Ad’non vit ses coups bloqués deux fois à droite, puis deux fois à gauche ; aux estocades du guerrier, le Chasseur opposait non pas un, mais deux cimeterres.


  Un coup de taille siffla dans le vide ; le Chasseur avait esquivé. Une nouvelle estocade vit le Chasseur pivoter prestement, et Ad’non faillit lâcher son arme quand celle-ci fut violemment frappée alors qu’il repliait le bras.


  — Donnia ! cria-t-il.


  Poussant un grognement, il se lança dans une série d’attaques diagonales superbement orchestrées ; aux assauts des cimeterres, il répondait en les effleurant juste assez pour rendre les coups inoffensifs. Mais les cimeterres revenaient si vite à l’assaut qu’Ad’non fut contraint de reculer vivement ; toute faille dans ce déluge d’acier lui apparaissait comme très improbable.


  Progressivement, la cadence des coups ralentit toutefois, laissant une mince ouverture.


  Ad’non s’engouffra dans la brèche offerte en délivrant une double fente basse dévastatrice.


  À son plus grand effarement, les cimeterres répondirent par la seule défense possible, lames croisées vers le sol. Aux yeux d’Ad’non, les deux protagonistes faisaient alors jeu égal. Le renégat avait bloqué sa manœuvre, il y avait match nul. Ad’non Kareese n’étant pas originaire de Menzoberranzan, il ignorait que son adversaire, Drizzt Do’Urden, connaissait de longue date une solution à ce prétendu match nul.


  Faisant preuve d’une dextérité et d’un équilibre déconcertant, le Chasseur projeta son pied entre les cimeterres croisés, heurta de plein fouet le visage d’Ad’non et l’envoya une fois de plus tituber en arrière.


  Tâchant d’ériger un mur de fer défensif, Ad’non s’aperçut qu’il était en retard sur les cimeterres dont les assauts brisaient sa garde. Acculé contre une paroi, il ne put rien contre l’estocade d’une lame recourbée.


  Le coup porta en plein torse. Il poussa un hurlement.


  Le Chasseur gronda, pensant en avoir terminé.


  Mais le cimeterre n’avait pas pénétré ! Son autre lame ne porta pas davantage de coup mortel en venant s’écraser contre le flanc d’Ad’non. Certes, les deux lames avaient blessé le guerrier drow, mais aucune n’avait porté le coup fatal.


  Soudain, le Chasseur se trouva désemparé, pris par surprise.


  Une épée gifla les deux cimeterres, et le Chasseur répondit par un mouvement en pivot, de droite à gauche. Ad’non était à présent à main droite, derrière lui, livrant un nouvel assaut, qui lui laissait le choix entre continuer à s’écarter… ou se faire embrocher.


  Mais face au rôdeur, il y avait un mur. Ad’non le savait, et il sourit méchamment. Ce renégat diabolique n’avait nulle part où aller. Ad’non chargea, lames en avant, pensant à son tour en finir.


  Mais le Chasseur n’était plus là.


  Les lames d’Ad’non heurtèrent la paroi de pierre. Il se figea, yeux exorbités.


  — Drizzt le rusé, lança-t-il.


  Il avait compris que Drizzt était derrière lui, qu’il avait pris appui sur le mur pour effectuer un saut périlleux arrière.


  Un cimeterre fusa juste au-dessus de l’épaule d’Ad’non, le décapitant proprement.


  Drizzt coula un regard en direction des deux elfes paralysés, faisant même un pas vers eux. Rien qu’un pas. Mais la soif de sang du Chasseur était encore loin d’être étanchée : il courut vers la sortie de la caverne et s’élança dans la nuit. S’arrêtant pour étudier les alentours, il vit la lumière bleutée de sa lueur féerique au pied d’un escarpement, à l’ouest. Les yeux rivés sur la silhouette, comme ceux d’une statue de pierre, le Chasseur extirpa la figurine d’onyx et invoqua Guenhwyvar.


  La lueur bleue était encore visible quand l’énorme panthère se matérialisa à ses côtés. Drizzt pointa le doigt dans sa direction.


  — Attrape-la, Guen, ordonna le drow. Attrape-la, et garde-la au chaud.


  Avec un grognement, la panthère s’élança dans la nuit, gagnant du terrain à chaque foulée puissante.
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  Intendance et espionnage


  Régis pressa la main de Bruenor et regarda son ami, se demandant si c’était la dernière fois qu’il voyait le roi nain vivant. La respiration de Bruenor lui semblait plus creuse, plus ténue, et la teinte grisâtre de sa peau s’était encore accentuée, le faisant ressembler à un gisant de pierre. Stompette et Cordio avaient indiqué à Régis qu’il n’en avait plus pour longtemps, et aux yeux de ce dernier, leur diagnostic semblait fondé.


  — Je te suis redevable, murmura le halfelin dont la voix peinait à sortir de sa gorge. Nous le sommes tous, et sache qu’alors que tu reposes, Castelmithral restera fort en ton absence. Jamais je ne laisserai sombrer cet endroit.


  Le halfelin exerça une autre pression affectueuse, puis reposa la main du nain contre sa poitrine. Un instant, il ne distingua pas le moindre mouvement dans le torse de Bruenor ; il se demanda si son ami l’avait entendu, et avait enfin lâché prise.


  Mais Bruenor respira de nouveau.


  Pas encore.


  Régis tapota les mains du roi nain et sortit en trottinant de la chambre, abattu, s’efforçant de ne pas succomber à l’émotion, de reprendre ses esprits. Arpentant les galeries d’un pas vif, il savait être en retard pour l’entrevue avec Galen Firth de Nesmé. Il ne savait toujours pas comment traiter le guerrier impétueux. Quelle aide fournir, alors que Castelmithral était sous pression ? La porte orientale était condamnée ; les nains avaient même fait s’effondrer les premiers tronçons de tunnels. Ainsi, si l’ennemi voulait passer par là, il lui faudrait déblayer plus de six mètres d’éboulis.


  Les rapports venus du nord n’étaient guère plus encourageants : Banak Lenclume l’avait informé qu’il ne savait pas combien de temps il serait en mesure de tenir la position. Les géants assemblaient des catapultes sur le surplomb ouest du front ; Banak redoutait d’avoir à gérer d’ici peu une position intenable pour ses troupes.


  Le maître de guerre avait demandé à Régis de faire marcher le contingent posté à l’ouest de la vallée du Gardien plein nord, afin de déborder l’épaulement rocheux par l’ouest, mais la requête s’accompagnait d’une condition : si c’était faisable. Même Banak, dans la position incroyablement désespérée qui était la sienne, reconnaissait le danger inhérent à cette décision. Non seulement cela exposerait les deux seules armées en surface à un désastre potentiel, mais en leur faisant quitter leur position défensive à l’entrée de la vallée du Gardien, Régis prenait le risque de laisser une brèche béante jusqu’à la porte ouest de Castelmithral.


  Pendant ce temps, Nesmé était assaillie et probablement dévastée, ce qui obligeait le halfelin à protéger les abords occidentaux pour empêcher d’éventuels ennemis de débouler du sud.


  Cela faisait trop de problèmes à gérer à la fois pour l’intendant halfelin. Trop de crises auxquelles faire face. La moitié du temps, il avait l’impression de ne plus savoir où il était. Au fond de lui, il n’appelait rien d’autre qu’un bon gueuleton ou deux et le réconfort d’un lit bien chaud avec, en ligne de mire, la perspective de n’avoir à trancher comme problème important que le choix du petit déjeuner.


  Avec cet ample fardeau reposant sur ses frêles épaules, Régis se résolut à repartir. Mais il s’arrêta pour jeter un coup d’œil en direction de la chambre illuminée par des bougies où reposait le roi Bruenor, et se rappela la promesse proférée à son ami mourant.


  Régis redressa aussitôt les épaules, aiguillonné par son sens du devoir. Il n’avait pas fait cette promesse en l’air, et c’était bien le moins qu’il dût à Bruenor. Bien plus, en vérité.


  Une chose après l’autre, décida Régis en courant presque, plus déterminé que jamais, vers son rendez-vous avec Galen Firth. Il retrouva l’homme dans la salle d’audience prévue pour l’occasion, plus petite et moins impersonnelle que la grande salle du trône. Le salon était doté de sièges confortables, trois fauteuils rembourrés avec accoudoirs et larges dossiers, disposés sur un épais tapis de laine au motif figurant une chope débordante de mousse, emblème du clan Marteaudeguerre. Le dernier côté du carré consistait en une cheminée de pierre, où crépitait un petit feu agréable.


  En dépit du caractère confortable des lieux, Galen Firth faisait les cent pas, mains dans le dos, les doigts s’agitant fébrilement, les yeux rivés au sol. Régis en vint à se demander si l’énergumène connaissait jamais le repos.


  — Salutations, Galen Firth de Nesmé, lança l’intendant halfelin en pénétrant dans le salon. Je vous prie d’excuser mon retard ; maints problèmes urgents accaparent mon attention.


  — Votre retard de ce jour est plus excusable que le retard de Castelmithral en ce qui concerne la réponse adressée à l’appel au secours de Nesmé, répondit sèchement l’individu désagréable.


  Régis poussa un soupir, dépassa Galen et s’effondra dans l’un des fauteuils. Comme le guerrier ne manifestait nulle envie de le rejoindre, le halfelin désigna le siège en face de lui, à droite du foyer.


  Sans s’arrêter de regarder fixement son interlocuteur, le cavalier de Nesmé se dirigea vers le fauteuil.


  — Que devrais-je faire, selon vous ? s’enquit Régis quand Galen consentit enfin à s’asseoir.


  — Envoyez une armée de nains au secours de Nesmé afin qu’ensemble nous renvoyions les trolls dans leur marigot fétide et restaurions la paix dans ma ville.


  — Et quand cette armée marchera vers le sud avec une meute plus importante encore d’orques et de géants à ses trousses, que nous conseillerez-vous de faire ? raisonna Régis, ce qui fit plisser les yeux à Galen. Car c’est bien ce qu’il adviendra, comprenez-le. Les orques nous mènent la vie dure au nord et ont scellé la porte orientale de Castelmithral ; vous avez eu vent de ce dernier développement, non ? Mon contingent retranché sur la falaise, au nord de la vallée du Gardien, subit les assauts quotidiens des orques ; mais si l’armée ennemie à l’est est aussi massive que l’affirment les rapports, mes soldats risquent fort de se trouver débordés, et de devoir procéder à un repli.


  » Me trompé-je en affirmant que l’ampleur des événements qui se déroulent actuellement tout autour de nous vous échappe ? demanda le halfelin.


  Galen Firth ne répondit rien. Visage fermé, il attendait la suite.


  — L’attaque que subit Nesmé à ce moment précis ne doit rien au hasard, poursuivit Régis. Les forces ennemies du nord et du sud ont coordonné leurs mouvements.


  — C’est impossible !


  — Connaissez-vous les circonstances précises de l’assaut mené contre la porte orientale de Castelmithral ?


  — Pas vraiment, je ne me suis pas…


  — Nos gars ont subi le siège de géants et d’orques du nord, et d’une armée de trolls venus du sud, le coupa Régis. (La morgue de Galen se dégonfla tandis que sa mâchoire inférieure s’affaissait.) Il semblerait que nos ennemis communs se soient rendus maîtres de la région, des rives de la Surbrin à Nesmé, des landes aux Trolls jusqu’à l’Épine dorsale du Monde, poursuivit le halfelin. Ce qui ne laisse qu’une poignée de communautés, dont Castelmithral et Nesmé, pour les arrêter… à moins que nous sollicitions l’aide de contrées voisines.


  — Vous admettez donc que nous devons unir nos forces, lança Galen. Et que l’envoi rapide de renforts à Nesmé tombe sous le sens.


  — Unir nos forces tombe en effet sous le sens. Nous devons faire face ensemble, et nous le ferons. Quant à votre désir de défendre Nesmé quoi qu’il en coûte, il m’apparaît inopportun. Castelmithral est en mesure de tenir, mais hors nos murs, tout est perdu, ou le sera dans un proche avenir.


  — Comment osez-vous ? gronda Galen Firth en bondissant hors de son fauteuil, les yeux pétillants de colère.


  — Nous défendrons chaque pouce de terrain, contra Régis d’une voix égale et déterminée, sans se raidir ou se laisser intimider par l’humain imposant. Et quand ça deviendra intenable, nous nous retrancherons dans les tunnels de Castelmithral. Ici même, nous garderons ouvert l’accès souterrain à la citadelle de Felbarr ; ils seront nos yeux, nos oreilles et notre voix vers le monde extérieur. Ici même, nous continuerons à implorer Lunargent et Sundabar de mobiliser leurs troupes. Mes émissaires sont déjà lancés à l’assaut des galeries afin de rallier Dame Alustriel de Lunargent et les dirigeants de Sundabar. Ici même, nous défendrons la seule forteresse apte à contenir les assauts de nos monstrueux ennemis.


  — Cependant que meurent les miens ? cracha Galen Firth.


  — Non. Nous ferons tout pour les secourir. Dès votre arrivée, j’ai dépêché des éclaireurs nains. Ils sont chargés d’explorer les galeries au sud-ouest, afin d’établir une voie souterraine vers Nesmé. Ils progressent hardiment, et j’ai bon espoir qu’ils découvrent un débouché vers la surface assez proche de votre ville pour organiser un rapatriement.


  — Envoyez donc une armée par ces galeries, et repoussons les trolls !


  — J’enverrai mes troupes de réserve, mais au vu des circonstances, je crains qu’elles soient trop peu nombreuses pour la mission que vous me demandez de mener à bien, répondit Régis.


  — Qu’allons-nous faire, alors ? lança l’humain d’une voix subitement radoucie, en s’effondrant dans son fauteuil.


  Tournant la tête qu’il appuya contre sa paume, il se mit à contempler les flammes.


  — Rejoindre les vôtres et les aider du mieux possible, expliqua Régis. Combattre à leurs côtés, si l’option semble envisageable. Dans le cas contraire, nos troupes se chargeront d’escorter la population dans l’Outreterre, jusqu’à Castelmithral. Même si mes braves nains éprouvent des difficultés à vaincre l’ennemi à ciel ouvert, je doute fort qu’ils se montrent incapables de repousser un assaut de poursuivants dans leurs propres tunnels.


  Galen Firth ne fit aucun commentaire, se contentant de fixer le foyer.


  — J’aimerais avoir plus à offrir, ajouta Régis. J’aimerais être en mesure de vider Castelmithral et de foncer tête baissée vers le sud pour repousser les trolls. Mais cela m’est impossible, et je vous demande de le comprendre.


  Galen digéra tout ceci un long moment puis se tourna de nouveau vers Régis, les traits adoucis.


  — Vous pensez vraiment que les orques et les géants ont partie liée avec les trolls de la lande ?


  — C’est ce que semble indiquer la chute de la porte est, répondit le halfelin.


  — Cela signifie également que les miens sont gravement menacés. Si les trolls sont assez forts pour envoyer une armée si loin au nord-est, jusqu’à vos portes sur les rives de la Surbrin…


  — Dans ce cas, partez sans tarder, indiqua Régis. (Plongeant une main dans son pourpoint, il exhiba un parchemin roulé et le tendit au cavalier de Nesmé.) Portez ceci dans la ville souterraine, et trouvez le major Braillard. Le corps expéditionnaire est en train de se préparer ; il sera prêt à partir dans la journée.


  Galen Firth observa un nouveau silence, les yeux rivés sur le parchemin ; il porta le regard sur Régis tandis que celui-ci s’extrayait lentement du fauteuil. Sans un mot de plus, il se borna à hocher la tête. Le geste était assez éloquent pour indiquer à Régis qu’il avait compris son raisonnement, même si ses propres conclusions pouvaient diverger.


  Se fendant d’une légère révérence, il quitta le salon. L’intendant halfelin poussa un long soupir : cela lui faisait un souci de moins à gérer.


  Régis regagna son fauteuil et se tourna vers le feu. Avant qu’il ait le temps de décompresser, on frappait déjà à la porte.


  — Entrez, lança-t-il, s’attendant à un retour de Galen Firth.


  La porte s’ouvrit pour laisser passer un nain couvert de suie répondant au nom de Miccarl Forgefer, l’un des meilleurs forgerons de Castelmithral. L’artisan était tellement crasseux qu’il était impossible de définir la couleur de sa large et courte barbe, prétendument rousse. Il arborait un épais tablier de cuir et une tunique noire à une seule manche longue, qui couvrait totalement son bras gauche et était cousue à un gros gant ignifugé. Son bras droit découvert, strié de suie, avait presque deux fois la circonférence de l’autre ; une musculature noueuse, fruit de maintes années passées à manier le marteau de forge.


  — Toujours le gnome ? demanda Régis.


  Miccarl était venu le voir à deux reprises dans la dernière dizaine, faisant chaque fois état de la curiosité manifeste de leur petit visiteur de Mirabar pour la Ville souterraine qu’il arpentait sans relâche.


  — Le p’tit gars a encore étudié les cartes, expliqua le forgeron.


  — Les mêmes ?


  — Celles des galeries ouest, la plupart désaffectées.


  — Où se trouve-t-il à l’heure actuelle ?


  — Aux dernières nouvelles, y s’rendait encore dans les galeries ouest, répondit Miccarl. M’est avis qu’il y a déniché quelque chose.


  — De quoi peut-il s’agir ?


  — J’en sais fichtre rien, et les autres non plus. Ces galeries sont condamnées d’puis des siècles, sauf celles qu’les duergars et leur fichu dragon avaient rouvertes quand ils occupaient la place… Et d’puis qu’on est revenus, personne y a jamais rien trouvé.


  — Quoi, alors ? demanda Régis. Un accès qui permettrait à une armée de Mirabar d’arriver jusqu’ici ? Ou de voler du minerai pour les forges de Mirabar ?


  — Y a rien là-dedans, et pas d’minerai valable, répondit Miccarl. On y a jamais trouvé qu’du schiste et du charbon pour faire ronfler les forges. Si le p’tit gars est venu jusqu’ici pour dénicher du charbon, c’est l’dernier des derniers : tout ça vaut pas un pet de lapin, et Mirabar a déjà tout l’charbon qu’il lui faut.


  — Des tunnels conduisant à Mirabar ?


  Miccarl poussa un grognement incrédule et lança :


  — Rien d’nouveau là-dedans. D’ici, on peut tracer plein ouest en une journée et se r’trouver en surface hors de portée d’l’ennemi, pas très loin d’Mirabar. Le p’tit gars doit l’savoir.


  — Quoi, alors ? répéta le halfelin dans sa barbe, plus pour lui-même qu’à l’intention du nain.


  Que pouvait bien manigancer Nanfoodle ? Tout en évaluant les possibilités, le halfelin glissa inconsciemment la main vers la chaîne pendue à son cou.


  — Trouve Nanfoodle et dis-lui de venir me voir, ordonna Régis au forgeron.


  — D’ac, répondit aussitôt Miccarl. J’le traîne jusqu’ici, ou j’l’assomme et j’le porte comme un paquet ?


  — Persuade-le en douceur, rétorqua Régis. Dis-lui que j’ai reçu des nouvelles de Mirabar, et que j’ai besoin de ses conseils.


  — Si on peut plus rigoler…, marmonna Miccarl en quittant la pièce.


  Une procession de messagers se succéda après le départ du forgeron, porteurs de nouvelles de l’est et de l’ouest, de rapports émanant du front au-dehors et d’informations relatives à l’état d’avancement des fortifications et de l’exploration des tunnels. Régis écouta avec soin, attentif au moindre détail, détaillant les options envisageables et rédigeant une série de questions pour le conseil des nains. Il savait que son rôle consistait davantage à synthétiser l’information qu’à prendre des décisions ; cependant, il avait remarqué que les nains se fiaient de plus en plus à son jugement, et que ses arbitrages étaient écoutés avec un regain d’intérêt.


  Cette constatation, pour plaisante qu’elle soit, était en même temps effrayante.


  Son souper lui fut apporté dans ce même salon, en même temps qu’arrivait un autre messager. Le corps expéditionnaire de cinquante nains était parti vers le sud avec Galen Firth.


  Régis comptait inviter le messager à partager son repas quand Miccarl Forgefer refit une apparition sur le pas de la porte.


  — Encore du travail, annonça-t-il au premier messager.


  Haussant les épaules dans un geste d’excuse, le halfelin désigna les assiettes disposées sur la petite table dressée entre les fauteuils.


  — Pas d’souci, répondit le nain.


  Empilant un monceau de viande dans une assiette, il remplit à ras bord la chope la plus volumineuse qu’il ait trouvée de bière mousseuse.


  Puis il décocha un signe de tête à Régis – ce qui fit déborder la chope – avant de prendre congé.


  Miccarl et Nanfoodle entrèrent à leur tour.


  — L’boulot m’attend, annonça le forgeron crasseux.


  Après s’être lui aussi servi généreusement en viande et en bière pour son voyage de retour jusqu’à la Ville souterraine, il repartit les mains pleines.


  — Asseyez-vous et prenez quelque chose, proposa Régis au gnome.


  — Ils n’ont pas laissé grand-chose, fit remarquer Nanfoodle en affichant un large sourire.


  Fort opportunément, deux nains apparurent avec un ample supplément de munitions solides et liquides.


  Halfelin et gnome, qui n’allaient pas s’en laisser compter par des nains sur ce chapitre, attaquèrent un long et copieux repas.


  — J’ai ouï dire que vous aviez des nouvelles de Mirabar, ou pour Mirabar, glissa Nanfoodle entre deux gorgées de liquide ambré. Maître Forgefer ne s’est pas montré très explicite…


  — J’ai en effet une requête pour Mirabar, expliqua Régis entre deux bouchées. Vous comprenez l’ampleur de notre présent dilemme, j’espère.


  — Abondance de monstres, oui, répondit le gnome qui mordit dans une côtelette et l’arrosa d’une nouvelle lampée de bière.


  — Plus que vous pouvez l’imaginer, indiqua Régis. Ils occupent toute la région. Votre marquis a certainement eu vent du siège de Nesmé, voire de sa chute. J’ignore combien de temps nous pourrons maintenir une armée en surface ; Mirabar doit à son tour mobiliser.


  — Pour le salut de Castelmithral ? demanda le gnome.


  Sa surprise était telle qu’il bava un peu de bière en articulant sa question. S’essuyant prestement, il engloutit une autre gorgée.


  — Pour le salut de Mirabar, corrigea Régis. Quelle certitude avons-nous que ces monstres arrêteront leur marche en avant ici ?


  Il lui sembla que le gnome se montrait de plus en plus inquiet par les nouvelles. Dans sa nervosité, Nanfoodle forçait sur la boisson et ralentissait sur la nourriture solide. Selon Régis, c’était une bonne chose : il continua donc à alimenter la conversation un bon moment, détaillant la chute de la porte orientale et faisant état de ses craintes selon lesquelles les trolls du sud avaient fait cause commune avec les orques et géants du nord. Peut-être même les deux groupes œuvraient-ils de concert depuis le début ? N’épargnant aucun détail, il fit durer son soliloque le plus longtemps possible. Pendant ce temps, Nanfoodle continuait à boire chope sur chope.


  Quand les serveurs revinrent à la charge avec de nouveaux plateaux de nourriture et de boisson, Régis fit signe à l’un d’eux d’approcher et lui glissa dans l’oreille :


  — Coupez la prochaine tournée de bière au tord-boyaux. (Jetant un coup d’œil au gnome, il tenta d’estimer son état.) À cinq pour cent, pas plus, indiqua-t-il au serveur.


  Il était question de saouler le malheureux gnome, pas de le plonger dans le coma.


  Une heure plus tard, Régis pérorait toujours, et Nanfoodle buvait toujours.


  — Mais avec votre sceptrana, vous prétendez tous deux venir ici dans l’intention de prendre des nouvelles de Torgar et de renforcer les liens unissant nos cités, lança soudain Régis en haussant le ton. (Il manœuvrait ainsi depuis quelque temps déjà, glissant abruptement des monstres et des combats aux relations entre Mirabar et Castelmithral.) C’est la vérité, n’est-ce pas ?


  Nanfoodle écarquilla les yeux – ou s’efforça de le faire sans résultat probant, eu égard à son ébriété avancée.


  — M-ma foi oui, bredouilla le gnome. C’est p-pour ça qu’on est ici, après tout.


  — Assurément, fit Régis.


  S’avançant dans son fauteuil, il se pencha vers Nanfoodle. Sortant son collier de l’échancrure de son pourpoint, il tripota distraitement le pendentif de rubis qu’il fit lentement tournoyer.


  — C’est ce que nous voulons tous, évidemment, ajouta le halfelin. (Il vit que le gnome fixait tour à tour le rubis, son visage, puis de nouveau le rubis.) Des relations cordiales, veux-je dire.


  — Oui, oui, bien sûr, bredouilla l’alchimiste, de plus en plus fasciné par le tournoiement vertigineux du rubis enchanté.


  En temps normal, Régis n’aurait jamais osé tenter le coup sur le gnome. À en croire Torgar et Galet McRuff, Nanfoodle était un brillant alchimiste doublé d’un illusionniste. Un individu d’une grande intelligence, donc, ce à quoi il convenait d’ajouter la résistance des gnomes à ce type d’enchantement. L’effet hypnotique du rubis avait donc toutes les chances d’être annulé.


  Mais Nanfoodle était saoul comme une bourrique.


  Il ne quittait plus des yeux le pendentif, fasciné qu’il était par l’éclat virevoltant de la pierre précieuse.


  — Et c’est pour améliorer nos relations que vous faites des recherches dans les galeries occidentales de Castelmithral ? demanda Régis sur un ton badin.


  — Hein ?


  — C’est là que vous étiez, non ? poursuivit Régis sans brusquer le gnome, de façon à éviter que ses doutes viennent briser le charme. Dans les tunnels, à l’ouest. À ce qu’on m’a dit, vous y avez passé pas mal de temps. Les nains trouvent ça curieux, amusant même, car il n’y a rien à voir, là-bas… Qu’avez-vous vu ?


  — Des galeries condamnées aux filons épuisés, répondit distraitement Nanfoodle.


  — Dans ce cas, quelle peut bien être leur importance pour la mission qui vous a fait venir de si loin ? s’enquit le halfelin. Vous êtes bien ici pour vous enquérir du sort de Torgar et resserrer les liens qui unissent Mirabar et Castelmithral ?


  Nanfoodle renifla bruyamment et secoua la tête.


  — Si seulement c’était vrai…


  Régis se figea, luttant contre l’envie impérieuse de s’écrouler dans son fauteuil. Il donna une nouvelle impulsion au pendentif.


  — Oui, si c’était vrai ! lança-t-il de façon enthousiaste. Alors dites-moi, ami gnome, quelle est votre vraie raison d’être ici ?
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  Shoudra Brillétoile sentit les cheveux de sa nuque se hérisser sans raison apparente lorsqu’un nain vint l’informer que son ami déjeunait avec l’intendant Régis, et ce depuis plus de deux heures. La sceptrana arpenta les couloirs à vive allure, courant presque puis s’obligeant fréquemment à ralentir afin de clarifier la situation. Pour quelle raison était-elle si inquiète et nerveuse ? Nanfoodle était un compagnon fiable, non ?


  Elle arriva dans une antichambre où se tenaient trois nains impassibles, tenant chacun une impressionnante arme d’hast.


  — Salutations, lança l’un des trois nains à Shoudra en lui désignant la porte de la salle d’audience.


  Un deuxième nain, posté près de la porte, ouvrit celle-ci. Shoudra entendit des rires fuser, et aperçut la lumière chaleureuse d’un feu de cheminée. Elle ne se calma pas pour autant ; quelque chose clochait, elle avait un mauvais pressentiment. Avançant jusqu’au pas de la porte, elle vit Nanfoodle qui riait bêtement, vautré dans un profond fauteuil, face à un Régis visiblement plus sobre, bras blessé toujours tenu par une attelle.


  — Comme c’est gentil de vous joindre à nous, sceptrana Shoudra, lança le halfelin en désignant le fauteuil restant.


  L’humaine fit un pas dans le salon, puis sursauta en sentant la porte claquer derrière elle.


  — Nanfoodle et moi discutions justement de la nature des relations unissant nos cités respectives, expliqua Régis en tendant de nouveau le bras vers le fauteuil restant.


  La sceptrana n’avait toujours pas bougé. Elle n’avait guère prêté l’oreille à ses propos, examinant chaque détail de la pièce. Tous les murs étaient tendus de tapisseries, sauf celui de la cheminée, et les lourdes étoffes ne tombaient pas à la verticale. Shoudra baissa les yeux : elle vit dépasser la pointe de plusieurs paires de bottes sous les tentures.


  Lentement, la sceptrana porta le regard sur Régis.


  — C’est une relation intéressante, vous ne trouvez pas ? poursuivit le halfelin dont le changement de ton était nettement perceptible.


  — Une relation que nous espérons voir se renforcer, rétorqua Shoudra en étudiant un Nanfoodle visiblement éméché.


  — Vraiment ? demanda Régis.


  Shoudra se tourna vers lui.


  — Renforcer nos relations en dénaturant le minerai de Castelmithral ? glissa le halfelin en extrayant une bourse volumineuse de sous son fauteuil, qu’il lança aux pieds de l’humaine.


  Se courbant avec lenteur, celle-ci récupéra la bourse. Elle n’avait pas besoin de l’ouvrir pour en connaître le contenu : la mixture corruptrice de Nanfoodle.


  La sceptrana jeta un regard interdit au gnome, qui éclata de rire et faillit tomber de son siège.


  — Mon nouvel ami Nanfoodle m’a tout raconté, affirma Régis.


  Il claqua des doigts, et les tapisseries bruissèrent pour faire apparaître trois nains à la mine patibulaire. La porte derrière elle s’ouvrit simultanément, et la sceptrana devina que les hallebardes étaient pointées dans son dos.


  — Il m’a raconté, poursuivit Régis, que vous étiez ici sur ordre du marquis pour saboter notre minerai. Que Mirabar comptait mener une guerre commerciale contre Castelmithral en usant de telles méthodes, afin de ruiner notre réputation et nous voler notre clientèle.


  Shoudra secoua la tête.


  — Vous devez comprendre…, commença-t-elle.


  — Comprendre ? tonna Régis. Du métal corrompu dans nos mains, alors que nous combattons des armées orques ? Du métal corrompu dans les barricades que nous érigeons pour empêcher ces monstres d’entrer dans nos murs ? Qu’y a-t-il à comprendre là-dedans, sceptrana ?


  — Nous ignorions que vous étiez en guerre ! protesta Shoudra.


  — Oh, bien sûr, ce qui minimise la gravité de vos petites activités d’espionnage ! rétorqua le halfelin sur un mode sarcastique.


  — Non, c’est le tempérament du marquis Elastul que vous devez comprendre, tenta d’expliquer Shoudra. (Approchant de Nanfoodle tout en parlant, elle posa lentement la main sur l’épaule du gnome.) Il est… il est ainsi. Le marquis Elastul a peur de Castelmithral, c’est pour ça qu’il nous a demandé, à Nanfoodle et à moi, d’enquêter auprès de Torgar pour savoir s’il avait ou non divulgué les secrets de Mirabar. Vous admettrez comme moi que Castelmithral bénéficie dernièrement d’un avantage sur le plan commercial, avec l’arrivée de quatre cents nains ayant déserté notre cité pour rallier la vôtre.


  — Oui, c’est un avantage considérable, avec les hordes d’orques qui se pressent à nos portes !


  — Nous n’en savions rien.


  Shoudra prit une profonde inspiration avant d’ajouter :


  — En outre, Nanfoodle et moi-même n’aurions jamais eu le cœur de recourir à une telle méthode, qu’il y ait guerre ou non. Nous n’approuvons pas la stratégie du marquis, et pas davantage le traitement infligé au roi Bruenor et à Castelmithral en général. Nous cherchons à arrondir les angles.


  — À votre place, je ne dirais pas autre chose, l’interrompit Régis.


  Shoudra ferma les yeux et poussa un long soupir. Puis elle entreprit de marmonner.


  — Mettez ces deux-là sous clé, et séparément, ordonna l’intendant.


  Les six nains avancèrent vers le tandem, mais humaine et gnome n’étaient plus là : ils s’étaient volatilisés.


  — La porte ! cria Régis.


  Le nain le plus proche se rua vers la porte et la referma violemment.


  Shoudra, flanquée d’un Nanfoodle stupéfait, apparut soudain à l’autre bout de la pièce. Les nains beuglèrent et chargèrent.


  Le duo disparut de nouveau, pour réapparaître quelques instants plus tard devant la cheminée.


  — Elle lance un nouveau sort ! Empêchez-la ! tonna Régis en remarquant le petit manège de Shoudra.


  — Gaffe aux boules de feu ! hurla le nain posté près de l’issue.


  Il ouvrit la porte. Comme il fallait s’y attendre, Shoudra et Nanfoodle apparurent dans l’encadrement. Le nain recula vivement en poussant un petit cri.


  Nanfoodle gloussa bêtement, et la sceptrana le poussa à sortir de la pièce, puis à foncer tête baissée. Ils traversèrent l’antichambre pour se retrouver dans un couloir, entendant à chaque foulée les grondements des nains lancés sur leurs talons.


  — Gnome stupide ! tempêta Shoudra, ce qui redoubla les gloussements de l’intéressé.


  Les nains gagnaient du terrain sur un Nanfoodle à la traîne. Poussant un grognement excédé, la sceptrana empoigna l’alchimiste.


  Ils passèrent une porte, que Shoudra referma et bloqua en hâte du mieux qu’elle put. Traversant la pièce, ils empruntèrent un autre couloir. Courant toujours, la sceptrana se dirigea vers la porte ouest. Tout autour d’eux, les cris d’alerte résonnaient.


  Les nains ne mirent pas longtemps à localiser le duo de fuyards. À chaque couloir latéral qu’ils dépassaient, dix ou douze cris retentissaient. Enfin, le duo rejoignit la longue galerie principale. Au fond de celle-ci, sur un palier surélevé, se devinaient les statues des rois de Castelmithral. Au-delà, un escalier descendait jusqu’à une salle aux dimensions plus modestes ; les derniers rayons du jour filtraient à travers les portes ouest béantes.


  Des portes qui n’allaient pas rester ouvertes bien longtemps, comprit Shoudra : là-bas, les nains de faction libéraient déjà les lourds panneaux, tandis qu’une ligne de défense s’était formée pour faire barrage.


  — Je crois qu’on est cuits, lança Nanfoodle en ricanant. Ils vont nous torturer !


  — Tais-toi, crétin, gronda l’ensorceleuse.


  Jetant un regard alentour, elle poussa de justesse Nanfoodle dans l’ombre de la statue la plus proche. Quelques secondes après s’être mis à couvert, une troupe de nains déboulait en hurlant « Fermez les portes ! Barrez-leur la route ! »


  Nanfoodle s’apprêtait à crier une réponse quand Shoudra lui plaqua une main sur la bouche tout en l’empêchant de se débattre. Prenant une profonde inspiration et rassemblant son courage, elle jeta un rapide coup d’œil aux portes donnant sur l’extérieur et au-delà. Après être enfin parvenue à calmer le gnome éméché, elle commença à lancer un nouveau sort.


  Psalmodiant une incantation, elle vit l’extrémité de ses deux index virer au bleu vif. Elle s’en servit pour tracer les contours d’une porte dans l’air.


  — Là ! cria-t-on.


  C’était la voix de Régis. Se retournant, Shoudra vit le halfelin, flanqué d’une troupe de nains, foncer dans leur direction.


  Sans hésiter, la sceptrana souleva de nouveau le gnome. Au moment même où les portes ouest de Castelmithral se refermaient bruyamment, elle franchissait le portail en compagnie de Nanfoodle.


  La porte dimensionnelle se referma juste derrière eux, et Shoudra poussa un grand soupir en découvrant qu’ils avaient atterri à l’extérieur des portes massives, seuls au monde ou presque, dans la vallée du Gardien.


  — T’as plus d’un tour dans ton sac, couina Nanfoodle avant de ricaner une fois de plus.


  Shoudra foudroya le stupide alchimiste du regard.


  — Tu n’es pas au bout de tes surprises, promit-elle.


  Le soulevant bien haut, elle longea la façade en s’éloignant des portes, et se réfugia dans un repli que les ombres du soir avaient déjà enténébré.


  Maussade, la sceptrana s’assit par terre, après avoir contraint Nanfoodle à s’allonger. Lequel tenta de se relever, mais Shoudra immobilisa le gnome remuant en plaquant ses deux jambes sur lui.


  Comme il allait protester, l’ensorceleuse souleva le long nez pointu du gnome avec un index.


  — Hé ! couina Nanfoodle.


  — Chut, insista Shoudra en posant son autre index sur ses lèvres.


  D’une voix basse et chargée de menace, elle ajouta :


  — Tiens-toi tranquille, ou je saurai te calmer. Il reste quelques tours dans mon sac.


  Ces paroles semblaient dégriser un peu Nanfoodle. Déglutissant bruyamment, il se tint coi.


  Ils restèrent ainsi tandis que l’après-midi laissait la place au crépuscule, et le crépuscule à la nuit.


  Shoudra n’avait pas la moindre idée de ce qu’il conviendrait de faire par la suite.
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  Au nom de l’amitié


  Drizzt se propulsa en haut de la pierre noire et se plaça avec aisance sur le rebord. S’élançant, il étudia où il allait atterrir, mais se détendit et ralentit : Guenhwyvar contrôlait la situation.


  L’elfe noire avait les armes à la main, mais elle s’adressait au fauve, le suppliant de reculer et de ne pas la tuer.


  — Si tu jetais tes armes au sol, cela calmerait certainement l’appétit de Guenhwyvar, lança Drizzt, tout étonné de voir avec quelle facilité lui revenait la langue drow qu’il n’avait pas utilisée depuis fort longtemps.


  — Et dès que j’obéirai, tu ordonneras à ta panthère de me tuer, répondit-elle.


  — Je pourrais le lui ordonner dès à présent, plaida Drizzt, et me retrouver très vite à ses côtés, je te l’assure. Tu as le choix entre te rendre, ou te battre et mourir.


  L’elfe noire leva les yeux vers lui ; même à cette distance, il devinait son rictus méprisant. Portant de nouveau le regard sur Guenhwyvar, elle jeta furieusement épée et dague au sol.


  Guenhwyvar continua à lui tourner autour, mais sans avancer vers elle.


  — Quel est ton nom ? demanda Drizzt tout en dévalant la pente en étudiant chaque foulée jusqu’à la combe où la panthère avait acculé l’elfe noire.


  — Je suis de la famille Soldou, répliqua l’intéressée d’une voix hésitante. Ce nom t’est familier ?


  — Non, annonça Drizzt qui apparut soudain derrière elle après avoir contourné un rocher. (Son arrivée impromptue effraya la drow.) Et en vérité, ton nom de famille m’importe peu. Bien moins que la raison de ta présence ici.


  L’elfe noire se retourna lentement vers lui. Elle était superbe, remarqua Drizzt, avec sa chevelure séparée de façon que de longues mèches lui couvrent la moitié du visage, l’un de ses yeux rouges compris – pas de façon arachnéenne, comme les yeux injectés de sang des orques que le rôdeur avait eu maintes fois l’occasion d’examiner, mais de façon plus uniforme.


  — J’ai fui l’Outreterre tout comme toi, Drizzt Do’Urden, répondit-elle. (Il n’en laissa rien paraître, mais le fait qu’elle semble connaître son parcours lui causa un choc.) Si tu connaissais la famille Soldou, tu saurais que nous avons perdu les faveurs de la Reine Araignée, par choix délibéré. L’un après l’autre, nous avons renié ce démon maléfique, et péri jusqu’au dernier ou presque.


  — Mais tu as réussi à fuir ?


  — Comme tu peux le constater.


  — Oui, et en compagnie d’un disciple de Lolth, remarqua Drizzt.


  En un éclair, il fit jaillir Scintillante, dont le fil vint se plaquer contre le cou de la drow.


  — C’était ma seule planche de salut, tenta d’expliquer Donnia. Je ne me suis toujours pas faite à la clarté insoutenable de la boule de feu qui traverse le toit de la surface.


  — Cela prend du temps.


  — Je suis tombée sur cet autre drow, son nom est Ad’non…


  — Était, rectifia Drizzt en haussant les épaules.


  L’elfe noire resta de marbre.


  — De toute façon, j’aurais rapidement été contrainte de le tuer, enchaîna-t-elle. Je ne pouvais plus supporter sa vilenie. Dès qu’il s’est dévêtu pour profiter de l’elfe paralysée, j’ai eu envie de l’embrocher.


  Drizzt hocha la tête. Bien entendu, il ne croyait pas un mot de ces belles paroles. Pour une prétendue repentie de la noirceur drow, elle avait semblé très encline à lui planter un carreau ou deux dans le corps…


  — Je ne connais toujours pas ton nom.


  — Donnia, répondit-elle.


  Drizzt fut soulagé de ne pas l’entendre mentir à ce propos. D’ailleurs, c’est le nom que lui avait donné le guerrier drow.


  — Je suis Donnia Soldou, en quête de la bénédiction d’Eilistraée.


  Cette référence bouscula les certitudes du rôdeur.


  — Tu as entendu parler de la Dame de la Danse ?


  — Quelques rumeurs, répondit Drizzt.


  Tout en estimant que l’elfe noire mentait, il ne pouvait s’empêcher d’être intrigué, car il avait bel et bien eu vent d’Eilistraée et de ses disciples, des drows censés partager ses propres convictions.


  — Je suis désolée de t’avoir attaquée dans la caverne des elfes, poursuivit Donnia en baissant les yeux. Tu dois comprendre que mon compagnon était un guerrier redoutable, et que ma vie dépendait uniquement de son bon vouloir. S’il m’avait soupçonnée d’être une traîtresse, il m’aurait tuée depuis longtemps.


  — Et pendant tout ce temps, tu n’as pas eu la moindre occasion de te débarrasser de lui ? (Donnia releva les yeux vers lui.) À moins qu’il n’ait pas été ton seul compagnon de fortune ?


  — Il n’y avait qu’Ad’non, répondit-elle. Enfin, Ad’non et ses amis, les géants et les orques. Il a passé maintes années dans la région en tant que renégat, un peu comme toi, mais avec des intentions bien différentes. Il hantait les galeries de l’Outreterre supérieure et les parages de l’Épine dorsale du Monde, prenant son plaisir où il le trouvait.


  — Dans ce cas, pourquoi ne pas lui avoir faussé compagnie pour poursuivre ta quête ? insista Drizzt.


  — Je me serais retrouvée seule, murmura-t-elle. Seule en surface, sur cette terre inconnue. J’étais en position de faiblesse, Drizzt Do’Urden ! Tu ne peux pas comprendre ça ?


  — Bien sûr que si, concéda Drizzt.


  Il rengaina Glacemort et cessa d’appuyer Scintillante sur le cou de Donnia. De sa main libre, il entreprit de fouiller l’elfe noire de haut en bas. Il la délesta de la dague pendant à sa ceinture, de son arbalète de poing et du carquois rempli de carreaux. Extirpant discrètement l’un des carreaux, le rôdeur le glissa dans sa propre ceinture, puis continua sa fouille au niveau des jambes. Il remarqua un très léger renflement en haut d’une de ses bottes souples, qu’il fit mine d’ignorer en glissant jusqu’aux chevilles. C’était un poignard, bien sûr, et il fit en sorte de lui faire croire qu’il ne l’avait pas repéré lors de l’inspection.


  — Tes armes sont de facture drow, fit-il remarquer en lançant dague et arbalète de poing près de l’épée et de l’autre dague. Elles t’attireront des ennuis si tu comptes rester en surface, sous la lumière du soleil. (Il rengaina Scintillante.) Bon, suis-moi, ordonna-t-il en démarrant, passant à dessein près des armes posées au sol.


  Jetant un rapide coup d’œil à Donnia, il remarqua que celle-ci ne lui prêtait pas attention. Il en profita pour glisser un pied sous l’arbalète de poing, la lancer en l’air, l’attraper avec sa main libre et la caler dans sa ceinture.


  — Suis-moi, lui ordonna-t-il de nouveau, puis il démarra.


  Entendant Donnia pousser un léger soupir tandis qu’elle passait devant son arsenal, il sut ce qu’elle avait en tête. Elle devait penser qu’il la soumettait à un test, qu’il était prêt à sortir ses cimeterres si d’aventure elle se saisissait de l’une des armes posées au sol.


  Quand ils s’éloignèrent sans que les armes aient bougé, Drizzt sut qu’elle pensait avoir réussi le test. Elle n’avait pas compris que cette première occasion n’était qu’une simple ruse.


  — Guenhwyvar, lança le rôdeur afin d’appâter un peu plus la drow. Tu es ici depuis trop longtemps. Rentre chez toi, je te l’ordonne !


  Drizzt coula un regard vers Donnia, l’étudiant tandis qu’elle observait la grande panthère qui tournait sur elle-même, décrivant un cercle jusqu’à ce que ses contours s’estompent et qu’elle se mue en une brume argentée, ayant d’abord la forme d’un félin, puis se dissipant rapidement.


  — Le temps de Guenhwyvar est limité ici-bas, expliqua Drizzt. Elle fatigue aisément, et doit retourner sur le plan Astral pour se ressourcer.


  — Quel merveilleux compagnon, lança Donnia.


  — Il n’en existe que trois, rétorqua Drizzt. Ou cinq, si l’on compte les pégases, et je puis t’assurer qu’ils ont leur place dans cette liste.


  — Tu es donc l’allié des elfes de surface ? demanda Donnia.


  Avant que Drizzt ait le temps de répondre, elle ajouta :


  — C’est une bonne chose ; ils font des compagnons de choix pour ceux des nôtres qui ont renié la Reine Araignée.


  — De puissants compagnons, convint Drizzt. La femme du couple est la grande prêtresse d’un dieu elfe, Corellon Larethian. Elle souhaita très certainement s’entretenir avec toi, afin de mesurer la sincérité de ton engagement.


  Il nota la très légère hésitation dans la foulée de Donnia tandis qu’elle avançait, sur sa droite.


  — Elle lancera des sorts sur toi, poussa Drizzt. Mais n’aie nulle crainte : il s’agit seulement de savoir si tu mens ou non. Dès qu’elle saura la vérité concernant Donnia Soldou…


  Il conclut sa phrase en pivotant soudainement de gauche à droite, tout en sortant Glacemort du fourreau placé sur sa hanche droite. Conformément à ses attentes, une Donnia paniquée fondait sur lui, poignard sorti de sa botte, bras tendu.


  La main droite de Drizzt s’abattit sur le poignet de Donnia. Il lui tordit le bras pour détourner l’arme vers le ciel, tandis que son cimeterre traçait un long sillon sur les côtes de l’elfe noire. Donnia fit volte-face et démarra, recevant dans la foulée un deuxième coup sur le bras tendu, assez fort pour lui faire lâcher son poignard. Étreignant son bras droit et le tenant plaqué contre sa blessure au flanc droit, Donnia tituba.


  Drizzt la dépassa au pas de course.


  — Un tissu de mensonges… comme s’il fallait s’attendre à autre chose de la part d’une drow ! cria-t-il en s’élançant après Donnia qui partait sur le côté. Maintenant, j’aurai la vérité, ou j’aurai ta tête ! commanda Drizzt. Que fais-tu ici ? Combien êtes-vous, dans ta bande ?


  — Des centaines ! cracha l’elfe noire en cherchant désespérément à fuir. Des milliers, Drizzt Do’Urden ! Tous avec l’ordre formel d’apporter ta tête à la Reine Araignée !


  Drizzt accéléra pour lui barrer la route, et Donnia fit apparaître une sphère de ténèbres autour de lui.


  Elle s’engouffra dedans, ayant deviné qu’il en sortirait d’un côté ou de l’autre. Le dépassant, elle surgit de l’autre côté de la sphère, pour déboucher au bord d’un à-pic. Sans hésiter, la drow s’élança dans le vide, usant des pouvoirs magiques inhérents à son statut et sa race. Avant d’avoir chuté de six mètres, elle descendait tout en douceur.


  — Tu me déçois, entendit-elle Drizzt dire au-dessus.


  Elle perçut l’accent de sincérité dans sa voix, comme s’il avait bel et bien espéré croire à sa fable.


  Et c’était effectivement le cas. Drizzt aurait tellement aimé trouver un allié chez les drows ! Quelqu’un qui partageât ses opinions et l’accompagne dans ses aventures, qui fût à même de comprendre cette solitude qui ne quittait jamais son cœur.


  Donnia avait à peine esquissé un sourire quand elle entendit le « clic » d’une arbalète de poing au-dessus d’elle, dans son dos. Elle sentit la morsure d’un carreau au sommet de l’épaule. Puis s’arrêta brusquement : la gravité qui l’attirait vers le sol était à cet instant compensée par la lévitation. Les yeux rivés sur le carreau, elle sentit le poison s’insinuer dans ses tissus.


  Elle était figée, paralysée, pendue dans le vide.


  Drizzt l’observa en contrebas et poussa un profond soupir. Lâchant l’arbalète de poing – la propre arbalète de Donnia, qu’il avait récupérée dans son arsenal posé au sol –, il la vit dégringoler les soixante mètres de falaise avant de se briser en mille morceaux.


  Le rôdeur s’agenouilla et se prit la tête entre les mains. Mais il ne détourna pas les yeux, résolu à assister à la suite.


  Bientôt, la lévitation prit fin. Donnia, toujours paralysée, reprit sa chute. Elle était incapable de crier : le poison surpuissant avait figé jusqu’à ses cordes vocales.


  Drizzt, peu désireux de contempler l’impact, tourna la tête à la dernière seconde. Il revint aussitôt sur Donnia. Sous le corps disloqué de l’elfe noire, une mare de sang chaud allait s’élargissant.


  Le rôdeur poussa un nouveau soupir. Il n’était guère surpris que cela finisse ainsi. À cet instant précis, l’émotion qui habitait Drizzt Do’Urden était une colère froide, engendrée par l’absurdité de cette situation.


  Se ressaisissant quelques secondes plus tard, il repensa à Tarathiel et Innovindil qui devaient toujours être sans défense dans la caverne et s’élança à pleine vitesse. Il les trouva sains et saufs, qui recommençaient déjà à remuer un peu.


  Innovindil cherchant à récupérer ses habits quand Drizzt entra dans la caverne, il pêcha prestement ses affaires et les lui tendit, puis retourna près de l’entrée pour nettoyer les vestiges macabres d’Ad’non.


  — Salutations, Drizzt Do’Urden, lui lança Tarathiel. Une rencontre qui vient à point nommé, en tout cas pour nous !


  — T’es-tu occupé de l’autre drow ? demanda Innovindil.


  — Elle est morte, confirma sombrement Drizzt. En tombant d’une falaise.


  — Cela t’a peiné d’avoir à la tuer ? s’enquit-elle.


  Drizzt tourna vivement la tête dans sa direction, les yeux plissés à l’extrême.


  — Ça t’a fait de la peine ? insista Innovindil, sans flancher le moins du monde.


  Les traits de Drizzt se radoucirent.


  — C’est toujours le cas, admit-il.


  — Cela signifie que ton âme est préservée, intervint Tarathiel. Inquiète-toi le jour où tuer ne te fera ni chaud ni froid.


  Cette remarque apparemment anodine sembla d’une portée indéniable à Drizzt, à la créature qu’il était désormais, à mi-chemin entre sa vraie nature et le Chasseur. À n’en point douter, il sentait son âme régresser lorsqu’il était le Chasseur. Dans cet état d’esprit, tuer lui était parfaitement égal. Il n’avait éprouvé qu’un sentiment de victoire en décapitant Ad’non, tandis que la mort de Donnia l’avait durement ébranlé. Selon lui, il devait exister une zone d’ombre entre ces deux mondes, un territoire où il pouvait combattre dans la peau du Chasseur sans pour autant perdre son âme. Repensant aux années écoulées, il estima avoir déjà trouvé cet entre-deux. Et il espérait de tout cœur le retrouver.


  Drizzt inspecta le contenu des poches d’Ad’non, en quête d’un indice sur l’identité de l’elfe noir et la raison de sa présence ici. Il ne trouva pas grand-chose, hormis quelques pièces d’origine indéterminée. Mais autre chose attira son attention : la fine chemise de soie grise qu’Ad’non portait sous son pourpoint. C’était cette chemise qui avait arrêté les cimeterres de Drizzt ; il remarqua les indentations là où ses lames acérées avaient frappé. En outre, alors que tout était maculé de sang, il n’en vit pas trace sur la chemise d’Ad’non.


  — Magie puissante, observa Innovindil. (Drizzt se tourna vers elle, et l’elfe lui fit signe de prendre la chemise.) Le butin revient au vainqueur, récita-t-elle.


  Le rôdeur entreprit d’ôter la chemise du mort. Forgée par Bruenor, sa propre cotte de mailles avait grand besoin d’être réparée : plusieurs maillons avaient cédé, et certaines aspérités le grattaient de façon très inconfortable.


  — Nous te sommes très reconnaissants, annonça Tarathiel. Tu le comprends, bien sûr ?


  — Je ne pouvais pas les laisser vous faire du mal. Vous auriez fait la même chose… d’ailleurs, vous l’avez déjà fait.


  — Nous ne sommes pas tes ennemis, poursuivit Tarathiel, et le ton de sa voix fit s’arrêter Drizzt, qui se tourna vers lui.


  — Je n’ai jamais voulu me faire l’ennemi des elfes de la surface que j’ai connus, répondit Drizzt, en choisissant avec soin des paroles et un ton évocateurs.


  Les regards lourds de sens qu’échangèrent les deux elfes n’échappèrent pas à son attention.


  — Nous devons t’apprendre que tu t’es fait une ennemie dans notre peuple, confessa Innovindil. Bien que tu ne sois en rien fautif.


  — Tu te souviens d’Ellifain, ajouta Tarathiel.


  — Très précisément, lui assura Drizzt en baissant la tête et en soupirant. Mais la dernière fois que je l’ai rencontrée, elle avait opté pour le pseudonyme de Le’lorinel et se faisait passer pour un elfe.


  Les deux elfes échangèrent un nouveau regard, et Tarathiel hocha la tête.


  — C’est comme ça qu’elle nous a filé entre les doigts à Lunargent, dit-il à sa compagne.


  — Elle t’a donc retrouvé, avança Innovindil. Nous savions que telle était son intention, tout en ignorant où tu étais. Nous avons tenté de l’arrêter… tu dois nous croire quand nous affirmons qu’Ellifain avait perdu la raison et qu’elle a agi de son propre chef, contre l’avis de notre peuple.


  — Elle avait perdu la raison, confirma Drizzt.


  — Et tu as croisé le fer avec elle ? demanda calmement Tarathiel, d’une voix trahissant son inquiétude.


  Drizzt leva les yeux vers lui mais les baissa presque aussitôt, en poussant un nouveau soupir.


  — Je ne souhaitais nullement… si j’avais su, j’aurais…, bredouilla-t-il. (Prenant une profonde inspiration, il regarda le couple droit dans les yeux.) Je l’ai trouvée en compagnie d’une bande de voleurs que nous poursuivions, mes compagnons et moi. J’ignorais totalement à qui j’avais affaire, et même que j’avais affaire à une femme, quand nous avons combattu. Pas avant de…


  — Pas avant de lui porter le coup fatal, conclut Tarathiel.


  Innovindil détourna les yeux.


  Le silence de Drizzt en dit plus long qu’un long discours.


  — Je redoutais que cela se termine ainsi, lança Tarathiel à l’elfe noir. Nous avons tout fait pour sauver Ellifain d’elle-même, tout comme tu as dû le faire, ou comme tu l’aurais fait si tu avais su.


  — Mais la rage qui l’habitait avait balayé tout sentiment rationnel, ajouta Innovindil. Chaque fois que nous lui relations l’un de tes exploits au service du bien, sa fureur augmentait d’un cran supplémentaire ; elle était persuadée que tout ça n’était qu’un tissu de mensonges. Que Drizzt Do’Urden était un vil imposteur.


  — Elle n’avait peut-être pas tort, affirma Drizzt d’une voix blanche.


  — Est-ce vraiment ce que tu crois ? demanda Innovindil, ce à quoi il répondit en haussant les épaules.


  — Nous ne t’en voulons nullement d’avoir défendu ta vie face à Ellifain, fit remarquer Tarathiel.


  — Dans le cas contraire, ça ne changerait pas grand-chose, lança Drizzt, ce qui désarçonna le couple d’elfes.


  — Nous pouvons combattre ensemble, faire cause commune, poursuivit Tarathiel. Côte à côte.


  Drizzt le dévisagea un court instant, puis porta le regard sur Innovindil. L’offre était alléchante, mais elle s’accompagnait d’un engagement qu’il ne se sentait pas prêt à prendre. Il regarda de nouveau Tarathiel et secoua la tête.


  — Je chasse seul, expliqua-t-il. Mais je serai là pour vous soutenir si je suis en mesure de le faire, au cas où vous en auriez besoin.


  Ramassant la merveilleuse chemise de soie, il s’apprêta à partir.


  — Nous aurons toujours besoin de ton soutien, lança Tarathiel dans son dos. Et ne serais-tu pas plus fort si tu…


  — Laisse-le partir, le coupa Innovindil, ce qui n’échappa pas à Drizzt. Il n’est pas encore prêt.
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  Le lendemain matin, assis sur la pierre plate surplombant la caverne des elfes, Drizzt Do’Urden réfléchissait toujours à l’offre généreuse de Tarathiel. Ils l’avaient entendu confesser le meurtre de leur amie et sœur de race, et pourtant, ils ne le jugeaient pas durement.


  Cela jetait un éclairage nouveau sur le tragique incident relatif à Ellifain, mais pour Drizzt, ce que révélait cet éclairage n’avait encore rien de certain.


  Et voici qu’il était confronté à la perspective de nouer une nouvelle amitié, de se faire de nouveaux alliés. Sous l’aspect strictement pratique, il trouvait l’idée très tentante, et en même temps profondément effrayante.


  Il avait eu des amis merveilleux, autrefois, et les meilleurs alliés qu’on puisse imaginer avoir à ses côtés.


  Autrefois.


  Aujourd’hui, il jetait un regard absent sur le monde, déchiré de l’intérieur, évaluant à la fois le champ des possibles et, dans ces possibles, ce qui était souhaitable ou non.


  Toujours et encore, l’image de la tour dévastée en train de s’effondrer, emportant Bruenor dans sa chute, revenait le hanter.


  Drizzt éprouva brusquement le besoin impérieux de retourner à son abri, de toucher le casque à une corne, de sentir les effluves de Bruenor, et de se rappeler ses amis disparus. Il s’élança.


  Mais avant la fin de cette même journée, il était de retour sur le surplomb, regard posé sur l’entrée de la caverne de Tarathiel et d’Innovindil.


  Il observa avec intérêt le passage de l’un des pégases, qui emmenait Tarathiel jusqu’à l’entrée. Au grand étonnement du drow solitaire, après avoir mis pied à terre, l’elfe n’y pénétra pas mais courut vers lui en l’appelant.


  — Drizzt Do’Urden ! Viens par ici ! J’ai des nouvelles qui nous concernent tous !


  En dépit de ses réserves, en dépit de la douleur intense qu’il ressentait au plus profond de lui, Drizzt se surprit à trotter dans la direction du couple.


  — Une autre tribu est sortie de son trou, annonça Innovindil quand Drizzt les eut rejoints dans la caverne. Tarathiel les a vus arpenter les contreforts de l’Épine dorsale du Monde.


  — Vous m’avez fait venir pour m’indiquer qu’il y a des orques dans le coin ? s’étonna Drizzt. Ce n’est pas ça qui manque…


  — Ce ne sont pas « des orques », mais une nouvelle tribu, intervint Tarathiel. Nous les voyons débouler l’une après l’autre, pour rallier la cause. Aujourd’hui, nous avons trouvé un groupe qui n’a pas encore rejoint les rangs de l’armée.


  — Si nous frappons vite et fort, ils pourraient retourner se terrer dans leur trou, expliqua Innovindil. Ce serait une grande victoire pour notre cause.


  Comme Drizzt allait réagir, elle s’empressa d’ajouter :


  — Une grande victoire pour les nains qui défendent Castelmithral.


  — Combien sont-ils ? demanda Drizzt presque malgré lui.


  — C’est une tribu modeste, peut-être une cinquantaine, répliqua Tarathiel.


  — À nous trois, tuer cinquante orques ? demanda Drizzt.


  — Disons plutôt : en tuer dix, et faire détaler les quarante autres, corrigea Tarathiel.


  — Qui se répandront dans les tunnels en chuchotant qu’une mort certaine attend ceux qui font mine de répondre à l’appel du chef orque, ajouta sa compagne.


  — Orques et géants ont amassé une armée gigantesque, fit Tarathiel. Des milliers d’orques et des centaines de géants, d’après nous, et très franchement, nos efforts face à une telle armée ne pèseront pas lourd dans le résultat final. Mais le nuage le plus noir qui menace la région, à savoir les nains de Castelmithral, les elfes du Boilune et ceux de Lunargent, ce sont les renforts apparemment sans limites qui ne cessent d’affluer de l’Épine dorsale du Monde.


  — Des milliers d’orques et de gobelins peuvent encore répondre à l’appel de celui qui commande à cette armée, glissa Innovindil.


  — Mais nous pouvons endiguer ce flot de vermine, indiqua son compagnon. En repoussant ces orques, nous pourrions dissuader leurs congénères de quitter les montagnes. Ceux que nous tuerons aujourd’hui pourraient peser très lourd, s’ils dissuadent des centaines d’autres de se rallier à la bannière orque. (Il fit une pause et lança un regard insistant à Drizzt.) C’est peut-être notre seule chance d’influer de façon significative sur cette guerre. À tous les trois.


  Drizzt ne pouvait nier l’évidence : le plan de Tarathiel était lourd de sens.


  — Partons sur-le-champ, conclut Tarathiel quand il devint manifeste que l’elfe noir n’allait pas se récrier. Il faut absolument les frapper avant qu’ils s’éloignent trop des cavernes, d’ici à la tombée de la nuit.
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  Drizzt s’émerveillait de la précision avec laquelle les deux elfes faisaient manœuvrer leurs montures en piqué, se positionnant dos au soleil couchant tandis qu’ils fondaient sur les orques.


  À côté du drow, Guenhwyvar feula d’impatience, mais Drizzt la retint.


  Les deux elfes déboulèrent sur leurs chevaux ailés, et leurs arcs commencèrent à vibrer. Les orques, quant à eux, poussèrent des couinements en tendant un bras vers le ciel.


  — Vas-y, Guen, murmura Drizzt en libérant sa panthère.


  Guenhwyvar s’élança selon une trajectoire au nord de la troupe d’orques, alors que Drizzt courait dans la direction opposée afin d’attirer les orques vers le sud. Il trouva ses premiers ennemis peu de temps après, tandis que les orques postés entre lui et la panthère poussaient des cris d’orfraie en fuyant Guenhwyvar. Sautant sur un gros rocher, Drizzt aperçut deux orques qui s’étaient mis à couvert pour échapper au tir de barrage des elfes. Il attendit qu’ils lèvent enfin les yeux pour sauter au beau milieu.


  Scintillante fusa, portant un coup mortel sur sa gauche. Dans le même mouvement, il avait décoché un coup du plat de la lame de Glacemort sur l’orque de droite, envoyant la créature s’affaler plus loin.


  Dans son dos, sur la gauche, les pégases s’étaient posés. Après avoir décoché une dernière volée de flèches, les deux elfes sautèrent à bas de leur monture et dégainèrent leurs armes.


  — Pour le Boilune ! s’écria Tarathiel.


  Malgré l’urgence de la situation, Drizzt Do’Urden affichait un large sourire quand il jaillit de derrière son rocher pour se lancer dans une spirale dévastatrice au milieu des premiers rangs orques.


  À ses côtés, Tarathiel et Innovindil, épaule contre épaule, entrèrent dans une sarabande mortelle.


  Les orques reculaient. L’un d’eux voulut leur ordonner de se mettre en formation, mais Drizzt l’engloutit de nouveau dans une sphère de ténèbres.


  Quand un autre voulut beugler un ordre, Guenhwyvar lui sauta sur le dos.


  Quelques instants plus tard, les orques restants détalaient en sens inverse. Quand les derniers rayons du soleil disparurent, ils couraient toujours, Guenhwyvar les talonnant sur la gauche, Drizzt sur le flanc droit, Tarathiel et Innovindil à l’arrière, juchés sur leurs puissantes montures.


  Peu de temps après, les deux derniers orques trouvaient refuge dans les ténèbres d’une vaste caverne. Le drow chargea sur leurs talons en proférant des menaces. Quand l’un d’eux ralentit pour regarder en arrière, il fonça sur lui et déchiqueta le monstre.


  Son congénère s’abstint de se retourner.


  Pas plus que les autres membres de la tribu.


  Drizzt prit la pose à l’entrée de la caverne, mains sur les hanches, yeux rivés sur le goulet qui s’enfonçait profondément.


  Guenhwyvar vint se poster à ses côtés, et il entendit bientôt les sabots des pégases.


  — Exactement comme je l’espérais, fit remarquer Tarathiel en mettant pied à terre pour venir se placer à côté de Drizzt.


  Levant la main, il flatta l’épaule du drow, lequel, après un imperceptible mouvement de recul initial, accepta son geste amical.


  — Notre technique ne fera que s’affiner avec la pratique, ajouta Innovindil en se plaçant sur l’autre flanc de l’elfe noir.


  Plongeant ses yeux dans ceux de l’elfe, le drow solitaire vit qu’elle avait dit ça pour le pousser à continuer l’aventure, pour l’inviter à réitérer leur combat commun.


  Il ne s’y refusa pas ouvertement, pas plus qu’il ne recula quand l’elfe vint se placer tout près de lui.
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 Dans l’ombre du roi orque


  Sur la rive ouest de la Surbrin, le travail avançait à un rythme effréné. Orques et géants érigeaient des fortifications partout où l’ennemi était susceptible de traverser les flots à pied, près de la limite sud des montagnes, non loin de la porte close de Castelmithral. Le roi Obould avait jugé un gué particulièrement dangereux : à cet endroit, le fleuve était large et peu profond, et toute une armée pouvait le franchir en bon ordre. Obould ordonna donc à ses troupes de passer à l’action. Charriant des tonnes de pierres et les entassant dans le lit du fleuve, les orques colmatèrent l’édifice avec du sable afin de rétrécir le cours d’eau, et de le rendre plus profond et plus impétueux.


  Pour ne pas être en reste et ne courir aucun risque, Gerti Orelsfii ordonna à ses géants de faire en sorte que les portes des nains ne se rouvrent pas de sitôt, allant jusqu’à provoquer un éboulement massif. Pas question de laisser le clan Marteaudeguerre surgir dans son dos !


  Le travail avançait jour et nuit, de hauts murs voyant rapidement le jour à tous les points névralgiques. Les géants entassaient des rochers propres à être lancés à chaque avant-poste. Toute tentative de traversée se verrait opposer une résistance farouche, les orques emplissant de leur côté les bastions de lances hâtivement taillées. Si des renforts comptaient venir de l’autre rive de la Surbrin, Gerti et Obould leur feraient payer très cher le terrain conquis.


  Les deux chefs se rencontraient chaque soir, en compagnie d’Arganth qui s’était rapidement hissé au rang de bras droit d’Obould. Les discussions, d’ordinaire courtoises, traitaient essentiellement de la façon la plus rapide et la plus sûre de garantir leurs acquis. Mais il n’échappait pas à Gerti qu’Obould avait la mainmise sur tout, que ses plans étaient invariablement bien pensés, que sa vision s’était soudainement clarifiée, et concentrée sur des objectifs atteignables. Ainsi la géante quittait-elle les réunions nocturnes de fort méchante humeur, et se rendait-elle à la suivante en grinçant des dents.


  Cette nuit-là était la dixième depuis la chute de la porte orientale de Castelmithral.


  — Il faut faire route vers l’ouest, entama Gerti, répétant la litanie qu’elle assenait nuit après nuit. Ton fils piétine face aux nains, faute des géants nécessaires pour les déloger.


  — Tu es si pressée de les voir regagner Castelmithral ? demanda Obould d’une voix neutre.


  — Cela nous ferait un problème de moins.


  — Mieux vaut leur faire subir de lourdes pertes tant qu’on les a sous la main, dehors, raisonna le roi orque. Et épuiser les ressources qu’ils pourraient employer contre Proffit et ses trolls puants.


  Le fait que le roi orque traite de « puants » une autre race parut risible à Gerti, mais elle n’avait pas le cœur à rire.


  — Crois-tu vraiment que quelques trolls suffiront à bouter le clan Marteaudeguerre de sa demeure ancestrale ? s’indigna-t-elle.


  — Proffit n’y arrivera pas, c’est évident, admit Obould. Mais nous n’avons pas besoin de son succès. Il va les attendrir, et resserrer l’étau autour d’eux. Moins nous leur laisserons d’espace dans ces tunnels, mieux ce sera.


  — Le but étant de les exterminer dans le Nord ? s’enquit Gerti, hésitante.


  Ces derniers temps, Obould semblait suivre une autre voie, bien qu’il ait auparavant toujours insisté sur cet objectif.


  — Ce serait merveilleux, indiqua le roi orque. Oui, si c’est possible. Sinon, avec leurs portes condamnées et une guerre ouverte dans leurs tunnels, le clan Marteaudeguerre pourrait se montrer enclin à négocier un traité.


  — Un traité entre envahisseurs orques et nains ? s’exclama Gerti.


  — Quelle autre solution auront-ils ? demanda Obould. Continueront-ils à commercer avec Lunargent et Felbarr par la voie souterraine ?


  — C’est envisageable.


  — Et lorsque nous aurons fini par localiser et faire effondrer les voies de communication souterraine ? plaida Obould, qui semblait très sûr de son fait. Les nains emboîteront-ils le pas à ce maudit Drizzt Do’Urden pour se mettre en relation avec les drows de l’Outreterre ?


  — Peut-être n’en auront-ils pas besoin, fit remarquer Gerti. Castelmithral est certainement autonome et autosuffisant. Le clan Marteaudeguerre peut se résoudre à rester terré dans son trou pendant un siècle, si nécessaire. (Elle se pencha au-dessus de ses jambes croisées.) Ton peuple n’est pas connu pour son opiniâtreté à long terme, Obould. Les conquêtes orques sont en général des feux de paille, qui durent jusqu’à ce qu’un conflit interne éclate.


  Cette référence avait pour but de piquer Obould au vif : dans un récent passé, le roi orque avait en effet réalisé une conquête majeure, chassant les nains de la citadelle de Felbarr pour la rebaptiser citadelle des Flèches. Mais les inévitables querelles avaient éclaté entre tribus orques, et les nains du roi Emerus Guerrecouronne avaient tôt fait de bouter cet envahisseur orque en proie au chaos et aux dissensions. Gerti avait lancé cette pique peu subtile pour rappeler le récent désastre vécu par le roi orque et rabaisser son ego de quelques crans. Mais la géante eut la désagréable surprise de constater qu’Obould restait de marbre.


  — C’est très juste, vint même à admettre le roi orque. Nous avons peut-être appris des erreurs passées.


  Gerti résista à l’envie pressante de demander à cette étrange créature qui elle était vraiment, et ce qu’était devenu ce crétin pleurnichard d’Obould.


  — Une fois la région sécurisée et nos effectifs suffisants, nous bâtirons des cités orques, expliqua Obould, dont le regard distant semblait percevoir ce qu’il énonçait. Nous ouvrirons nos propres routes commerciales, et inviterons les cités voisines à se joindre à nous.


  — Tu comptes dépêcher des émissaires auprès de Dame Alustriel et d’Emerus Guerrecouronne en vue d’établir des accords commerciaux ? lança Gerti, interdite.


  — Alustriel d’abord, répondit-il calmement. Lunargent s’est toujours montrée tolérante. Pour le roi Guerrecouronne, j’imagine qu’il faudra se montrer plus persuasif.


  Regardant Gerti dans les yeux, il lui décocha un sourire machiavélique ; ses crocs dépassaient sur sa lèvre supérieure.


  — Oui, nous commercerons, annonça Obould, pourquoi pas ?


  — Quelles marchandises pourrais-tu produire qu’ils ne trouvent pas ailleurs ?


  — Nous détiendrons la clé de la liberté du clan Marteaudeguerre, expliqua le roi orque. Peut-être autoriserons-nous la réouverture de la porte est de Castelmithral. Nous pourrions même construire un grand pont à cet endroit de la Surbrin. Castelmithral pourra de nouveau commercer et circuler librement en surface, mais en s’acquittant d’une taxe, bien entendu.


  — Tu as perdu la raison, martela la géante. Des nains tombent sous les coups des orques ! Le roi Bruenor en personne a été tué par les assauts de ton fils ! Crois-tu qu’ils l’oublieront si vite ?


  — Qui peut le dire ? contra le roi orque en haussant les épaules, l’air de s’en moquer. Ce ne sont que des suppositions, que nos succès rendront possibles. Si toute cette région devient une forteresse orque, les peuples voisins s’uniront-ils pour nous combattre ? Combien de milliers de soldats sont-ils prêts à sacrifier ? Que deviendront leurs belles résolutions quand ils verront les leurs mourir par dizaines ? Par centaines, par milliers ? Et tout ça, alors qu’une paix leur est honnêtement proposée…


  — Honnêtement ?


  — Honnêtement, répondit Obould. Même en ralliant tout mon peuple, tout le tien et tous les trolls des landes aux Trolls, nous ne serons jamais en mesure de conquérir Lunargent ou Sundabar. Tu le sais aussi bien que moi.


  Ce constat faillit faire s’étouffer une Gerti incrédule. Évidemment, c’était une vérité qu’elle connaissait depuis toujours. Mais elle n’aurait jamais pensé qu’Obould en vienne à reconnaître ses propres limites.


  — Et… et la citadelle de Felbarr ? bégaya-t-elle, espérant une fois de plus prendre le roi orque à contre-pied.


  — Nous verrons où les victoires nous conduisent, rétorqua Obould. Peut-être arriverons-nous à conquérir Castelmithral ; c’est un trophée qui vaut bien Felbarr. Nous pourrions aussi nous emparer du Boilune pendant les mois qui seront nécessaires à l’instauration d’une paix durable. Ce bois nous sera très utile, évidemment, mais pour le bois de construction, pas pour danser au milieu d’un bosquet fleuri, comme ces crétins d’elfes.


  Détournant de nouveau le regard, il semblait voir très loin devant lui, et lâcha un gloussement guttural.


  — Ne nous emballons pas, tempéra le roi orque. Sécurisons nos acquis. Barrons la route de la Surbrin à ceux qui voudraient venir en aide à Castelmithral. Laissons Proffit semer le chaos dans les tunnels du sud, puis laissons Urlgen repousser les nains dans leur trou afin de sceller la porte ouest. Ensuite seulement, nous déciderons de la marche à suivre.


  Gerti s’appuya contre le mur de pierre et observa son homologue, ainsi que le chaman suffisant assis près de lui. Elle se retint de bondir pour fracasser le crâne d’Arganth. Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui manquait d’écrabouiller cet infâme cloporte.


  Elle en vint à se demander s’il ne fallait pas d’abord envisager de sauter sur Obould pour en finir avec lui. L’être assis en face d’elle ne cessait de l’étonner, de la déstabiliser. Il n’avait plus rien de l’orque pleurnichard, venu autrefois lui faire l’offrande de têtes naines. Elle ne reconnaissait plus celui qui était auparavant un chef de guerre bravache, courant au-devant d’une catastrophe annoncée, et dont elle avait fait son allié… histoire de rire à ses dépens. Obould prenait tout son temps dans l’ouest face aux nains, renonçant aux gains immédiats et à une victoire rapide afin d’engranger des bénéfices à long terme. Un calcul inédit de la part d’un orque !


  La géante avait le sentiment qu’Obould avait tout planifié de longue date ; plus étonnant encore, il semblait aujourd’hui en mesure de réussir. Ce qu’elle ignorait, en revanche, c’était ce que le roi orque avait planifié pour elle, Gerti.
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  — Ils puent autant qu’une bouse de rothé dans de l’eau croupie, se plaignit Tos’un.


  En dépit de son humeur de dogue, Kaer’lic Suun Wett ne contesta pas cette assertion ; son odorat le lui interdisait.


  — Et ce Proffit est le plus nauséabond du lot, grommela l’elfe noir.


  La prêtresse lui décocha un regard dur pour lui rappeler qu’ils étaient deux drows perdus dans les rangs d’une armée de trolls, et qu’il était en conséquence malavisé d’insulter ouvertement le chef de ces brutes.


  — Va savoir, c’est peut-être ça qui lui a valu d’être chef, ajouta Tos’un en gloussant.


  Elle ne goûta pas l’humour de la boutade. À dire vrai, Kaer’lic ne trouvait rien d’amusant dans leur situation présente. En particulier l’indécision qui la taraudait.


  Bougonnant toujours, Tos’un commença à faire les cent pas. Se figeant brusquement, il inspecta de plus près la petite caverne dont Kaer’lic avait fait son abri temporaire. Glyphes et runes avaient été disposés çà et là, et la prêtresse avait sorti sa robe de cérémonie.


  Quand le drow se tourna pour mieux l’observer, la prêtresse ne chercha pas à dissimuler le fait qu’elle commençait à se changer quand il avait débarqué.


  — C’est jour de cérémonie, aujourd’hui ? demanda le mâle.


  — Non, répondit-elle platement.


  — Donc, si tu communies… c’est pour tenter de localiser nos compagnons disparus ?


  — Non.


  — Pour acquérir des sorts qui nous seront utiles avec les trolls ?


  — Non.


  — Alors quoi, il faut que j’envisage toutes les réponses possibles ? Ou tu te refuses à me dire de quoi il retourne ?


  — Non.


  Tos’un prit le temps d’étudier l’elfe noire. Il ne savait pas trop à quoi son dernier « non » répondait.


  — Mille excuses, grande prêtresse, lança-t-il de façon ouvertement sarcastique, exécutant une courbette pour appuyer sa frustration. J’oublie la place qui est la mienne en tant que simple mâle.


  — Oh, ça va, lâcha-t-elle en s’approchant de la tenue de cérémonie et en continuant à se dévêtir. Je suis aussi troublée que toi, admit-elle.


  Elle rit toute seule de cet aveu spontané. Après tout, pourquoi cacher la vérité à Tos’un ? Au seul compagnon drow qu’elle aurait pendant quelque temps encore ?


  — La défection de Donnia et d’Ad’non ne me surprend nullement, glissa Tos’un.


  — Moi non plus, rétorqua Kaer’lic. Mon trouble n’a rien à voir avec eux.


  — Avec qui, alors ? Obould ?


  — Oui, il y contribue, indiqua la prêtresse. Toute intervention de son dieu bestial est forcément dérangeante.


  — Quelle cérémonie impressionnante.


  Kaer’lic se tourna brusquement vers lui, faisant peu de cas de sa poitrine dénudée.


  — Je crains d’avoir suscité le courroux de Lolth, avoua-t-elle.


  Tos’un allait rétorquer quelque chose, mais le regard insistant de la prêtresse lui fit mesurer peu à peu l’implication de ses propos, le poids de cet aveu le faisant presque se recroqueviller. Il regarda autour de lui, semblant redouter qu’un monstre surgi des Abysses le dévore sur place.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il d’une voix chevrotante.


  — Je n’en sais rien, répondit Kaer’lic. Je ne sais même pas si cette assertion est correcte.


  — Penses-tu que ce soit l’intervention de Gruumsh le Borgne qui…


  — Non, ça remonte à avant la cérémonie, admit-elle.


  — Quoi donc ?


  — Je crains qu’il y ait un rapport avec ton conseil, admit franchement Kaer’lic.


  — Moi ? protesta le mâle. Qu’ai-je dit qui ait pu offenser la Reine Araignée ? Je n’ai rien proposé qui…


  — Tu as bien suggéré que nous ferions mieux d’éviter Drizzt Do’Urden ?


  Tos’un chancela, les yeux dans le vague, vivante image de la bête traquée.


  — Je crains d’être engluée dans la toile de mes propres doutes, poursuivit la prêtresse. Il se peut que ce soit ma répugnance à affronter le traître, à la suite de tes conseils, qui m’ait fait perdre les faveurs de Lolth ; mais très franchement, traquer et tuer Drizzt Do’Urden pourrait décupler la colère de la Reine Araignée !


  Tos’un donnait l’impression de pouvoir être renversé par le moindre souffle de vent.


  — Elle te refuse de communier ?


  — Je n’ose même pas essayer, admit-elle. Il est possible que ma peur œuvre contre moi dans cette affaire.


  — Ta peur de Drizzt ? demanda-t-il en secouant la tête, complètement perdu.


  — Je suis depuis longtemps arrivée à certaines conclusions en ce qui concerne le renégat de la Maison Do’Urden, expliqua Kaer’lic. Avant même d’apprendre que la Matrone Baenre avait marché sur Castelmithral. Le nom de Drizzt nous était connu avant que tu intègres l’équipe. Parmi nos prêtresses, beaucoup ont commis des erreurs de jugement à son sujet, j’en ai bien peur… J’en ai même la conviction. Elles voient en lui un ennemi de la Reine Araignée.


  — C’est évident, trancha Tos’un. Comment pourrait-il en être autrement ?


  — Drizzt est un vecteur de chaos ! tempêta Kaer’lic. À sa très élégante manière, Drizzt Do’Urden a semé la zizanie dans ta cité plus que quiconque avant lui. Ne doit-on y voir la volonté de Lolth ?


  Les yeux de Tos’un s’écarquillèrent à tel point qu’ils menacèrent de sortir de leurs orbites.


  — Selon toi, la route de Drizzt Do’Urden serait inspirée par Lolth ?


  — En effet, répondit la prêtresse en se détournant. Subtile Kaer’lic ! Percevoir l’ironie du rebelle. La beauté du dessin de Lolth…


  — Ça se tient, concéda le mâle drow.


  — Quoi qu’il en soit, que mon intuition soit fondée ou non, je suis prise au piège de cette subtilité, affirma Kaer’lic.


  Tos’un se décala pour l’observer, incrédule.


  — Si je me fourvoie, il aurait fallu combattre le renégat en usant de tous nos pouvoirs ; c’est d’ailleurs ce que Donnia et Ad’non doivent entreprendre. Et si j’ai vu juste, j’ai mis le doigt sur un dessein que je n’aurais jamais dû… (Sa voix s’éteignit.)


  — Si tu as vu juste, le simple fait d’avoir résolu l’énigme de Drizzt affaiblit les manigances de Dame Lolth, raisonna le drow. Et il est impossible de trancher. (Tos’un secoua la tête, tremblant comme une feuille.) Et tu m’as tout raconté.


  — Tu me l’avais demandé.


  — Mais… bredouilla le mâle. Mais…


  — Nous ne savons rien, lui rappela Kaer’lic, main levée devant elle afin d’apaiser son compagnon paniqué. Tout ça n’est que pure spéculation.


  — Dans ce cas, faussons compagnie à ces maudits trolls et trouvons ce Drizzt, comme ça nous saurons la vérité, proposa Tos’un.


  — Pour lever le voile sur ma découverte ?


  L’elfe noir sembla saisir rapidement la pertinence de sa remarque. Son enthousiasme retomba.


  — On fait quoi, alors ?


  — Je chercherai les réponses lors de notre périple avec Proffit, répondit Kaer’lic. Mon cœur devra répondre à l’appel des yochlols, mais je redoute les sombres machinations de Lolth et le sort réservé à ceux qui cherchent à percer ses secrets.


  — Le Temps des Troubles fut marqué par le plus grand chaos ayant jamais frappé Menzoberranzan, lui confia-t-il. La Maison Oblodra, galvanisée par ses pouvoirs psioniques à une époque où la magie se refusait à toutes les autres, tenta alors d’accéder au rang de Première Maison, et faillit réussir. Mais Dame Lolth répondit aux suppliques de la Maison Baenre… Les membres de la Maison Oblodra connurent une tragédie à nulle autre pareille !


  Kaer’lic hocha la tête ; il avait déjà fait part au groupe de cette histoire, avec force détails sanglants.


  — Nous vivons une époque tout aussi troublée, insista-t-elle. Outre mes craintes concernant Lolth et le rôle qu’elle fait jouer à Drizzt Do’Urden, nous avons droit à une invraisemblable démonstration de puissante chamanique orque…


  — Tu as peur d’Obould, affirma Tos’un plus qu’il ne posa la question.


  — Il serait sage de s’en méfier, rétorqua Kaer’lic sans chercher à nier. Pas uniquement en raison de son soudain regain de force et de vitesse. Non, s’il convient de surveiller Obould de près, c’est parce qu’il est dans le vrai, tout aussi soudainement !


  — Nous avons peut-être mésestimé les dons que Gruumsh lui a faits. Les chamans ont augmenté ses muscles et son agilité, risqua Tos’un. Mais la cérémonie pourrait également avoir eu des effets bénéfiques sur son intuition ?


  — En tout cas, il a appris à gérer les priorités. Faisant fi de sa colère et de son appétit, il a atteint un degré de sagesse que je pensais hors de portée d’un être à face de goret. Prends la mission dans laquelle nous sommes engagés : réfléchis à la facilité avec laquelle il a manipulé Proffit et ses trolls. Si Obould parvient à sécuriser la région, et si orques et gobelins continuent à déferler des montagnes tandis qu’il maintient son alliance avec Proffit, il y a tout lieu de croire qu’il réussira à fédérer une nation orque dans le Nord. Qui sait, alors : Obould pourrait conduire son peuple à un niveau de parité avec Lunargent et Sundabar, signer des traités, voire négocier des accords commerciaux ?


  — Ce sont des orques ! protesta Tos’un.


  — Des orques devenus trop malins, se lamenta l’elfe noire. Gardons un œil sur les développements de cette affaire, et dans l’intervalle, ne faisons rien qui puisse déplaire à Obould.


  Une fois encore, Kaer’lic et Tos’un furent stupéfaits par la tournure qu’avaient prise les événements ; les deux drows avaient maintes fois fait le tour de la question, pour arriver invariablement à une conclusion qui les laissait pantois.


  — Quel malheur qu’Ad’non et Donnia aient filé de leur côté, regretta Tos’un. Il aurait mieux valu qu’on soit tous ensemble.


  — Pour se replier ?


  — Si ça devient nécessaire, admit le guerrier de la famille Barrison Del’Armgo. Quelle sera notre place au sein du futur royaume d’Obould ?


  — Une place éloignée, quoi qu’il advienne, répondit Kaer’lic. Mais ne crains rien, nous trouverons notre plaisir dans tout ça. Même si la vision d’Obould devient réalité et qu’il s’empare d’un vaste royaume, combien de temps tiendra un royaume orque ? Combien de temps Obould a-t-il conservé la citadelle de Felbarr ? Ils s’entre-dévoreront avant peu, n’en doute pas ; et nous saurons tirer parti de ce chaos, si nous savons faire preuve de ruse et de prudence.


  Tout en fanfaronnant, la prêtresse fut frappée par son propre manque d’assurance. Ce malaise venait-il des craintes relatives aux puissances mystérieuses qui faisaient leur miel du renégat Do’Urden ? Était-ce la cérémonie orque qui l’avait tant chamboulée ? Kaer’lic se devait de… douter du bien-fondé de ses doutes. Et de leur caractère proportionnel à sa confiance grandissante dans les capacités d’Obould.


  — Et qu’en est-il de notre plaisir actuel ? demanda amèrement Tos’un.


  — C’est vrai, les trolls sentent horriblement mauvais. Conduisons-les malgré tout où il nous a été demandé de les conduire : jusqu’aux abords souterrains de Castelmithral. Toi et moi, restons en dehors du chemin et des combats. Laissons trolls et nains se massacrer tout leur saoul. En quoi l’issue de cette bataille nous concerne-t-elle ?


  Tos’un réfléchit à ces paroles quelques instants, puis hocha la tête. Il détailla ensuite la caverne hâtivement décorée.


  — Penses-tu retrouver les grâces de Lolth ? s’enquit-il.


  — Qui peut prétendre connaître sa volonté ? lança la prêtresse avec un accent prononcé de défaite dans la voix. L’énigme du renégat Do’Urden me trouble au plus haut point. En ces temps de chaos, je suis la principale représentante de Dame Lolth face à la présence écrasante de Gruumsh le Borgne. Ma subtilité, ou ma folie, a compromis ma position sur cet échiquier, et j’ai privé Lolth d’une position amplement méritée dans cette délicieuse conquête.


  — Il existe peut-être un remède plus… personnel ? lança Tos’un avec un sourire malicieux.


  — Je ne suis pas prête à faire mienne cette notion et à me lancer aux trousses de Drizzt Do’Urden, répliqua Kaer’lic. Si Lolth est en colère après moi pour mes doutes concernant ses intentions vis-à-vis du renégat, j’aurai besoin d’être guidée, et armée de sa bénédiction.


  Tos’un hocha la tête et regarda une fois de plus alentour.


  — Puisse ta quête aboutir, conclut-il.


  Avant de prendre congé, il ajouta :


  — Pour ton salut comme pour le mien.


  Kaer’lic apprécia cette dernière tirade, y puisant la confirmation qu’elle avait bien fait de révéler sa faiblesse au guerrier. En temps normal, un elfe noir ne confère jamais le moindre avantage à un autre elfe noir, de crainte de recevoir un coup de poignard dans le dos. Tos’un pourrait-il s’imaginer gagner les faveurs de Lolth en l’assassinant ? La prêtresse rejeta cette idée dérangeante, se rappelant qu’il régnait une ambiance… particulière dans leur groupe. Ces quatre-là comptaient plus qu’à l’ordinaire sur les autres pour tout ce qui touchait à la défense, au profit, et aussi, oui, à la camaraderie. Ce périple, notamment, aurait été effroyable sans la compagnie de Tos’un. Et elle savait qu’il pensait la même chose ; en conséquence, son instinct lui avait dit qu’il était acceptable d’avouer la vérité au guerrier drow.


  Car si c’était bien une affaire personnelle, si Lolth était furieuse que Kaer’lic ait tout fait pour éviter Drizzt Do’Urden, elle aurait bien besoin du concours de Tos’un (et de celui d’Ad’non et de Donnia), s’il fallait en croire la réputation du renégat.


  Oui, Kaer’lic et Tos’un étaient bel et bien sur la même longueur d’onde. Elle regrettait elle aussi que les deux autres aient filé.


  [image: ]


  — Qu’y a-t-il ? lança Gerti en pénétrant dans la vaste caverne près de la rivière où Obould avait établi ses quartiers.


  Le roi orque était assis sur une pierre plate, la tête posée dans une main, en proie à une vive inquiétude. Plus vive que tout ce qu’avait vu la géante sur son faciès brutal depuis l’embarrassante cérémonie.


  — Des nouvelles du nord, répondit Obould. La tribu de la Balafre rouge a émergé de l’Épine dorsale du Monde pour rallier notre cause.


  Aux termes choisis par le roi orque, Gerti se rappela qu’elle n’avait plus affaire au chef de guerre qui venait souvent pleurnicher dans sa propre caverne. Obould leva la tête et ajouta :


  — Ils ont été repoussés.


  — Repoussés ? s’exclama la géante sur un ton moqueur. Les tiens auraient-ils déjà repris leurs mœurs autodestructrices ? Comptent-ils prêter le flanc à une contre-attaque avant même qu’une victoire décisive se profile ?


  — Ils ont été repoussés par des elfes, répliqua amèrement Obould.


  Le regard de braise qu’il lui décocha était plus chargé de menace à peine voilée que tout ce qu’elle avait jamais subi de la part d’un orque.


  — Ah bon, les elfes ont franchi la Surbrin ? s’enquit distraitement la géante.


  — Ils ont été repoussés par deux elfes… et un drow, précisa Obould. Ça te dit quelque chose ?


  — Cette Balafre rouge… c’est une tribu modeste ?


  — Quelle importance ? rétorqua le roi orque. Ils vont sillonner les tunnels, et semer le doute chez tous ceux qui songeaient à en sortir pour venir nous rejoindre.


  — Mais Arganth répand la glorieuse parole d’Obould-qui-est-Gruumsh, non ?


  Obould plissa les yeux, et Gerti comprit qu’il avait perçu le sarcasme sous-jacent dans ses propos. Elle en éprouva un vif plaisir. Peu désireuse de déclencher un affrontement immédiat, elle tenait néanmoins à lui faire comprendre qu’elle n’était pas plus impressionnée que ça.


  — Ne sous-estime pas les avantages qu’Arganth et ses chamans nous ont conférés, l’avertit Obould.


  — À nous, ou à Obould ?


  — À nous deux, martela l’orque. Leur appel résonne jusqu’aux tréfonds de la terre. J’ai dû rallier dans les quinze mille orques, et plusieurs milliers de gobelins, mais nous pouvons en rameuter dix fois plus, si nous parvenons à les convaincre de quitter leurs tunnels. Pas question de laisser ces insectes transformer la déroute de quelques-uns en avantage stratégique pour l’ennemi.


  Gerti avait envie de protester, comme à tout ce qu’Obould pouvait dire, en vérité, mais elle reconnut au fond d’elle-même que son raisonnement était imparable.


  — Que comptes-tu faire ? s’entendit-elle demander.


  — Les préparatifs sont bien avancés. Avec le gros des troupes, nous mettrons sans tarder cap au nord et à l’ouest, annonça le roi orque. Nous dépêcherons des renforts à Urlgen pour qu’il puisse continuer à livrer bataille sur la falaise nord, aussi longtemps qu’il plaira de tenir à ces crétins de nains. Quelles que soient les pertes, les nôtres pèseront bien moins lourd que celles des barbus.


  » Je comptais opérer dès à présent un mouvement tournant vers l’ouest, afin de m’emparer de ce que les nains nomment vallée du Gardien, et les repousser dans Castelmithral. Mais il me faut auparavant aller au nord avec Arganth et quelques autres, pour régler cette urgence. (Gerti lui lança un regard soupçonneux, sans chercher à masquer son appréhension.) J’aurai besoin de quelques-uns de tes géants pour ce voyage, poursuivit-il en réponse à ce regard noir. Libre à toi de venir si ça te chante. Quoi qu’il en soit, deux têtes d’elfes et une de drow pendront bientôt à mon attelage.


  — Tu n’as pas d’attelage, fit observer la géante.


  — Qu’à cela ne tienne, j’en ferai construire un, répliqua Obould sans sourciller.


  Sans répondre, Gerti fit volte-face et sortit. À lui seul, ce geste traduisait l’ampleur des changements dans sa relation à Obould. Dans le temps, c’était toujours l’orque qui venait la voir dans sa demeure glacée de Blanc Étincelant quand il désirait lui parler ; mais dernièrement, c’était elle qui tenait le rôle ingrat de visiteuse du royaume florissant d’Obould.


  Cette notion dérangeante habitait les pensées de la géante alors qu’elle retrouvait la lumière du jour, mais aussi la formule méprisante du roi orque : « Libre à toi de venir si ça te chante. »


  Gerti se rappela à l’ordre. À l’avenir, elle ne devait pas laisser Obould la traiter ainsi. Ses pensées diffuses se cristallisèrent sur un constat limpide : si la morgue du roi orque continuait à se manifester par une telle impertinence, elle serait contrainte de le tuer. Il lui faudrait choisir son moment avec soin, comprit-elle. Laisser Obould abattre ses cartes. Attendre qu’il donne la chasse aux nains dans leurs tunnels et entreprenne d’exterminer le clan Marteaudeguerre, le laisser se placer au centre d’une guerre ouverte avec les acteurs majeurs du Nord.


  Si chute il devait y avoir, Gerti voulait que ce soit Obould qui trinque. Si l’opération se soldait par un succès glorieux, ce serait à elle de faire chuter le roi orque. Il ne lui resterait plus qu’à occuper le siège vacant.


  La géante prendrait grand plaisir à écraser ce sale orque impertinent.


  Elle n’avait plus qu’à se le répéter à l’envi.


  20

  

  Retarder l’inévitable


  — Alors c’est fini ? On s’en va ? lança Nanfoodle à Shoudra.


  Le petit être était l’indignation faite gnome, bras menus croisés sur la poitrine, pied battant impatiemment la mesure, orteils masqués soulevant le devant de sa robe rouge.


  — Tu tiens à ce qu’on retourne là-dedans après tes révélations fracassantes à l’intendant Régis ? contra la sceptrana, désignant la porte fermée de Castelmithral par-dessus l’épaule de Nanfoodle. Si ça ne te dérange pas, je préfère me présenter en personne devant le marquis Elastul. Pas question de laisser le clan Marteaudeguerre lui présenter ma tête tranchée sur un plateau d’argent !


  L’indignation de Nanfoodle diminua d’un cran sous l’effet de cette piqûre de rappel : c’était bien lui qui les avait trahis. Son pied battit la mesure avec moins d’insistance.


  — Je… c’était la vérité, bredouilla-t-il. Et quand ils sauront toute la vérité, ils comprendront. D’ailleurs, je n’ai jamais souhaité mener à bien la mission stupide du marquis Elastul.


  — Eh bien, va dire ça à Régis, proposa Shoudra. Je suis certaine qu’il te croira.


  Nanfoodle marmonna dans sa barbe et reprit sa pose indignée.


  — Bien sûr, qu’on ne peut pas y retourner ! affirma le gnome. Pas encore, en tout cas. Il faut d’abord qu’on prouve notre bonne foi aux nains. Ça tombe sous le sens, non ? Nous sommes venus ici sous de faux prétextes, animés de mauvaises intentions. Faisons-leur entrevoir la vérité à propos de Nanfoodle et de Shoudra, montrons-leur que cette vérité diffère de celle du marquis Elastul.


  — Bien dit, lança la sceptrana, avec toujours une pointe de sarcasme. Si on allait balayer les armées orques ? On sera sûrement de retour à Castelmithral en fin de journée, à l’heure de la bière et des amuse-gueules…


  Elle cessa de déverser son fiel en voyant les yeux de Nanfoodle s’élargir ; un instant, elle songea qu’il la dévisageait. C’est alors qu’elle entendit gémir derrière elle. Faisant volte-face, elle aperçut trois nains qui s’en revenaient du nord. Deux d’entre eux entouraient un nain à barbe verte. Celui placé à droite de Pikel Larmoire le soutenait sous l’épaule, tandis que le troisième, son frère Ivan, maintenait levé son vestige de bras gauche, ceint dans un linge sanglant.


  — Oooo, couina Pikel.


  Nanfoodle et Shoudra accoururent au-devant du trio.


  — Oooo, fit Pikel.


  — Z’ont pas raté mon frangin, beugla Ivan. Lui ont coupé l’bras avec une ardoise, ces maudits géants. Foutu coup du sort !


  — Sont sur une hauteur, maintenant, et quand ils auront fini d’construire leurs machines de guerre, y en aura des tas d’autres qui vont y passer, indiqua l’autre nain qui soutenait Pikel. C’te blessure, ça s’ra que dalle à côté de c’qu’on va bientôt voir.


  Le trio poursuivit sa route vers les portes. Shoudra et Nanfoodle jugèrent préférable de s’en éloigner.


  — On ne peut pas les abandonner en ces heures terribles, insista le gnome.


  Shoudra jeta un œil depuis le couvert d’un gros rocher tandis que s’ouvraient les portes et que le trio était conduit à l’intérieur. La sceptrana se replia en vitesse : deux gardes venaient de sortir et inspectaient les alentours.


  — Et que proposes-tu, Nanfoodle l’alchimiste ? répondit-elle en calant son dos contre la pierre.


  L’heure était grave, effectivement. Et l’ensorceleuse semblait vraiment avoir besoin de ce soutien.


  — Nous pourrions rejoindre les rangs orques ; ainsi, tu pourrais empoisonner leurs armes avec ta mixture.


  C’était une boutade, évidemment, mais Nanfoodle s’illumina en dévisageant Shoudra. Il fit claquer ses doigts boudinés.


  — Excellente idée ! déclara-t-il.


  Sur ce, il partit plein nord, en se gardant de quitter le couvert de la paroi inégale.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? lança Shoudra qui n’eut aucun mal à le rattraper.


  — Ils ont besoin de nous là-haut, allons-y et voyons ce qu’on peut faire.


  Shoudra le saisit par une épaule et l’obligea à s’arrêter.


  — Là-haut ? répéta-t-elle en désignant le sommet de la falaise au nord. Là-haut, où la bataille fait rage ?


  Nanfoodle reprit sa posture, bras croisés, pied battant la mesure.


  — Là-haut.


  L’ensorceleuse eut un hoquet indigné.


  — Tu sais que j’ai raison, plaida le gnome. Tu sais que nous le devons au clan Mart…


  — Nous le devons au clan Marteaudeguerre ?


  — Non, bien sûr, insista Nanfoodle, qui recourut à son tour au sarcasme. Nous ne leur devons rien. Pas même au nom d’une cause commune face à des armées de monstres. Pas même alors qu’ils font face, ultime rempart entre les hordes d’orques et de géants et Mirabar elle-même ! Pas même alors qu’ils ont fait preuve d’une amitié fraternelle envers Torgar Frappemarteau et sa troupe. Pas même alors qu’ils nous ont fait bon accueil dans leur maison, plaçant en nous une confiance imméritée. Pas même alors…


  — Assez, Nanfoodle, plaida Shoudra en agitant les mains en signe de reddition. Assez.


  La grande et belle femme poussa un long soupir. Elle tourna les yeux vers la haute falaise et les échelles de corde qui couraient d’un surplomb à l’autre.


  — Là-haut, abdiqua-t-elle.


  — Tu n’as pas un sort qui nous porterait jusqu’en haut ? glissa le gnome plein d’espoir.


  Shoudra baissa les yeux sur lui et secoua la tête.


  Il sembla abattu, mais cet abattement céda rapidement le pas à une détermination nouvelle. L’alchimiste de poche avança résolument vers le pied de la falaise et la première échelle. Il regarda Shoudra, puis commença l’ascension.


  Il fallut une bonne heure au tandem pour avaler le dénivelé abrupt, en faisant une pause à chaque rebord propice. Arrivant enfin à portée du sommet, ils eurent la surprise d’être accueillis par des visages non nains.


  — C’est Régis qui vous envoie ? demanda Catti-Brie en se penchant vers le duo.


  Elle offrit sa main tendue à Nanfoodle, alors que Wulfgar s’étirait au maximum pour proposer son bras puissant à Shoudra.


  — Nous venons de notre propre chef, répondit la sceptrana en s’époussetant une fois arrivée en lieu sûr. Nous nous préparions à repartir pour Mirabar, mais nous avons préféré venir ici, pour voir si on ne pouvait pas servir à quelque chose.


  — Toute aide est la bienvenue, lança Wulfgar. (Se décalant, il permit au tandem de jouir d’une vue imprenable sur les pentes nord, où l’immense armée d’orques et de gobelins se repliait.) Ils nous attaquent sans relâche, plusieurs fois par jour.


  Baissant les yeux pour inspecter la descente séparant nains et orques, Shoudra aperçut des preuves manifestes des propos tenus par le barbare : des monceaux de cadavres orques et gobelins. Le champ de bataille était couvert d’une telle quantité de sang que la pierre grise semblait uniformément sombre, rougeâtre.


  — Nous en tuons vingt pour chaque nain qu’ils abattent, nota Catti-Brie. Et pourtant, ils continuent à déferler.


  Shoudra eut un regard pour Nanfoodle qui hocha la tête, visage fermé.


  — Nous fournirons toute l’aide possible, affirma la sceptrana aux deux enfants humains du roi Bruenor.


  — L’mieux, ça serait d’trouver un moyen d’déloger ces foutus géants, lança le nain Banak Lenclume en s’approchant pour accueillir les nouvelles recrues.


  Se retournant, il désigna l’épaulement rocheux loin à l’ouest, qui courait du nord au sud.


  — Ils sont trop loin pour nous lancer des rochers, indiqua Catti-Brie. Mais ils ont su improviser, et nous balancent…


  — Des ardoises, compléta Shoudra en hochant la tête. Nous avons croisé le malheureux frère Larmoire dans la vallée du Gardien.


  — Pauvre Pikel, fit Catti-Brie.


  — Les géants vont nous poser d’aut’ problèmes sous peu, fit remarquer Banak.


  Il ne développa pas son propos, mais c’était inutile. En étudiant la position tenue par les géants au nord-ouest, la sceptrana aperçut les énormes rondins que l’on avait fait venir jusque-là. Certains, déjà assemblés, constituaient des soubassements imposants. En stratège consommée, Shoudra Brillétoile imagina sans peine ce que les béhémoths étaient en train de construire.


  — Cette mitraille est pénible et usante pour les nerfs, expliqua Wulfgar. Mais en vérité, la plupart des ardoises s’envolent loin de nous, sauf en ce qui concerne l’infortuné Pikel. En revanche, dès qu’ils auront mis leurs catapultes géantes en batterie, nous n’aurons guère d’endroits où nous réfugier pour échapper à leur tir de barrage.


  — Pis d’après moi, z’en auront deux ou trois parées à faire feu d’ici d’main, ajouta Banak.


  — Cet avantage va leur permettre de vous déloger de la falaise, raisonna Nanfoodle.


  Personne ne se rangea à l’avis contraire.


  — Ben en tout cas, content d’vous avoir avec nous tant qu’ça durera, lança soudain Banak de façon enthousiaste afin de briser la spirale de mauvaise humeur. (Il se tourna vers Wulfgar et Catti-Brie.) Vous deux, faites-leur visiter, qu’ils sachent où qu’y seront l’plus utiles.


  En dépit des assauts ennemis répétés, Shoudra et Nanfoodle constatèrent que les nains avaient fait du bon travail au niveau du dispositif défensif. Sans être épais ou immenses, les murets étaient orientés de façon à fournir un couvert face à la pluie d’ardoises, permettant en outre aux soldats d’aller de position en position dans des tranchées aménagées derrière. Mais surtout, les nains avaient créé une série de goulets d’étranglement près du sommet, ce qui ne donnait pas loisir aux orques de s’étendre pour jouir de leur supériorité numérique écrasante. La sceptrana imaginait sans peine que la dernière charge orque, conçue pour bouter les nains hors de position, s’avérerait certainement très coûteuse pour les agresseurs.


  Quant aux nains, ils se préparaient eux aussi à une retraite éventuelle. Avec plusieurs centaines d’individus à évacuer, il apparaissait clairement à Shoudra qu’ils seraient nombreux à trouver la mort en descendant le long des échelles de corde, tombant sous les projectiles tirés du dessus, voire dégringolant quand lesdites cordes seraient sectionnées. La sceptrana trouva maints ingénieurs nains de Mirabar occupés à résoudre ce cruel dilemme : ils creusaient un tunnel, ou plutôt un toboggan, avec une large zone de saut conduisant à une glissière plus étroite qui courait le long de la pente, parallèlement à la falaise elle-même.


  — Vous tiendriez, là-dedans ? demanda-t-elle à l’imposant Wulfgar.


  — Ils ont aussi placé des cordes pour la descente en rappel, indiqua le barbare. La rampe, ce sera pour les derniers nains à partir.


  — T’aurais pas un sort ou deux pour rendre c’machin plus glissant ? lança une voix familière qui émanait d’un trou en contrebas.


  Nanfoodle se mit à plat ventre et risqua un œil : Galet McRuff émergeait de l’obscurité.


  — Heureuse de te savoir en bonne forme, fit Shoudra quand elle vit le nain sortir de la cavité.


  — Ma foi, ça va pas mal, répondit Galet. Mais on a perdu pas mal de gars quand ces affreux d’orques ont pris les tunnels, à l’ouest.


  — Des tunnels ?


  — Au pied de l’épaulement, expliqua Catti-Brie. Torgar, Galet et les autres ont tenté de contenir l’assaut, mais ils étaient trop nombreux. (La jeune femme avisa le nain crasseux.) Enfin, y a eu plus d’orques morts que d’nains, pour sûr, ajouta-t-elle, arrachant un sourire au vieux McRuff.


  — Il y a des tunnels sous l’épaulement ? s’enquit Nanfoodle.


  — Tout un chouette réseau, détailla Galet. Pas bien large et pas énorme, mais y court d’part en part.


  Le gnome afficha une expression intriguée, et leva les yeux vers Shoudra.


  — Et ça n’est pas facile d’accéder au sommet de l’épaulement, ajouta Catti-Brie, si vous songez qu’on devrait lutter pour reprendre les tunnels et foncer à l’assaut des géants.


  Nanfoodle se contenta de hocher la tête et de se tapoter le menton avec l’index. Il s’éloigna un instant, puis revint au bord de la falaise et inspecta la vallée du Gardien.


  — À quoi qu’il pense ? demanda Galet.


  — Qui peut savoir, avec ce phénomène ? répondit Shoudra en haussant les épaules. Maintenant dis-moi, mon vieil ami, comment va Torgar ?


  — Y va bien, annonça le vieux nain.


  Il se tourna vers le nord-est. Un groupe de nains maintenait une formation serrée derrière un muret, prêt à surgir pour briser l’avancée des orques. Étudiant le détachement, Shoudra crut reconnaître la silhouette familière de maître Frappemarteau. Son coup d’éclat à Mirabar semblait avoir des répercussions incessantes pour eux tous.


  — Enfin, y fait aller, ajouta Galet. L’est pas trop ravi d’avoir perdu ces fichus tunnels.


  — Il y avait trop d’orques, tempéra Catti-Brie. Et trop de géants, et de la magie noire. Vous autres, vous avez fait fort en tenant aussi longtemps.


  — Ouais, ouais, répondit amèrement Galet.


  — L’occasion de les reprendre pourrait se présenter, intervint Nanfoodle en rejoignant le petit groupe.


  — Possible, mais ça servirait pas à grand-chose, répondit McRuff. C’est pas ça qui nous débarrassera d’ces maudits géants, et c’est eux, l’gros problème. J’vois pas comment qu’on pourrait les déloger.


  Nanfoodle tourna les yeux vers Shoudra, laquelle soupira et fit quelques pas vers le nord-ouest. Posant les mains en visière au-dessus de ses yeux, elle inspecta le haut surplomb.


  — Les solutions sont souvent complexes à envisager, énonça le gnome en souriant largement. Sauf si on les aborde de façon logique, un petit pas après l’autre.


  — Qu’avez-vous en tête ? demanda Catti-Brie.


  — J’ai en tête qu’on m’a présenté un problème. Qui nécessite une solution rapide. (Toujours souriant, le gnome se tourna vers Shoudra, ou plutôt vers son dos, car celle-ci examinait toujours l’épaulement.) Et toi, Shoudra, qu’as-tu en tête ?


  — Je crois savoir ce dont tu es capable avec le métal, mon ami, répondit la sceptrana. Aurais-tu une solution similaire pour le bois ?


  Nanfoodle se retourna pour observer les expressions perplexes de Catti-Brie, Wulfgar et Galet.


  Il les gratifia d’un autre sourire éclatant.
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  Le fait de voler procurait une drôle d’impression à Wulfgar. Presque aussi déconcertante que le fait de voir dans la nuit comme un elfe, grâce à un autre sort de Shoudra. Il était le seul à bénéficier d’un enchantement de vol ; les autres se contentaient de léviter. Aussi était-ce lui qui guidait tout le monde, tractant ses compagnons au-dessus du terrain accidenté de l’épaulement montagneux.


  Il jetait de fréquents coups d’œil dans leur direction, sans les voir, car ils étaient tous invisibles, tout comme les quatre cordes qu’ils étreignaient. Il avait cependant conscience de leur présence, chaque cordage opposant une résistance : il y avait là Catti-Brie, Torgar, Shoudra et Nanfoodle.


  Se rappelant l’avertissement de Shoudra sur le caractère imprévisible du vol magique, le barbare se posa dès qu’il estima que le terrain à parcourir pour rejoindre les géants et leurs engins de siège était suffisamment régulier. Ancrant fermement ses pieds au sol, il se baissa pour éviter d’être percuté par le quatuor en lévitation pris par son élan. Élan qu’il brisa tour à tour en retenant les cordes de longueurs diverses ; chacun fit de son mieux pour encaisser la secousse, mais Nanfoodle ne put réprimer un léger grognement. Tous retinrent leur respiration.


  Les géants restèrent de marbre.


  Il fallut au quintette un petit moment pour se dépêtrer de l’embrouillamini de cordes. Seuls Shoudra et le gnome, dont la vision avait été magiquement amplifiée, pouvaient « voir » les autres. Bientôt, toute la troupe se retrouva derrière une modeste saillie.


  — Nous avons bien fait de venir, murmura Shoudra. Les catapultes géantes sont presque terminées.


  — Il va me falloir cinq minutes, répondit Nanfoodle à voix basse.


  — C’est raisonnable, estima l’ensorceleuse.


  — Mais on risque de trouver ça long avec une vingtaine de géants dans les parages, chuchota Catti-Brie.


  Nanfoodle parti, Shoudra guida ses trois compagnons invisibles qui contournèrent les géants en direction de l’est, jusqu’à une position défendable.


  — À vous de donner le départ, indiqua Catti-Brie.


  — Dès que vous attaquerez, l’invisibilité cessera, rappela la sceptrana.


  En guise de réponse, Catti-Brie leva Taulmaril au-dessus de la saillie, en l’orientant dans la direction générale du groupe de géants le plus proche. Elle se rendit compte qu’il lui était impossible de viser précisément avec un arc invisible, n’ayant aucun point de référence sur lequel régler son tir.


  — Bon, vous deux, restez là, conclut Shoudra. De toute façon, vous entendrez quand ça démarrera.


  La sceptrana prit Torgar par la main et lui fit contourner le campement de géants un peu plus au nord-est.


  — Je serais un peu plus rassurée si je pouvais te voir paré au combat à mes côtés, glissa Catti-Brie à Wulfgar.


  — Ne t’en fais pas, je suis là, indiqua le barbare.


  Il se tut aussitôt après : une géante passait tout près de leur position.


  Les minutes s’égrenèrent dans un silence tendu, seulement rompu par le sifflement du vent contre les pierres brisées. Un vent ténu, qui donnait l’impression que le monde entier retenait son souffle.


  Tout démarra brusquement. Catti-Brie et Wulfgar sursautèrent en entendant un bruit tonitruant au nord, un vacarme donnant l’impression que toute une armée naine se lançait à l’assaut. Les géants réagirent aussitôt, se retournant vers la clameur.


  Catti-Brie laissa le mastodonte le plus proche s’éloigner en quelques longues enjambées avant de décocher un trait bleuté crépitant qui toucha la géante entre les omoplates. Celle-ci beugla et commençait tout juste à se retourner quand Crocs de l’égide lui fracassa l’épaule, l’envoyant dinguer sur le sol pierreux.


  — Pour la gloire de Moradin !


  Le rugissement assourdissant n’était autre que la voix de Torgar amplifié par magie, comprit Catti-Brie.


  Un éclair crépita, déchirant les ténèbres et touchant de plein fouet une poignée de géants.


  Catti-Brie décocha une nouvelle flèche à la géante. Ayant vu son marteau magique réapparaître dans ses mains, Wulfgar en profita pour frapper un autre géant proche, qui s’était retourné en entendant chuter sa congénère.


  D’autres cris en l’honneur du dieu nain résonnèrent au nord, un second éclair zébra la nuit, puis une tempête se déchaîna soudainement, faisant pleuvoir la glace près de Wulfgar et Catti-Brie.


  La jeune femme ralentit à peine la cadence ; ses flèches fusaient l’une après l’autre, et plusieurs géants chargèrent dans sa direction.


  Ils furent nombreux à chuter sur les pierres rendues glissantes par la glace. Un seul parvint à manœuvrer jusqu’à la saillie, pour recevoir Crocs de l’égide en plein torse. Le géant sembla encaisser le coup violent sans trop de problèmes, mais l’impact le fit reculer, et il glissa à son tour, perdant pied sur le verglas.


  Une flèche de Catti-Brie le toucha en pleine face tandis qu’il était assis sur les pierres scintillantes.


  Une main gigantesque apparut devant elle ; la géante blessée, ayant fini par atteindre la saillie, se relevait en grondant. Catti-Brie se sentit partir en arrière.


  La jeune femme réalisa bien vite que la géante n’était en rien responsable de son brusque recul : c’était Wulfgar qui l’avait tractée sans ménagement pour prendre sa place. Dès que la tête de la géante apparut au-dessus de la saillie, le barbare hurla à la gloire de son dieu de la guerre et abattit Crocs de l’égide.


  Catti-Brie grimaça en entendant le choc sourd, évoquant l’impact entre deux blocs de pierre. La géante avait quitté son champ de vision.


  Mais il en venait d’autres, aussi vite qu’il leur était possible d’avancer à travers la surface glissante. D’autres optèrent pour une tactique différente : ramassant des rochers, ils les lancèrent sur le duo. À son tour, Catti-Brie bouscula le colosse tandis qu’elle s’abritait derrière la saillie, agrippant son épaisse tignasse blonde pour l’obliger à se baisser. Il était temps : le barbare venait à peine de toucher terre qu’un rocher s’écrasa au sommet de la saillie pour rebondir au-delà.


  Les deux humains empêtrés l’un avec l’autre se relevèrent en toute hâte, poussant un cri de surprise lorsqu’une ligne bleue verticale se matérialisa devant eux, sur une hauteur d’un mètre quatre-vingts environ. La ligne s’étira en largeur pour former un portail de lumière, d’où surgirent Shoudra et Torgar.


  — Courez ! lança la sceptrana en tirant Catti-Brie par un bras tandis qu’elle s’élançait vers le sud.


  — Et Nanfoodle ? cria Catti-Brie.


  — Foncez ! insista Shoudra.


  C’était la seule chose à faire : les géants approchaient dangereusement, ils allaient bientôt sortir de la zone glacée, et les rochers s’abattaient autour d’eux, le tir de barrage allant s’intensifiant.


  Ils s’élancèrent maladroitement, et dès que l’un deux trébuchait, les autres s’arrêtaient pour l’aider à se relever. Lorsque le groupe arriva au bord d’une large faille qui semblait sans fond, Wulfgar empoigna Catti-Brie et la projeta de l’autre côté. Un Torgar vociférant eu droit au même traitement, puis ce fut au tour de Shoudra. Tandis que les rochers s’écrasaient autour de lui, le barbare franchit le gouffre d’un bond puissant.


  Ils coururent encore, trop effrayés pour se retourner. Progressivement, l’intensité du bombardement décrut, et les cris outragés se perdirent dans le néant.


  Hors d’haleine, le quatuor fit une halte derrière un mur de pierre.


  — Et Nanfoodle ? répéta Catti-Brie.


  — S’il a eu de la chance, les géants ne l’auront pas remarqué, expliqua Shoudra. Ses potions devraient lui permettre de filer sans problème.


  — Et s’il n’a pas eu de chance ? demanda Wulfgar.


  L’expression grave de la sceptrana lui fournit la réponse attendue. Le barbare avait eu son content de géants pour la journée, spécialement de géants du givre ; pour les avoir affrontés, il se doutait que la vie de Nanfoodle ne pèserait pas lourd s’ils le repéraient.


  — J’ignore… si on en a tué ou pas… mais il y a une géante… qui doit regretter… notre venue, s’époumona Catti-Brie.


  — Mes éclairs en ont certainement agacé quelques-uns, fit Shoudra. Mais je ne pense pas les avoir sérieusement blessés.


  — C’était pas l’but, de toute façon, leur fit remarquer Torgar. Allez, descendons d’là avant l’prochain assaut orque. J’ai pas collé un seul coup de hache à ces foutus géants, mais j’compte bien m’faire quelques orques !


  Il s’élança lourdement, suivi par ses compagnons. Tous avaient récolté plaies et bleus au cours de cette cavalcade infernale, et tous jetaient de fréquents coups d’œil en arrière, espérant apercevoir le gnome.


  Ils auraient mieux fait de regarder devant eux, car, en arrivant au bivouac principal, ils trouvèrent Nanfoodle appuyé contre une pierre, occupé à fumer une pipe surdimensionnée, un large sourire aux lèvres.


  — La matinée de demain devrait être intéressante, annonça-t-il en souriant d’une oreille à l’autre.


  Peu après l’aube du lendemain, le tir de barrage des géants démarra en effet… ou plutôt, faillit démarrer.


  Tous les nains avaient les yeux rivés sur les deux immenses catapultes, dont les paniers remplis de pierres reculaient sous l’effet de la traction imprimée par les géants.


  En contrebas, les orques beuglèrent et lancèrent une charge, pensant profiter de la confusion engendrée chez les nains par la pluie de rochers.


  Les bras des catapultes craquèrent… et cédèrent.


  Quand les géants voulurent tirer la première salve, les engins de siège se disloquèrent.


  Tous les regards se portèrent sur Nanfoodle, qui sifflotait et sortit un flacon de sa bourse de ceinture. Brandissant le récipient de verre, il fit tourner le liquide verdâtre.


  — Un bête acide, en vérité, expliqua-t-il.


  — Ma foi, vous nous avez fait gagner un peu d’temps, lança Banak Lenclume en félicitant le quintette. (Tournant les yeux vers la pente, il contempla la charge obstinée des orques.) Pour c’qu’est des géants, en tout cas.


  Le nain s’élança en aboyant des ordres, positionnant ses formations de combat.


  — Il va leur falloir beaucoup d’autres rondins s’ils comptent reconstruire leurs engins de siège, assura Nanfoodle.


  Des cinq héros, aucun ne fut surpris d’apprendre que, un peu plus tard dans la journée, les guetteurs avaient repéré que l’on hissait de nouveaux rondins sur l’épaulement au nord.


  — Quelles fichues têtes de mule, observa le petit gnome.
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  Deux heaumes


  Les yeux rivés sur le tranchant en diamant, il recourait à cette image pour cristalliser ses pensées.


  Drizzt était assis dans sa minuscule caverne, Glacemort posé devant lui, le heaume perdu de Bruenor au bout d’un bâton, à côté. Dehors, c’était une matinée radieuse, une brise légère poussait de petits nuages blancs dans le ciel bleu.


  Cette brise avait quelque chose de tonique, elle donnait l’impression d’être vivante.


  Pour Drizzt Do’Urden, c’était à la fois une source de honte et de colère. Il était venu ici pour se cacher, pour trouver quelque réconfort dans ce réduit ténébreux… pour remiser ses émotions derrière un mur qui lui permît de s’en défaire.


  Tarathiel et Innovindil avaient fissuré ce mur. Tout, dans leur attitude – commisération, mansuétude, beauté de leur ballet martial, efficacité de leurs actions à ses côtés – poussait Drizzt à accepter leur invitation, pour le salut de la cause face aux envahisseurs orques comme pour son propre salut. Car c’est grâce à eux, il le savait, qu’il parviendrait un jour à s’extirper des ténèbres d’Ellifain. C’est grâce à eux qu’il mettrait un terme définitif à cette plaie ouverte qu’était, aujourd’hui encore, la tragédie du repaire des pirates.


  Mais pour chercher ces réponses et un terme à cette souffrance, il lui fallait quitter l’abri impénétrable qu’était le mur du Chasseur.


  Le regard de Drizzt glissa du tranchant en diamant de Glacemort au casque à une corne.


  Il détourna les yeux presque immédiatement, mais c’était sans importance, car il ne regardait pas vraiment le heaume. Il voyait la tour s’effondrer. Il voyait Ellifain s’écrouler. Il voyait Caqueteur tomber. Il voyait Zaknafein chuter.


  Toute cette douleur, enfouie en lui depuis maintes années, submergea brusquement Drizzt Do’Urden seul dans son réduit. Quand le premier sillon d’humidité s’écoula sur sa joue, il comprit qu’il avait versé bien peu de larmes au fil des ans. Quand les pleurs brouillèrent sa vision, il réalisa le puits de souffrance qui s’était creusé en lui.


  Il avait su la masquer derrière un voile de colère chaque fois qu’il devenait le Chasseur, lorsque le chagrin menaçait de l’engloutir. Mieux encore, il avait su la masquer, de façon plus subtile et moins destructrice, derrière un voile d’espoir, faisant sienne cette logique implacable, selon laquelle un sacrifice mérite d’être consenti si l’on reste fidèle à ses principes.


  Une « belle mort ».


  Drizzt avait toujours espéré qu’il connaîtrait une belle mort, en combattant le mal ou en sauvant un ami. Une mort honorable, en digne successeur de son père. Zaknafein n’avait-il pas connu la mort la plus noble qui soit ?


  Mais ça n’adoucissait en rien la douleur de ceux qui restent. En cet instant, assis dans sa caverne, déterminé à abattre le mur de colère et d’espoir qu’il avait érigé, Drizzt Do’Urden se rendit compte qu’il n’avait jamais vraiment pleuré Zaknafein et les autres.


  Et sous le poids de cette révélation, il se sentit lâche.


  Cela commença par un mouvement presque imperceptible, un tressautement des frêles épaules du drow. Par un infime hoquet, comme un gloussement léger.


  Pour la toute première fois, Drizzt Do’Urden ne s’arrêta pas à ce stade initial. Pour la toute première fois, il ne laissa pas le Chasseur entourer son cœur d’un mur de pierre, ou ses grands principes atténuer la douleur. Pour la toute première fois, il ne recula pas devant les sensations de vide, de vertige, d’impuissance ; sans les faire siennes totalement, il ne s’en détourna pas.


  Il pleura Zaknafein et Caqueteur. Il pleura Ellifain, la mort la plus tragique de toutes. Il reconsidéra la trajectoire qu’avait suivie sa vie. Mais sans se lamenter, sans rejeter obstinément ses remords, sans regretter le fait qu’il aurait dû empêcher ses amis de courir la montagne, qu’il aurait dû leur enjoindre de rallier immédiatement Castelmithral. Ils l’avaient suivi en toute conscience. Tous connaissaient les dangers, tous s’attendaient à l’inéluctable. Hasard et malchance avaient guidé les pas de Drizzt jusqu’à la tour effondrée et jusqu’au heaume de son ami disparu. Ce périple l’avait conduit jusqu’au jour le plus triste de sa vie, à connaître la plus grande douleur imaginable. À cet instant, il avait quasiment tout perdu : Bruenor, Wulfgar, Catti-Brie, Régis.


  Mais il n’avait pas versé une larme.


  Il avait fui cette douleur. Il avait érigé le mur du Chasseur, sous le prétexte qu’il lui fallait continuer le combat, voire l’intensifier, que l’ennemi devait payer.


  Il y avait une certaine vérité dans cette démarche. Un but légitime, mais aussi une indéniable efficacité.


  Il y avait également un prix à payer, comprit Drizzt au plus profond de lui, tandis que le mur s’abattait et que les larmes affluaient. Et ce prix, c’était son cœur.


  Car se réfugier ainsi derrière un mur de colère, c’était aussi renier le plaisir d’être en vie. Tout ce qui faisait de lui un être différent des orques qu’il tuait. Tout ce qui justifiait réellement cette guerre, qui distinguait le bien du mal, la justice de la tyrannie.


  Tout s’était brouillé avec la mort d’Ellifain.


  Tout était devenu confus derrière le voile du Chasseur.


  Drizzt pensa alors à Artémis Entreri. Son ennemi juré, son… alter ego ? Le Chasseur qu’était devenu Drizzt était-il si différent d’Entreri ? Un être comme lui dévoré par la douleur et l’angoisse, qui refusait d’écouter son cœur ? Drizzt était-il voué à suivre cette voie d’indifférence froide ?


  Drizzt laissa libre cours à ses larmes. Il pleura tous ses chers disparus, il pleura pour lui-même, pour ce puits de douleur qui lui avait asséché le cœur, le privant de toute joie. Chaque fois que la colère refaisait surface, il la refoula. Chaque fois qu’il revoyait ses lames décapiter un orque, il s’obligea à voir Catti-Brie sourire, à voir Bruenor lui décocher une œillade complice, à voir Wulfgar chanter à la gloire de Tempus tandis qu’ils arpentaient un sentier de montagne, à voir Régis étendu sur le dos, un fil de pêche attaché à son gros orteil, sur les rives du Maer Dualdon. Drizzt força les souvenirs à ressurgir, en dépit de la douleur.


  Il eut à peine conscience du manteau de ténèbres qui s’étendait, immobile, dérivant toute la nuit entre sommeil et réminiscences.


  Quand l’aube d’un nouveau jour se leva, Drizzt avait enfin trouvé la force de faire les premiers pas qui devaient nécessairement le conduire à retrouver les elfes, dans le nouveau campement qu’ils avaient choisi. Et à accepter leur invitation à lutter ensemble, à faire cause commune.


  Remisant ses cimeterres et ramassant sa cape, il s’arrêta pour regarder derrière lui.


  Avec un sourire amer, Drizzt tendit la main et souleva le casque de Bruenor. Le faisant rouler dans ses mains, il l’approcha de son visage pour humer une fois encore l’odeur du roi nain. Puis il le rangea dans son sac et démarra.


  Mais il s’arrêta à deux ou trois pas de l’entrée, et faillit éclater de rire en avisant ses pieds nus couverts de cals.


  Quelques instants plus tard, le drow solitaire tenait ses bottes à la main. Il hésita à les enfiler, mais préféra nouer les lacets ensemble avant de les jeter sur son épaule.


  Il ne désespérait pas de trouver un juste milieu, où le bonheur aurait sa place.
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  À l’instant où Drizzt faisait rouler le heaume de Bruenor dans ses mains, un autre individu, pas très loin de là, étudiait lui aussi un casque de combat. Blanc, comme fait d’os, il était en forme de crâne, mais avec des orbites ridiculement allongées. La mentonnière était conçue pour couvrir le bas du visage d’Obould, ce qui protégerait sa gorge. Les orbites, quant à eux, étaient la principale originalité de ce heaume : ils étaient pleins. Un matériau translucide, ressemblant au verre, couvrait entièrement les deux cavités.


  — Du verre d’acier, expliqua Arganth au chef orque. Aucune lance ne peut transpercer ça. Même un carreau d’arbalète naine n’est pas assez puissant pour entamer cette matière.


  Obould poussa un léger grognement admiratif en faisant tourner le casque dans ses battoirs. Le soulevant lentement, il l’ajusta sur son crâne. La base arrivait presque à hauteur de ses clavicules.


  Arganth lui tendit une écharpe incrustée de fils métalliques.


  — Place-la autour de ton cou, que le heaume repose dessus, indiqua le chaman. Ainsi, il n’y aura aucune faille.


  Derrière le verre d’acier, Obould plissa les yeux.


  — Tu doutes de mes capacités ? gronda-t-il.


  — Il n’y aura aucune faille, répéta bravement Arganth. Obould est l’espoir de Gruumsh ! Obould est l’élu.


  — Et Gruumsh punira Arganth si jamais Obould échoue ? demanda le roi orque.


  — Obould n’échouera pas, rétorqua le chaman en éludant la question.


  Obould n’insista pas, préférant repenser à la série apparemment infinie de cadeaux précieux. Chaque fois qu’il tendait le poing, il sentait la puissance accrue de ses bras ; à chaque enjambée sur le terrain inégal, il éprouvait le regain d’équilibre et de vitesse. Sous son harnois, il portait une tunique légère et des jambières enchantées, aux dires des chamans, de façon à la protéger du feu et du froid.


  Les prêtres faisaient de lui une forteresse imprenable. Ils bâtissaient autour de lui une armure infaillible.


  Mais il ne pouvait autoriser cette pensée à s’insinuer en lui, faute de quoi il relâcherait immanquablement sa garde.


  — Obould est satisfait ? demanda Arganth, couinant presque sous l’effet de l’excitation.


  Grondant toujours, Obould retira le casque et prit l’écharpe renforcée des mains du chaman.


  — Obould est satisfait.


  — Dans ce cas, Gruumsh est satisfait ! glapit Arganth.


  En dansant, il retourna auprès des autres chamans qui attendaient, initiant un conciliabule frénétique. Ceux-là devaient réfléchir à une nouvelle amélioration à apporter à l’arsenal du dieu roi, songea Obould. L’orque eut un rire de gorge. Depuis toujours, il exigeait de ses sujets une dévotion qu’il obtenait par la force et la peur. Rien à voir avec ce fanatisme qui allait croissant.


  Quel roi pouvait espérer davantage ?


  Mais un tel fanatisme s’accompagnait d’attentes, comprit Obould, qui tourna les yeux vers les sombres sommets. Ils avaient fait route au nord à marche forcée, jour et nuit, parce qu’une menace pesait sur son grand dessein.


  Obould comptait fermement éliminer cette menace.
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  Un coup d’œil rapide vers l’ouest annonça à Tarathiel qu’il jouait avec le feu : le soleil avait quasiment disparu à l’horizon, et leur bivouac était encore passablement éloigné. Quand il aurait disparu, il se verrait contraint de faire atterrir Soleil-levant ; voler en pleine nuit n’était pas une mince affaire, même lorsque c’était un elfe aux yeux perçants qui guidait un pégase.


  Cela étant, l’elfe était encore en proie à l’ivresse de la chasse (une dizaine d’orques détalaient sur le sentier de montagne, en contrebas), d’autant plus que ce jour il savait Drizzt Do’Urden dans les parages. Après leur assaut combiné ayant repoussé une tribu orque jusqu’à l’Épine dorsale du Monde, le drow avait repris sa route solitaire, et ni Tarathiel ni Innovindil ne l’avaient revu de plusieurs jours. C’est alors que Tarathiel, parti chasser seul, avait aperçu Drizzt sur un sentier menant à la caverne dont ils avaient fait, avec Innovindil, leur nouveau repaire. L’elfe noir lui avait fait signe. Ça n’était pas grand-chose, bien sûr, mais Tarathiel avait capté quelques indices encourageants. Primo, Drizzt transportait le casque de son défunt ami : Tarathiel avait vu son unique corne dépasser du sac à dos du drow. Secundo, fait plus notable encore, Drizzt avait remis ses bottes.


  Sa réticence aux avances des deux elfes commençait-elle à céder ?


  Tarathiel comptait retrouver Innovindil, et peut-être Drizzt, en portant la nouvelle d’une autre victoire, si modeste soit-elle. Il comptait avoir quatre victimes de plus à son actif avant de rentrer. Il avait déjà tué deux orques, et avec les quelque douze cibles qui cavalaient en contrebas, cet objectif semblait tout à fait réalisable.


  L’elfe se cala plus confortablement dans sa selle et banda son arc, mais les orques, piquant dans un étroit goulet, étaient sortis de son champ de vision. Tarathiel fit survoler la crevasse à Soleil-levant, et vit que les orques couraient toujours. Faisant décrire un cercle au pégase, il suivit la ligne de faille, cherchant un angle de tir.


  Son arc vibra, mais il manqua sa cible : la créature visée venait de filer dans l’angle droit du boyau. L’elfe fut contraint de refaire un tour afin de ne point survoler le groupe.


  Il eut bientôt les orques en point de mire, et sa flèche abattit un nouvel orque, sa troisième victime du jour. Il dut une fois encore faire décrire un large cercle au cheval ailé. Se tournant vers l’ouest, Tarathiel vit qu’il lui restait fort peu de temps.


  Il piqua de nouveau sur les orques en déroute. Le goulet descendait à flanc de montagne, puis coupait entre deux hauts surplombs de pierre. Au-delà, le terrain s’aplanissait. Tarathiel estima qu’il lui serait facile de les intercepter au sortir de la faille, et qu’il n’aurait qu’à suivre celui qui détalerait dans la direction générale de sa propre caverne.


  Tout sourires, impatient d’enregistrer cette quatrième victime, Tarathiel lança Soleil-levant à pleine vitesse entre les deux surplombs.


  À cet instant précis, deux longues perches s’élevèrent face à lui, se croisant avant de se dresser de part et d’autre. L’elfe comprit trop tard qu’un filet avait été tendu entre les perches ; Soleil-levant s’écrasa contre le piège dressé.


  Le pégase poussa un hennissement effrayé. Monture et cavalier, pris dans l’étau du filet, se retrouvèrent compressés l’un contre l’autre, enveloppés dans les rets et les ailes repliées du pégase. Leur élan fut stoppé net : les perches s’abattaient derrière eux, refermant totalement le piège pour l’amener jusqu’au sol.


  Tarathiel se démena dès qu’ils touchèrent le sol. Placé sous le pégase cabré, il profita du faible espace pour dégainer son épée et entreprit de trancher les mailles du filet. Ayant pratiqué une ouverture, l’elfe s’extirpa du piège. Regardant en tous sens, il s’attendait à voir affluer les ennemis.


  Il reçut un choc en constatant que les perches avaient été manœuvrées non pas par des orques, mais par deux géants du givre.


  Les mastodontes ne faisant pas mine d’approcher, Tarathiel se tourna vers le filet, et tenta désespérément de libérer Soleil-levant.


  Il s’arrêta en voyant des torches s’illuminer tout autour de lui. Il comprit alors l’ampleur du piège qui venait de se refermer sur lui.


  Lentement, l’elfe s’éloigna du pégase enchevêtré et piaffant, décrivant un cercle protecteur autour de Soleil-levant, épée levée tandis qu’il détaillait les porteurs de torches : un cercle compact d’orques patibulaires. Ils lui avaient tendu un piège, et il était tombé dans le panneau. Il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il pourrait s’en sortir, et en faire sortir Soleil-levant. Jetant un coup d’œil à sa monture, il vit que le pégase s’extirpait peu à peu du filet, mais qu’il progressait trop lentement. Il fallait qu’il aille l’aider en coupant d’autres mailles. Il se tourna vers le cheval ailé.


  Ou plutôt, il s’apprêtait à le faire.


  C’est alors qu’une créature émergea du cercle d’orques, face à lui. Un être d’une stature hors normes, dégageant une telle aura de puissance que l’elfe fut incapable de s’en détourner. L’orque immense sortit du rang. Il arborait un harnois magnifique, hérissé de pointes, ainsi qu’un heaume blanc en forme de crâne, doté d’orbites immenses et de crocs étincelants. Tarathiel remarqua la garde ouvragée d’une énorme épée portée en biais dans le dos de la brute, et dépassant de son épaule droite.


  — Obould ! s’exclamèrent les autres orques. Obould ! Obould ! Obould !


  Ce nom était connu de Tarathiel, comme de tout habitant des Marches d’Argent. C’était celui du roi orque qui avait mis à genoux une puissante citadelle naine.


  L’elfe voulait à toute force se tourner vers Soleil-levant et le filet. Il le fallait. Mais il en était incapable. Il n’arrivait pas à détourner les yeux du spectacle qu’offrait le roi Obould des Flèches.


  L’orque massif avança vers Tarathiel, levant son bras droit musculeux pour empoigner la poignée gravée. Avec lenteur, il tendit le bras, dégainant l’épée à deux mains. Sortant l’arme de son fourreau, il la plaça en position horizontale au-dessus de sa tête. Il avançait toujours au même rythme. Son expression n’avait pas changé d’un iota, pour autant que Tarathiel pût en juger à travers les deux cavités orbitales. Puis la créature résolue fit glisser l’épée vers le bas, le long de son corps.


  La lame s’enveloppa de flammes.


  Tarathiel tendit sa main gauche libre vers ses reins, étreignant la garde de sa dague de lancer. Il fallait qu’il en finisse rapidement avec le roi orque, comprit-il, afin de stupéfier l’assistance et se donner ainsi un peu de temps pour rejoindre Soleil-levant. Faisant fi de la peur, il étudia l’orque qui avançait toujours, en quête d’une ouverture, d’un défaut dans la cuirasse.


  Seuls les yeux injectés de sang semblaient vulnérables. Un lancer difficile, mais Tarathiel n’avait pas le droit à l’erreur.


  Extirpant la dague de sa ceinture, il plaça lentement la main le long du corps, dissimulant l’arme derrière son avant-bras, lame vers le haut.


  Obould n’était plus qu’à cinq ou six mètres. Manifestement, il n’avait pas l’intention de ralentir ou de parler. L’orque fit une nouvelle enjambée.


  Le bras de Tarathiel fouetta l’air vers l’avant, et le mince poignard siffla.


  Obould n’eut pas un mouvement pour esquiver ou bloquer. Il se raidit subitement, sans cligner des yeux.


  Tarathiel s’était déjà élancé sur le côté, vers Soleil-levant, certain d’avoir terrassé la brute avec son projectile. Il pila en entendant l’impact. La pointe de la dague avait percuté l’écran translucide en verre d’acier, ricochant sans faire de dégâts.


  Derrière les crocs squelettiques de son effroyable heaume, le roi Obould afficha un large sourire carnassier et poussa un grognement satisfait.


  Tarathiel se retourna vivement pour faire face à la charge soudaine de l’orque. Il esquiva le coup de taille à une main étonnamment rapide, et sentit la chaleur des flammes quand l’épée à deux mains siffla au-dessus de lui. Puis l’elfe se fendit, lançant son épée droit sur le ventre d’Obould.


  Mais l’orque, confiant dans son armure, n’esquissa pas le moindre mouvement de recul. Saisissant à deux mains son estramaçon, il assena un nouveau coup de taille en diagonale, de haut en bas.


  L’estocade de Tarathiel porta, mais alors qu’il comptait pousser son avantage en quête d’un défaut du harnois, il se vit contraint d’exécuter un bond de côté en pivot, sollicitant chaque muscle afin d’esquiver l’épée massive du roi orque.


  Dos à Obould, l’elfe s’en éloigna en quelques enjambées rapides. Sentant approcher son adversaire avide d’en découdre, il se retourna subitement et partit en sens inverse, se tassant pour passer tout près de l’orque pris dans son élan. Pivotant de nouveau, l’elfe en profita pour porter un violent coup d’estoc dans les reins d’Obould. L’orque reprit ses appuis et se retourna en poussant un rugissement féroce ; son épée à deux mains décrivit un arc de flammes qui fendit l’air à grand bruit.


  Tarathiel resta campé sur ses pieds qui ne quittèrent pas le sol. Jetant le buste en arrière, il moulina avec les bras pour garder l’équilibre. La lame ignée fusa juste au-dessus de son visage, tandis qu’il s’était cabré presque à l’horizontale. Puis, d’un coup de reins puissant tout en maîtrise, l’elfe agile se redressa comme un ressort, et assena de nouveaux coups d’épée.


  Les impacts violents de la fine lame elfique firent jaillir des étincelles sur l’armure noire du roi orque, mais si l’un ou l’autre coup blessa Obould, celui-ci n’en laissa rien paraître.


  L’estramaçon siffla une nouvelle fois, et de nouveau, Tarathiel se cabra, retrouvant ses appuis à l’aide d’un habile pas en arrière. Obould n’enchaîna pas sur un autre coup de taille, préférant darder son épée sur l’elfe fuyant.


  Mais Tarathiel bénéficiait d’un avantage : sa vitesse. À condition de ne commettre aucune erreur, il savait pouvoir garder ses distances avec cette épée terrifiante. Il lui fallait gagner du temps, saisir la moindre occasion de riposter, et fatiguer cet orque massif. Contraint de se battre défensivement, il devait impérativement garder un pas de placement d’avance sur son adversaire. Le poids de son immense épée finirait bien par peser sur les bras musculeux d’Obould, il baisserait alors sa garde, et Tarathiel trouverait la faille dans cette carapace, il assènerait un coup fatal à l’orque.


  Tarathiel comprit tout cela en un éclair, mais en constatant que Soleil-levant s’acharnait toujours sur le filet, il se rappela également qu’il ne pourrait pas temporiser éternellement.


  Obould avança, l’elfe recula. Ce dernier se décala prestement sur le côté, pivotant pour esquiver l’épée à deux mains. Sentant la lame redoutable repiquer vers lui, Tarathiel s’aplatit au sol puis se rua subitement sur les jambes massives de l’orque, poussant de toutes ses forces afin de faire chuter son ennemi.


  Il aurait tout aussi bien pu charger dans un chêne en pleine santé : Obould ne recula pas d’un pouce, et l’impact violent contre ses jambes torses engourdit les épaules de l’elfe.


  Tarathiel, s’efforçant d’étouffer sa stupeur naissante, contourna alors les jambes du roi orque, se positionnant de façon à n’offrir aucun angle d’attaque à l’épée enflammée. Retrouvant ses appuis, il adopta une posture défensive, tandis qu’Obould se tournait pour lui faire face.


  L’orque rugit et s’élança, attaquant à coups redoublés. Tarathiel multiplia les pas de danse afin d’esquiver, guettant une ouverture, en quête d’un signe de fatigue d’Obould.


  Stupéfait, il constata que, au contraire, le roi orque était de plus en plus vif.
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  Innovindil jeta un regard lourd d’inquiétude au soleil finissant ; Tarathiel aurait déjà dû rentrer. Elle était partie le retrouver, devinant la zone où il avait dû partir en quête d’ennemis, estimant qu’elle pourrait l’aider dans sa traque.


  Mais elle n’avait trouvé aucun signe de son passage.


  Et le soleil allait disparaître, ce qui forcerait son pégase à atterrir.


  — Où es-tu, mon amour ? lança-t-elle doucement dans la brise nocturne.


  Captant le mouvement d’une silhouette sombre au nord de sa position, elle sourit, quelque peu rassérénée par la présence de Drizzt Do’Urden.


  Elle se dit que Tarathiel ne devait pas être bien loin, et se rappela en un éclair les nombreuses occasions au cours desquelles son intrépide compagnon s’était élancé dans la nuit, pourchassant des orques en déroute. Il aimait tellement tuer ces viles créatures ! Innovindil poussa un soupir d’exaspération. Et se promit de le tancer vertement pour tout le souci qu’il lui causait. Puis elle poursuivit sa route, à l’assaut d’un épaulement d’où elle jouirait d’un vaste panorama sur le nord-est.


  Elle perçut les chants, une mélopée gutturale qui résonnait comme un lointain coup de tonnerre. « Obould ! Obould ! Obould ! » lançaient les voix rauques à l’unisson. D’emblée, ce nom ne lui évoqua rien, mais elle comprit qu’il y avait là des orques, beaucoup trop d’orques.


  En temps normal, cette information ne l’aurait nullement déroutée. En temps normal, elle aurait simplement estimé que Tarathiel devait se tapir dans les parages, occupé à évaluer les forces en présence, voire à déceler un point faible dans les rangs orques qu’ils seraient en mesure d’exploiter par la suite. Mais pour quelque obscure raison, Innovindil eut la nette impression que quelque chose ne tournait pas rond, que Tarathiel n’était pas à l’abri, embusqué derrière une saillie rocheuse.


  Cela avait peut-être à voir avec le ton insistant des clameurs, « Obould ! Obould ! », qui montaient avec une sorte d’ardeur gourmande. Ou tout simplement avec les ombres grandissantes de ce début de nuit. Quelle qu’en soit la raison, Innovindil s’élança de nouveau, avalant le plus vite possible la pente inégale, comme attirée par la lointaine mélopée.


  Quand elle atteignit enfin le sommet de la saillie au nord, étudiant la pente irrégulière parsemée de rochers qui s’étirait au-delà, le cœur de l’elfe s’arrêta. Là, au fond de ce vallon minéral, elle aperçut les lueurs tremblantes des torches brandies par une vingtaine d’orques, disposés en un vaste cercle, qui chantaient tous en chœur.


  Innovindil reconnut cette fois le nom scandé, sans en mesurer pleinement les implications. Elle épia fiévreusement les lignes ennemies, porta le regard au centre du cercle, et son cœur se fit soudain plus lourd. Elle vit Tarathiel esquiver, plonger, conservant toujours une fraction de seconde d’avance sur les moulinets d’une épée massive enflammée. Derrière lui, dans l’ombre, elle devina la forme de Soleil-levant qui piaffait, entortillé dans un filet.


  Le souffle court, Innovindil colla son dos à la paroi, fascinée par le ballet des combattants et le spectacle offert par l’assistance. Son grand amour, son ami, plongeait et roulait sur lui-même, tournoyait avec grâce, puis se lançait dans un assaut furieux, épée brandie, faisant jaillir une pluie d’étincelles.


  Il bondit de nouveau, tandis que l’épée à deux mains fusait juste au-dessus de lui.


  Innovindil étudia le cercle formé par les orques, tenta de trouver un moyen d’y pénétrer, d’aller se porter aux côtés de Tarathiel. Elle pesta intérieurement, se maudissant d’avoir laissé Soleil-couchant dans leur nouvelle caverne, songea un instant à courir chercher la monture volante.


  Mais Tarathiel tiendrait-il assez longtemps ?


  Innovindil fit volte-face, tournée vers le sud, puis s’arrêta et pivota plein nord. Comprenant qu’elle n’avait pas le choix, elle décida de remettre cap au sud, vers la caverne, tête baissée, implorant les dieux elfes de veiller sur Tarathiel.


  Mais elle se figea, hypnotisée une fois encore par l’intensité et la grâce du duel. Tarathiel se rua sur Obould et porta un coup violent, puis l’estramaçon s’abattit devant l’elfe qui reculait. Innovindil cligna des yeux, interdite, et comprit que son compagnon devait faire de même : les flammes enveloppant l’épée de l’orque venaient subitement de s’éteindre.


  Innovindil écarquilla les yeux et ouvrit la bouche en un cri silencieux. Elle comprit que les ténèbres soudaines avaient dû figer le regard de Tarathiel pendant une fraction d’éternité, qu’il devait avoir les yeux rivés sur l’image rémanente des flammes. Et penser que la lame était toujours tournée vers le sol.


  Mais ce n’était pas le cas.


  Elle s’éleva pour s’abattre de nouveau.


  — Obould ! Obould ! Obould ! scandèrent les orques, acclamant leur chef puissant et rusé.


  L’orque massif fit un pas en avant et porta un phénoménal coup de taille diagonal, de haut en bas.


  Tarathiel était parti en arrière, mais comme il ne s’était pas vraiment élancé, Innovindil pensa un court instant qu’il avait trouvé le moyen de se positionner hors d’atteinte. C’était impossible, elle le savait ; pourtant, il faisait toujours face au roi orque.


  Par quel miracle avait-il été épargné ?


  Le miracle n’avait pas eu lieu. Il ne pouvait pas avoir eu lieu.


  Retenant sa respiration, figée, Innovindil observa Tarathiel, parfaitement immobile. Même à cette distance, elle perçut l’incrédulité sur ses traits.


  L’épée n’avait pas manqué sa cible ; le monstrueux coup de taille, exécuté de gauche à droite, avait porté au niveau de la clavicule droite de Tarathiel, déchirant chairs et os pour ressortir de l’autre côté, sous les côtes. Les yeux toujours emplis de stupeur, l’elfe s’affaissa, torse glissant sur la gauche, jambes s’effondrant sur elles-mêmes.


  — Obould ! Obould ! Obould ! hurlèrent les orques.


  Innovindil hurla à l’unisson. Elle allait s’élancer, dévaler la pente rocheuse, charger en dégainant son épée.


  Taclée latéralement, elle ne fit pas trois pas. Avant même qu’elle touche le sol et pousse un cri de surprise, une main fine mais puissante se plaqua fermement sur sa bouche. Elle se débattit vainement, avant de reconnaître la voix qui lui chuchotait à l’oreille.


  Drizzt Do’Urden la maintint au sol, l’étreignant, lui murmurant qu’elle n’avait rien à craindre, jusqu’à ce que les muscles de l’elfe se détendent.


  — Il n’y a rien à faire, lui répétait le drow. On ne peut rien faire.


  Il plaça Innovindil en position assise, collée à lui ; ensemble, ils regardèrent la vallée rocheuse en contrebas. Le roi orque, dont l’épée flambait de nouveau, paradait autour du corps coupé en deux de Tarathiel. D’autres filets furent jetés sur le malheureux Soleil-levant – la pauvre bête était affalée –, pendant que des dizaines d’orques et bon nombre de géants tressautaient en beuglant dans la lumière des torches.


  Le couple médusé, sonné, resta assis un long, très long moment. Drizzt avait beau serrer l’elfe de toutes ses forces, les épaules d’Innovindil étaient secouées par ses longs sanglots de chagrin et de désespoir.


  Elle ne s’en rendit pas compte, hypnotisée comme elle l’était par cette scène horrible, mais dans son dos, Drizzt pleurait lui aussi.


  
Quatrième partie


  Quand viennent les ténèbres


  J’ai vu s’abattre l’épée d’Obould.


  L’âme sans défense, j’ai vu un nouvel ami succomber au péril, et mon cœur a cédé une fois encore.


  Je me retrouve de nouveau au beau milieu d’un tourbillon de doutes, fauché par des élans douloureux qui frappent les zones les plus sensibles, les plus vulnérables, des fulgurances incandescentes qui font resurgir les images de mes amis mourants. Je puis ériger un mur de pierre pour les empêcher de m’atteindre, je le sais, un mur de colère. Un mur pour cacher mes yeux et mon cœur, mais je ne suis pas si sûr que le soulagement en vaille la peine.


  Tel est mon dilemme.


  La mort de Tarathiel concerne avant tout Tarathiel. C’est une évidence, mais aussi une vérité que je dois souvent me répéter. Le vaste monde n’est pas mon terrain de jeu, une scène où faire jaillir ma joie et ma douleur, il n’a rien d’une pensée abstraite dans l’esprit de Drizzt Do’Urden.


  La chute de Bruenor fut plus terrible encore pour Bruenor que pour moi. Il en fut de même pour celle de Zaknafein, comme pour tous les autres. À côté de cette réalité, bien sûr, il y a ma propre sensibilité, ma perception des événements, ma douleur, mon trouble. À mon sens, nous ne voyons du monde que ce que nous en révèlent nos yeux. Et puis, il y a l’empathie et la commisération ; souvent, nous faisons l’effort délibéré de voir le monde comme le ferait un ami, ou un ennemi. C’est même un élément crucial qui sous-tend les concepts de vérité et de justice, mais aussi la notion de communauté, par-delà les besoins et désirs de chacun. Mais en définitive, tout ceci, pour chacun de nous, se résume à ce que l’on ressent personnellement ; les événements ont une répercussion plus importante pour ceux qui en sont les témoins directs que pour les autres, même lorsqu’il nous arrive d’assister à un événement critique pour autrui.


  Ce constat dénote un individualisme confinant à l’égoïsme, mais je ne cherche pas à fuir cette réalité, car il n’y a rien que je puisse faire, ou que quiconque puisse faire, pour réfuter cette vérité profonde. Quand nous perdons un être cher, son agonie est aussi la nôtre. Un parent voyant souffrir son enfant souffre autant que lui, voire davantage, j’en suis certain.


  Ainsi, en comprenant cet égoïsme à cet instant crucial, j’en viens à me demander si la mort de Tarathiel a pour moi force d’avertissement ou de défi. J’ai osé ouvrir mon cœur, permettant qu’on le mette en pièces. Dois-je pour autant me réfugier dans la peau de mon alter ego, enfermer mon esprit dans la pierre afin de m’immuniser contre cette douleur ? Ou bien, ce décès aussi soudain qu’inattendu a-t-il valeur de défi, voué à me montrer que je dois accepter la cruauté du destin et aller de l’avant, m’accrocher à mes croyances, mes principes et mes espoirs, même sous l’afflux de la douleur provoquée par de telles images ?


  J’ai tendance à croire que ce choix nous est offert à maintes reprises au cours d’une vie, et ce, à divers degrés. Chaque jour, chaque dizaine, face à l’adversité, les options qui se présentent nous permettent en général de suivre deux voies distinctes. Soit nous maintenons le cap tel que nous l’avions défini en des temps plus heureux, en nous fondant sur nos principes ; soit nous optons pour un chemin d’apparence plus facile, plus commode, en adoptant une posture défensive, à la fois émotionnelle et physique. Les gens, et bien souvent les civilisations elles-mêmes, réagissent parfois à la douleur et à la peur en se refermant, en sacrifiant les libertés pour placer le sens pratique au-dessus des principes.


  Est-ce ce que je n’ai cessé de faire depuis la chute de Bruenor ? L’entité chasseresse que je suis devenu ne serait-elle qu’un vulgaire expédient pour faire fi de la douleur ?


  Lors de mon séjour à Lunargent, il y a quelques années, j’ai eu l’occasion d’étudier l’histoire de la région, de prendre du recul par rapport aux nombreux conflits livrés par cette civilisation merveilleuse à travers les âges. Quand elle s’est sentie menacée, Lunargent s’est parfois repliée sur elle-même, remisant ses principes éclairés, notamment le fait que les actes d’un individu doivent prévaloir sur la réputation de sa race. Les historiens se sont montrés sévères à l’égard de ces réactions, jetant l’opprobre sur ce qu’ils considèrent comme des heures sombres.


  Le même constat sera certainement dressé en ce qui concerne Drizzt Do’Urden, en tout cas par ceux qui prendront la peine de s’y intéresser.


  Dans la caverne que Tarathiel et Innovindil avaient choisie comme nouvelle résidence, il y a un petit bassin près duquel je me trouve actuellement, aux côtés d’une Innovindil meurtrie. Quand j’observe mon reflet dans l’eau stagnante, étrangement, celui-ci me rappelle Artémis Entreri.


  Quand je suis dans la peau du Chasseur, ce combattant instinctif, défensif et sans cœur, je suis indubitablement plus proche de lui. Quand je frappe un ennemi, ce n’est pas pour défendre les miens ou ma vie, ce n’est pas en réponse à mon sens de la justice, du bien et du mal : c’est sous l’emprise de la colère. Dans cet état, je me sens proche de cet être fermé et insensible, qui croisa ma route pour la première fois dans les tunnels de Castelmithral, du temps où la citadelle était aux mains des duergars. Dans ces moments-là, mes lames ne sont pas guidées par la conscience ou animées par la justice.


  Non, elles sont guidées par la douleur, et animées par la colère.


  Je ne suis plus moi-même.


  J’aperçois Innovindil de l’autre côté du bassin. Elle pleure toujours la mort de son cher Tarathiel. Elle ne cherche pas à fuir la douleur de ce deuil. Elle s’y abandonne, l’incorpore dans son être, en fait une partie intégrante d’elle-même, la domine pour ne pas se laisser dominer.


  Aurai-je la force de procéder ainsi ?


  Je prie pour avoir cette force, car je comprends aujourd’hui que mon salut passe par l’acceptation de la douleur.


   


  Drizzt Do’Urden
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  L’appel des heures sombres


  — Oho, chuchota Nanfoodle à Shoudra.


  Quand la sceptrana suivit son regard, le gnome leva le menton pour désigner le groupe en grande conversation, près du bord de la falaise. Il y avait là Torgar et Galet, mais aussi Catti-Brie, Wulfgar, Banak et Tred, de la citadelle de Felbarr. Lequel revenait à l’instant de Castelmithral, apportant sans doute des nouvelles de Pikel… et du duo de Mirabar.


  Au même moment ou presque, Banak et consorts se tournèrent vers le gnome et Shoudra. Leurs mines sévères étaient éloquentes.


  — Il est temps de filer, murmura Shoudra en attrapant Nanfoodle par l’épaule.


  — Non, déclara fermement le gnome en lui résistant. Non, pas question de fuir.


  — Tu sous-estimes…


  — Nous leur avons ôté une épine du pied, la coupa-t-il. Les nains apprécient ce genre de chose, poursuivit Nanfoodle en se portant au-devant du groupe.


  — J’m’en doutais depuis l’début, lança Torgar Frappemarteau à l’arrivée de l’alchimiste, Shoudra avançant prudemment derrière lui. Z’avez toujours pas pigé la vraie nature de c’fichu marquis.


  — Nous n’avons pas fui, n’est-ce pas ? rétorqua Nanfoodle.


  — Ce s’rait malin d’ta part de fermer ton clapet, p’tit gars, fit valoir Galet sur un ton bien moins menaçant que sincère, voire compatissant. T’as déjà assez d’soucis comme ça. Ces gens-là vont t’traiter comme y faut, vous s’rez bientôt sur la route du retour.


  — Nous y serions déjà depuis un moment, si c’était la voie que nous avions choisie, répliqua le gnome obstiné. Mais nous n’en avons rien fait.


  — Parce que vous êtes bouchés ? hasarda Torgar.


  — Parce que nous avons estimé pouvoir rendre service, contra Nanfoodle.


  — À qui ? Aux orques, ou à nous autres ? gronda Banak Lenclume. Z’êtes venus ici pour saboter notre métal, à c’que nous a fait dire l’intendant Régis.


  — C’était avant qu’on apprenne qu’il y avait une armée orque, tenta d’expliquer Nanfoodle.


  Il s’efforçait de rester concentré, de réguler sa respiration, se répétant intérieurement qu’il fallait se fier à la vérité.


  — Et ça change quoi ? soutint Banak.


  — En venant ici, nous avions effectivement reçu l’ordre de faire ce que vous avez annoncé, admit Shoudra Brillétoile. (Se portant à hauteur de Nanfoodle, elle réussit à se libérer du regard appuyé de Banak un court instant, le temps de gratifier son ami de petite taille d’une œillade rassurante.) Ton départ a suscité la peur et la détresse à Mirabar, indiqua-t-elle directement à Torgar. Et grandement affaibli la cité.


  — C’est pas l’problème, répondit le nain buté.


  — En effet, concéda Shoudra. Mais le marquis a le devoir de veiller sur son peuple.


  — Pour les protéger, faudrait déjà qu’y sache faire la différence entre amis et ennemis, répliqua Torgar en pointant un doigt boudiné vers l’ensorceleuse.


  La sceptrana leva les mains et les agita devant elle en geste d’apaisement.


  — Le moment est mal choisi pour relancer ce débat, dit-elle.


  — J’vois pas en quoi, s’entêta Torgar.


  — Nous ne sommes pas venus ici pour saboter…, commença la sceptrana.


  — Le p’tit gars l’a avoué ! indiqua Tred, qui avait porté la nouvelle jusqu’au sommet de la falaise.


  — … mais pour enquêter, poursuivit Shoudra. Il nous fallait savoir s’il existait ou non un risque pour Mirabar, vous pouvez comprendre ça, non ? Les migrants nains auraient pu tenir grief à leur ville d’origine au point de vouloir lui porter préjudice, voire de marcher sur Mirabar avec une armée du clan Marteaudeguerre à leurs côtés.


  — C’est débile, assena Torgar.


  Shoudra, qui allait répliquer, soupira et hocha la tête.


  — Je ne fais que relater le point de vue du marquis Elastul, responsable de la sécurité de Mirabar, expliqua-t-elle.


  — C’est bien c’que j’dis, répondit sèchement Torgar.


  — Sauf menace imminente pesant sur Mirabar, ce que ni Nanfoodle ni moi ne nous attendions à trouver, nous n’aurions jamais fait usage de la formule alchimique. Cette même formule qui a permis à Nanfoodle de détruire les catapultes des géants. Auriez-vous si vite oublié notre aide ?


  — Bien sûr que non, indiqua Banak. C’qui rend cette nouvelle d’autant plus pénib’. On est en guerre : en venant ici, vous êtes nos amis… ou nos ennemis. Y a rien entre les deux quand l’sang coule.


  — Nous sommes ici en tant qu’amis, affirma Nanfoodle sans la moindre hésitation. Nous aurions pu filer, mais nous ne l’avons pas fait. Nous étions à l’air libre, dans la vallée du Gardien ; si nous avions décidé de filer, le temps que la nouvelle sorte de Castelmithral, nous aurions eu le temps d’être loin à l’ouest. Mais comment aurions-nous pu faire une chose pareille, en sachant que vous livriez bataille à un ennemi commun ? En sachant que nous étions en mesure d’apporter un soutien valable à votre cause ? Ne me jugez pas sur la foi de mes propos d’ivrogne face à Régis ! Je n’ai jamais eu l’intention de corrompre le métal de Castelmithral. Je me suis opposé à cette mission dès avoir franchi les portes de Mirabar, et si je l’ai acceptée, c’est au contraire dans l’intention d’aller en sens inverse, sur la voie de la réconciliation. Et l’on peut affirmer la même chose à propos de Shoudra Brillétoile, amie de toujours de Torgar Frappemarteau et de Galet McRuff.


  Banak, Tred, Wulfgar et Catti-Brie se tournèrent vers les deux nains de Mirabar, qui hochèrent la tête à l’unisson pour confirmer les propos de Nanfoodle.


  — Et d’après toi, p’tit gars, faudrait qu’on fasse quoi ? demanda Banak. Vous laisser filer sur la route d’Mirabar ?


  Nanfoodle se tourna vers Shoudra. Puis, souriant, il refit face au nain.


  — Non, insista-t-il. Conduisez-moi à Régis, que je plaide mon innocence. Enchaîné, si vous l’estimez nécessaire.


  Il tendit ses mains jointes au maître de guerre, qui les repoussa.


  — Vous nous avez filé un coup d’main. Et fait gagner un temps précieux, énonça Banak. Si vous voulez filer, c’est l’moment. On regardera ailleurs assez longtemps pour qu’vous soyez loin d’ici.


  De nouveau, Nanfoodle avisa l’ensorceleuse avant de regarder le nain dans les yeux.


  — Si nous estimions en avoir fini ici, nous accepterions votre offre généreuse, messire nain. (Le gnome se tourna vers l’épaulement rocheux, où les nouveaux rondins formaient déjà des piles importantes.) Vous devez régler le problème des géants, et je crois pouvoir vous aider. Il n’est donc pas question de vous abandonner en pareilles circonstances ; je me fie au jugement de l’intendant Régis.


  — On dirait qu’le p’tit gars a un plan, dit Catti-Brie.


  Le sourire de Nanfoodle s’élargit encore.


  [image: ]


  Régis se cala confortablement dans son fauteuil, posa son menton dans le creux de sa main et étudia les nombreux diagrammes que Nanfoodle avaient étalés sur le sol.


  — Je ne comprends rien, admit-il en se tournant vers Shoudra.


  La sceptrana, qui semblait tout aussi perplexe, se contenta de hausser les épaules.


  — Il est toujours aussi… abscons ? s’enquit le halfelin.


  — Toujours, affirma l’humaine.


  Assis à côté de Régis, Ivan Larmoire étudiait d’autres schémas que lui avait remis Nanfoodle. Il lui fallut quelques instants pour se rendre compte que les regards des trois autres étaient rivés sur lui.


  — Du gâteau, leur indiqua le nain en se tournant vers Régis. L’boîtier, en tout cas. Rien d’sorcier.


  — Il en va de même pour les cylindres métalliques, dit Nanfoodle.


  — Ouais, sauf vu l’nombre que tu veux, lâcha Ivan avant de s’adresser à Régis. Pour être dans les délais, va falloir faire tourner les fourneaux d’Castelmithral jour et nuit.


  Régis secoua la tête, manifestement plus intrigué que rétif à l’idée.


  — Sauf erreur de ma part…, commença Nanfoodle.


  — Vous ne savez même pas si ces galeries sont ouvertes, le coupa le halfelin. Ni ce que vous y trouverez si elles le sont.


  — Laissez-moi au moins aller y jeter un coup d’œil, plaida l’alchimiste.


  — Je ne peux pas mettre mes forgerons au travail tant que nous n’avons aucune certitude, rétorqua l’intendant.


  En dépit de la dénégation, la formulation de cette apparente fin de non-recevoir fit sourire Nanfoodle d’une oreille considérable à l’autre.


  — Très bien, allez-y, capitula Régis. (Baissant les yeux vers la pile de schémas et de diagrammes, il secoua la tête pour manifester son incrédulité.) C’est sûrement une perte de temps, mais nous n’avons rien de mieux en vue.


  Nanfoodle multiplia les courbettes, donnant l’impression de contenir sa joie – réaction ordinaire de sa part, au demeurant, chaque fois qu’un puissant lui donnait l’occasion de courir après l’une de ses chimères. Il finit enfin par se tourner vers Ivan, que sa réputation d’artisan hors pair avait précédé à Castelmithral.


  — Tu vas construire le boîtier ? lui demanda-t-il.


  — J’ai tout c’qu’y faut, indiqua le nain. Sauf la potion d’eau d’flammes.


  — Je m’en chargerai en temps utile, affirma Nanfoodle.


  Son visage s’assombrit quand il ajouta :


  — Où est ton frère ?


  — Assis dans l’noir, répondit Ivan. Bonne chance à toi si tu comptes l’emmener dans les tunnels. L’a pas trop l’cœur à ça en c’moment.


  — Nous verrons, fit le gnome.


  — Avec votre permission, j’aimerais retourner auprès de maître Lenclume, intervint Shoudra.


  — J’ai l’impression de faire une folie en vous accordant ma confiance après ce qu’il m’a avoué, lui dit Régis. Je devrais vous jeter aux fers, tous les deux, et exiger du marquis Elastul une forte rançon pour votre retour à Mirabar.


  Shoudra sourit.


  — Mais vous n’en ferez rien.


  — Allez voir Banak, lança Régis en la congédiant d’un geste de sa main minuscule.


  Comme la sceptrana allait quitter la pièce, elle se retourna en entendant l’intendant bien élevé ajouter :


  — Et merci encore.


  En sortant du salon, la sceptrana se promit que, à son retour à Mirabar, elle s’opposerait bec et ongles à toutes les menées du marquis Elastul contre ce voisin et allié.
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  En s’approchant de la porte, Nanfoodle perçut un « Oooo » étouffé et grimaça en entendant le malheureux nain souffrir. Levant la main pour frapper, il retint son geste et empoigna la poignée de porte en forme de dragon, tournant la clenche en douceur. L’huis parfaitement ajusté et huilé ne fit aucun bruit en pivotant.


  Pikel était assis par terre au milieu de la pièce, tête baissée, sa main restante occupée à tracer au sol des circonvolutions aléatoires. Le nain à barbe verte était tellement en proie à sa propre détresse qu’il ne leva même pas la tête quand Nanfoodle vint se placer face à lui. De temps à autre, il lançait un autre « Oooo » plaintif.


  — Ça fait encore mal ? demanda doucement Nanfoodle.


  Pikel leva les yeux.


  — Hon hon, répondit-il en agitant son moignon dans la direction de l’alchimiste.


  — Dans ce cas, c’est que tu es triste, estima Nanfoodle.


  Ce à quoi Pikel répondit par un regard signifiant clairement « Inutile d’enfoncer une porte ouverte ». Le gnome poursuivit néanmoins :


  — Tu penses ne plus être en mesure d’aider le clan Marteaudeguerre, c’est ça ?


  — Gné ? répliqua le nain aux cheveux verts.


  Il leva sa main valide et agita les doigts.


  — Tu peux encore lancer des sorts ?


  — Vivi, annonça Pikel.


  — Et que faisais-tu par terre ? s’enquit le gnome.


  S’approchant encore de Pikel, toujours assis à même le sol, il se pencha et constata que le nain ne se contentait pas de passer la main sur les pierres : il les faisait bouger. Un sourire s’élargit sur le visage de Nanfoodle, car c’était exactement le type de talent druidique qu’il comptait demander à Pikel Larmoire.


  L’alchimiste se baissa face à Pikel, de façon à le regarder droit dans les yeux.


  — Ton frère travaille pour moi, annonça-t-il.


  — Gné ?


  — J’avais besoin d’un artisan, d’un ingénieur, expliqua Nanfoodle. On m’a dit qu’Ivan était l’un des tout meilleurs.


  — Vi. Hi, hi, mon frèèè.


  — Et si Régis a insisté auprès d’Ivan pour que ton frère m’assiste, c’est parce qu’il a compris que mon plan pouvait changer le cours de la bataille qui fait rage en haut de la falaise. (Il ménagea un silence afin de s’assurer qu’il avait bien retenu l’attention du nain.) Toi aussi, tu veux aider Castelmithral ?


  Pikel afficha une expression perplexe.


  — Vivi.


  — Tu comprends, j’ai besoin de résoudre pas mal de problèmes, tenta d’expliquer Nanfoodle. Il y a des choses importantes à faire, mais certaines choses diffèrent passablement de ce que les nains ont l’habitude de faire. Pour certaines choses, l’intendant Régis m’a indiqué que tel ou tel était en mesure de m’aider, mais il n’y a qu’un seul nom qui soit revenu systématiquement pour tout le travail à faire.


  — Pikel ? demanda le nain en pointant sur lui-même un doigt recouvert de pierre en train de durcir.


  — Pikel, confirma l’illusionniste. (Il indiqua les motifs tracés au sol.) Pour ça, et aussi pour demander l’aide de certains animaux ; il ne leur sera fait aucun mal, je te le garantis. Pas si nous sommes malins et rapides.


  — Hi, hi, hi.


  Cela fit chaud au cœur à Nanfoodle de constater qu’il avait fait naître un sourire sur le visage abattu du nain. Pikel semblait tellement avenant et doux que la simple idée de le voir souffrir d’une amputation le peinait considérablement. Mais le gnome comprenait également que cette souffrance était plus mentale que physique, et que, en pareille circonstance, c’était l’estime de soi qui pâtissait le plus.


  — Viens, offrit-il gaiement au nain en tendant la main pour aider Pikel à se relever. Nous avons beaucoup à faire.
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  — Tu m’fais marcher, lança Wocco Lenclume, frère de Brusco et fier cousin de l’héroïque maître de guerre de Castelmithral.


  — Non point ! Et si c’était l’cas, tu marcherais jusqu’à la Porte de Baldur, rétorqua Ivan Larmoire.


  — Ben alors, c’est qu’ce gnome a pas fini d’nous faire du souci, indiqua Wocco. Y compte pas nous faire construire des… archi-buses, au moins ? Paraît qu’ces engins là, ça vous saute à la figure plus souvent qu’ça touche un ennemi.


  — Nan, c’est pas ça, confirma Ivan.


  Wocco et tous les autres forgerons présents lâchèrent un soupir de soulagement. Ivan, quant à lui, pensait qu’il était indispensable de se montrer discret. Si ces braves nains, tous mineurs, venaient à comprendre ce que Nanfoodle avait en tête, ils n’apprécieraient sûrement pas.


  — Faut juste forger des tubes en métal, alors ? demanda un autre nain.


  — Mais tous du même diamètre, insista Ivan.


  — Et d’quelle longueur ?


  — L’plus long possible.


  Les forgerons échangèrent des regards interdits.


  — Et Régis veut qu’on s’y colle ? demanda l’un d’eux.


  — Y a sa signature là-dessus, non ? rétorqua Ivan en désignant le parchemin qu’il avait apporté, où figuraient les dimensions voulues, et paraphé par l’intendant de Castelmithral.


  — Toutes les forges ? hasarda l’un des artisans.


  — On a des tas d’armes à réparer, avec la bataille d’la falaise, expliqua Wocco. Et on est à la bourre, vu qu’il a fallu équiper l’contingent qu’Régis a fait partir dans les galeries du sud.


  — Boulot prioritaire, indiqua Ivan. Bah, en f’sant vite et en créant l’moule qui va bien, pourrez en sortir douze à la fois !


  Les forgerons échangèrent de nouveaux regards, mais plusieurs hochèrent la tête.


  — Combien qu’il en faut ? demanda Wocco.


  — Faites-en l’plus possible, ordonna Ivan.


  Souriant largement, il sortit un autre parchemin et le déroula afin que tous puissent y jeter un coup d’œil. Il représentait un diagramme nettement plus complexe que celui détaillant les spécifications simples des tubes en métal.


  — Et j’bosse avec d’l’huile d’impact, glissa Ivan avec un rictus.


  — Boum ? s’enquit Wocco.


  — Gaffe à pas riper avec le marteau ! déclara Ivan en partant d’un gros rire que reprirent les autres nains.


  — Boum ! répétèrent plusieurs artisans.


  Wocco effectua un salut avec le parchemin des tubes, puis fit signe à ses confrères de le suivre jusqu’aux forges.


  Ivan, dont le travail s’annonçait nettement plus délicat, se retourna et partit en sens inverse pour regagner le petit atelier que lui avait accordé Régis, non loin des salles d’audience.


  Il prit le temps de s’arrêter pour contempler la Ville souterraine en direction du nord-ouest, et des portes donnant accès aux galeries peu usitées courant dans cette direction. Son sourire s’effaça bien vite. C’est par là qu’étaient partis Pikel et Nanfoodle.


  Ivan espérait de tout cœur que tout irait bien pour son frère, qu’il retrouverait sa joie de vivre et son rire.
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  Pikel leva son moignon, et le petit oiseau perché dessus s’agita nerveusement. Le druide nain s’approcha de la créature délicate et lui murmura des paroles apaisantes, puis baissa le bras coupé et descendit dans la galerie latérale, seulement éclairée par une vague lueur rougeâtre.


  — Tu es sûr de toi ? demanda Nanfoodle au nain. Mon arsenal est limité, et je doute que mes sorts les plus puissants affectent de telles créatures.


  Pour toute réponse, Pikel se retourna vers l’alchimiste et lui décocha une grimace en fermant les yeux – façon de rappeler au gnome que celui-ci avait insisté pour qu’ils ne recourent pas au feu dans ces tunnels potentiellement dangereux.


  — Oui, mais…, voulut protester Nanfoodle.


  Pikel se contenta d’un « Hi, hi, hi » et continua à avancer.


  Nanfoodle observa les cinq guerriers nains faisant office d’escorte et haussa les épaules. Ils firent de même, visiblement plus amusés qu’inquiets.


  — C’est rien qu’des blattes, p’tit gars, lança l’un des guerriers. D’grosses blattes, mais des blattes quand même.


  Afin de rassurer le gnome, les cinq nains présentèrent leurs armes, qui comprenaient deux épées longues enchantées, seule source de lumière du détachement.


  Ils n’eurent pas besoin de leurs armes, car Pikel persuada aisément les ennemis potentiels qu’il n’y avait rien à craindre. Peu de temps après, les sept chevauchèrent au lieu de marcher, montés sur des coléoptères géants munis de glandes lumineuses rouges. Appelés « punaises de feu », ils étaient prisés par les aventuriers de l’Outreterre pour ces glandes précieuses, qui continuaient à diffuser de la lumière plusieurs jours après la mort de l’insecte. Bien entendu, la méthode de Pikel était encore plus commode : vivantes, les créatures constituaient une source de lumière perpétuelle.


  En sillonnant les tunnels, le nain à barbe verte communiquait avec ses nouveaux « amis » au moyen de cliquetis et autres onomatopées, prétendant même glaner quelques informations utiles auprès des insectes géants.


  Que cette affirmation soit vraie ou non, le nain conduisit bel et bien la troupe jusqu’à une galerie très étonnante, en pente douce vers le nord, et où régnait une odeur puissante, particulièrement désagréable. Des veines claires tranchaient sur les parois sombres, dont il était malaisé de distinguer la vraie couleur.


  — C’est jaune, indiqua le gnome en identifiant l’odeur soufrée. Veille bien sur ton oiseau, Pikel. Il pourrait tomber raide mort.


  Le druide émit un couinement de protestation, et approcha le courageux volatile de son visage. Presque immédiatement, l’oiseau commença à paniquer ; Pikel lui murmura quelque chose, l’envoyant regagner un air plus sain à tire-d’aile.


  À ses côtés, Nanfoodle avait compris qu’il s’agissait d’un signe positif. Il s’enfonça dans la puanteur.


  La galerie déboucha sur une vaste et haute salle, parsemée de stalagmites allant s’étrécissant, puis s’épaississant de nouveau lorsqu’elles étaient reliées aux stalactites massives pendant du plafond. Une brume flottait dans l’air, incommodant jusqu’aux nains robustes, qui sortirent les mouchoirs protecteurs que leur avait confiés Pikel.


  — Vais vomir mon p’tit déj, annonça l’un d’eux.


  Les autres hochèrent la tête.


  Nanfoodle était trop excité pour prêter attention à ces jérémiades. Faisant accélérer sa monture insectoïde, il mit rapidement pied à terre et courut presque entre les colonnes de concrétions jusqu’au bord d’un bassin souterrain.


  Son sourire éclata lorsqu’il aperçut enfin la source de la brume à travers les volutes soufrées : l’eau bouillonnait, signe patent d’un échappement de gaz.


  — Allumez une torche ici, et nous sommes tous incinérés, annonça sombrement le gnome.


  — J’espère qu’le p’tit déj était pas trop épicé, alors, gloussa un nain à l’intention de son camarade à quatre pattes, qui dégobillait tripes et boyaux.


  Ceux qui en étaient capables rejoignirent Nanfoodle afin de jouir du spectacle.


  — Le gaz dont nous avons besoin est invisible et inodore, expliqua l’alchimiste.


  — Et moi, j’suis un troll, rétorqua un nain.


  — Non, non, expliqua le gnome. Il s’est mélangé à d’autres gaz en profondeur, sous l’effet de la pression. Mais vous le voyez s’échapper ? demanda-t-il en désignant les bulles qui crevaient la surface. Oui, tout est là.


  — Aucune idée de c’que vous racontez, l’gnome, fit un nain. Mais c’est bon, alors ? On peut s’en aller ?


  — Dans un moment, répondit Nanfoodle. Il nous faut connaître la texture de la pierre. Préparer le terrain pour notre retour ici, car ça ne sera pas une mince affaire.


  Il avisa Pikel, lequel était déjà ramassé sur lui-même, yeux clos, agitant son bras et demi.


  Le nain termina son incantation, gloussa et s’allongea au sol. Puis il disparut en se fondant dans la pierre.


  — Y tourne pas rond, celui-ci, marmonna l’un des guerriers, passablement secoué.


  — Ferme-la donc et r’monte sur ta blatte géante, lança l’un de ses congénères de façon sarcastique.


  — Doo-dad…, fit un troisième en secouant la tête.


  Nanfoodle sourit à leurs réactions.


  Peu de temps après, la forme de Pikel émergea de la pierre, à la manière d’un bas-relief sortant lentement du sol. Une fois entièrement dégagé, le druide s’ébroua.


  — Ouah ! lança-t-il.


  — Quelle épaisseur ? demanda fiévreusement Nanfoodle.


  Pikel se donna trois coups sur le crâne.


  — Cinq mètres, énonça le gnome à voix basse.


  — Comment qu’vous l’savez ? fit un nain incrédule.


  — Bah, trois fois la taille d’Pikel, hasarda un autre.


  — Vous m’flanquez les jetons, le gnome, fit remarquer un troisième.


  — On peut traverser une telle épaisseur ? demanda l’alchimiste à Pikel sans s’intéresser à leurs commentaires.


  — Hi, hi, hi, fit le nain à la barbe verte.
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  Elfe qui s’ignore, géante qui s’inquiète


  Drizzt était assis sur une haute pierre de la pente est. Face à lui, le ciel s’éclaircissait. Le bleu foncé de la fin de nuit se parait de rose et de violet. Il fut content d’entendre les pas souples d’Innovindil approcher derrière lui : c’était la première fois qu’elle émergeait de la caverne depuis la mort de Tarathiel, deux jours auparavant.


  Elle vint se placer à côté de lui et s’appuya sur la pierre.


  — L’aube va être magnifique, dit-elle.


  — Elles le sont toutes, répliqua l’elfe noir. Même lorsque les nuages se massent à l’horizon, la lueur du soleil est toujours bienvenue pour mes yeux fatigués de l’Outreterre.


  — Même après toutes ces années ?


  Drizzt se tourna vers Innovindil, étudiant la douceur de ses traits d’elfe qui semblaient moins anguleux dans cette clarté diffuse, l’intensité de ses yeux d’un bleu profond. L’aube convenait à son genre de beauté, pensa-t-il. Douceur et quiétude. Tout le contraire de la guerrière endurcie qu’il avait vue évoluer au combat. À la lueur de ce contraste saisissant, Drizzt commença seulement à mesurer la complexité de sa compagne.


  — Quel âge as-tu ? demanda-t-il avant même de mesurer le caractère indiscret de sa question.


  — J’aborde le terme de mon troisième siècle. Tarathiel était plus âgé que moi, de plusieurs décennies.


  — Une différence peu significative pour nous autres elfes.


  Drizzt ferma les yeux pour réfléchir à ce qu’il venait d’affirmer. Qu’allait lui réserver son deuxième siècle d’existence ? Vivre au milieu de races plus éphémères se résumait-il à un perpétuel recommencement ? À vivre plusieurs vies identiques ?


  Reportant son attention sur le lever de soleil, il se prit à espérer qu’il n’en serait rien, et qu’au contraire chaque « existence », mesurée à l’aune de l’espérance de vie d’un humain ou même d’un nain, viendrait ajouter son lot de savoir et de sagesse aux précédentes. Se tournant vers Innovindil, en quête peut-être d’une quelconque réponse dans ses immenses yeux bleus, il vit qu’elle lui souriait largement, d’une façon qui lui sembla presque… condescendante.


  — Tu ne comprends pas ce que cela signifie d’être un elfe, pas vrai ? demanda-t-elle.


  Drizzt la dévisagea. Il crut deviner ce qu’elle sous-entendait, et même qu’il fallait y voir une bonne dose de vérité.


  — Quand tu as quitté l’Outreterre, tu n’étais qu’un enfant, poursuivit Innovindil.


  — J’étais jeune, mais pas enfant.


  — Sans jamais avoir rien appris de la culture elfe.


  Drizzt l’admit d’un hochement de tête. Pendant tout le temps qu’il avait passé à Menzoberranzan, il n’avait fait qu’apprendre à combattre et à tuer.


  — Et depuis que tu es en surface, tu as passé l’essentiel de ton temps en compagnie de races éphémères.


  — L’âge de Bruenor se compte en siècles, lui rappela Drizzt, tout comme le tien.


  — Les nains n’ont pas le recul des elfes.


  — Tu en parles comme d’une chose tangible.


  Drizzt s’interrompit alors, et Innovindil en fit autant : à l’est, le ciel s’embrasait. Une aube glorieuse se leva, aux teintes orangées et roses. Il y avait juste assez de nuages dans le ciel, dérivant en amas sagement alignés, pour capter les rayons naissants et engendrer une myriade de tons et de textures.


  — La beauté de cette aube est-elle une chose tangible ? lança Innovindil.


  Drizzt sourit et déposa les armes en soupirant.


  — Il te faut comprendre ce que cela représente aujourd’hui, et ce que cela représentera à l’avenir, de vivre plusieurs siècles, Drizzt Do’Urden. C’est indispensable si tu as la chance d’échapper à tes ennemis et de suivre ce long fleuve. Ayant choisi tes amis au sein des races inférieures, tu dois impérativement saisir ce que ce choix implique.


  — Inférieures…, commença Drizzt.


  — À la durée de vie inférieure, rectifia rapidement Innovindil.


  L’elfe noir voulut rétorquer quelque chose, mais il se ravisa et laissa dériver son regard vers l’est. Il se concentra sur la beauté du spectacle offert par le soleil, s’efforçant de dissimuler le chagrin qui venait d’envahir son cœur.


  — Qu’y a-t-il ? s’enquit Innovindil.


  Il garda le silence. Sentant la main d’Innovindil se poser délicatement sur son épaule, il constata que ce contact chaleureux avait le pouvoir d’annihiler le mur de colère qui commençait à s’ériger autour de son cœur.


  — Drizzt ? demanda-t-elle d’une voix douce.


  — Des amis chers, lâcha-t-il d’une voix tremblante.


  La pression de la main d’Innovindil s’accentua jusqu’à ce qu’il se tourne enfin vers elle.


  — Plus que des amis ?


  Le drow pinça les lèvres.


  — La fille de Bruenor, devina l’elfe. Tu aimes la fille humaine de Bruenor Marteaudeguerre, Catti-Brie.


  Drizzt déglutit avec peine.


  — Je l’aimais, corrigea-t-il.


  À son tour, Innovindil afficha une expression étonnée.


  — Elle est tombée à Haut-Fond, en même temps que Bruenor, Wulfgar et Régis, réussit à avouer l’elfe noir. En choisissant mes amis, je n’aurais jamais pu trouver meilleurs compagnons, mais…


  Sa voix se brisa, et il fit volte-face pour contempler l’aube, se concentrant sur le spectacle coloré, allant jusqu’à fixer le soleil levant, comme si la brûlure ressentie par ses yeux hypersensibles pouvait occulter l’autre douleur, bien plus profonde.


  Innovindil accentua la pression sur son épaule et demanda :


  — Remets-tu ton choix en question ?


  — Non, répondit Drizzt sans la moindre hésitation.


  — Et le choix d’aimer une humaine ?


  — Ai-je eu tort de le faire ?


  Son accès de colère ne dura qu’un instant. Il redemanda plus doucement, comme s’il cherchait à obtenir une réponse honnête :


  — Ai-je eu tort de le faire ?


  Drizzt fut contraint de faire une pause et d’inspirer à fond, deux fois de suite. Se tournant de nouveau vers le soleil, il avait les larmes aux yeux, mais cela n’avait rien à voir avec la lumière éclatante.


  — Penses-tu qu’il soit déraisonnable pour un elfe, voué à vivre sept siècles ou davantage, de tomber amoureux d’une humaine qui ne verra pas la fin du premier ? demanda Innovindil. Envisages-tu avec horreur le fait d’avoir des enfants avec une humaine, et de les voir vieillir et mourir avant toi ?


  Drizzt grimaça à ces deux énoncés.


  — Je n’en sais rien, avoua-t-il dans un souffle.


  — C’est parce que tu ne sais pas ce que c’est qu’être un elfe, affirma Innovindil.


  Drizzt se tourna vivement vers elle et demanda :


  — Es-tu en train de dire que j’ai eu tort ?


  Mais son courroux s’estompa en voyant le sourire désarmant de l’elfe.


  — Notre malédiction consiste à survivre à la plupart de ceux que nous connaissons et aimons. J’ai aimé deux humains dans ma vie.


  Drizzt écarquilla les yeux, pris au dépourvu par cette déclaration.


  — Mon premier amour fut un humain, et selon les critères de sa race, il n’était plus très jeune, poursuivit Innovindil en se tournant à son tour vers le soleil levant. C’était un homme de bien, un magicien aussi talentueux qu’il était dénué d’ambition. (Elle eut un rire de gorge empreint de nostalgie.) Tout ça ne m’a pas empêchée de l’aimer de tout mon cœur. Quand je l’ai mis en terre, j’étais encore une enfant selon les standards elfes ; je n’avais même pas ton âge actuel. J’en ai eu le cœur brisé…


  » Il m’a fallu près d’un siècle pour oser tomber amoureuse d’un autre humain, poursuivit l’elfe toujours rivée vers l’est, yeux grands ouverts.


  — Et il est mort lui aussi, devina Drizzt.


  — Mais nous avons vécu trois décennies merveilleuses ensemble, répondit Innovindil en souriant. (Elle demeura silencieuse un long moment avant de se tourner pour regarder Drizzt dans les yeux.) Tu ne comprends vraiment rien à ce que c’est qu’être un elfe, Drizzt Do’Urden, parce que personne ne t’a montré ce que c’est.


  Au ton employé, Drizzt comprit que c’est ce qu’elle lui proposait sans détour.


  Mais comment pourrait-il accepter cette offre ? Comment oserait-il rouvrir son cœur, s’exposer à ce qu’il soit une fois encore déchiré ?


  — Nous avons à faire, annonça le drow d’une voix forte et résolue. La mort de Tarathiel ne restera pas impunie.


  — Tu comptes abattre l’orque qui l’a tué ?


  — J’en fais le serment, déclara Drizzt en crispant la mâchoire.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte que l’elfe le fixait durement. Se tournant vers elle, il sentit sa détermination flancher sous les assauts de son regard furieux et pénétrant.


  — Tel est donc ton but ? demanda Innovindil. Venger la mort de Tarathiel ?


  — Bien sûr.


  — Bien sûr ! gronda l’elfe dont la stature sembla enfler au point de le dominer de toute sa hauteur. Non ! Notre but, ou en tout cas mon but, n’est pas d’emprunter la voie de la haine et de la vengeance.


  Drizzt se recula.


  — Pas tant que Soleil-levant est aux mains de maîtres brutaux et impitoyables, expliqua-t-elle. (Se calmant, elle sembla redevenir elle-même.) Je ne laisserai pas la colère me détourner de ce but, Drizzt Do’Urden. Je ne laisserai pas la colère envahir mon cœur et m’éloigner de la voie qu’il me faut suivre. Je suis responsable de Soleil-levant ; je ne l’abandonnerai pas pour étancher ma soif de sang.


  Elle étudia Drizzt un moment, puis se détourna et retourna à la caverne.


  Drizzt se retrouva seul sur son rocher, sous les rayons obliques du soleil matinal.
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  — Il a coupé l’elfe en deux, annonça le géant – l’un des deux venus voir leur maîtresse – à Gerti. Il manie l’épée avec la force d’un Tierlaan Gau, ajouta-t-il en recourant à sa langue pour désigner un membre de sa race.


  Gerti Orelsfii crispa la mâchoire. Obould avait encore gagné, accomplissant une prouesse devant des créatures qui voyaient déjà en lui un dieu vivant.


  — Et le drow et l’autre elfe ?


  — Sur Drizzt Do’Urden, on n’a rien appris… enfin je crois, répondit le géant en se tournant vers son congénère, lui aussi revenu depuis peu du nord.


  — Tu crois ?


  — On a retrouvé un cadavre, expliqua le géant.


  — Un cadavre drow, énonça l’autre.


  — Drizzt ?


  — Donnia Soldou, rétorqua le premier.


  Les yeux de Gerti s’écarquillèrent.


  — Aplatie contre un rocher, ajouta l’autre. Touchée par des lames effilées.


  Gerti prit le temps de digérer cette information. Donnia avait-elle croisé la route de Drizzt ? Ou celle des elfes de la surface ? La géante gloussa en songeant que la drow avait peut-être subi le courroux de ses trois congénères. C’était fréquent entre elfes noirs, après tout. Ils passaient trop de temps à s’entre-tuer pour espérer une conquête durable…


  — Elle me manquera, admit Gerti. Je la trouvais… amusante.


  Ses deux sbires se détendirent, soulagés de constater que la géante ne prenait pas la mort de Donnia trop mal.


  — Obould a donc tué l’un des elfes qui sèment la terreur dans la région, énonça Gerti.


  — Et capturé son cheval ailé, compléta l’un des éclaireurs.


  De nouveau, Gerti ouvrit des yeux grands comme des soucoupes – au sens propre.


  — Un pégase ? Obould est entré en possession d’un pégase ?


  — On aurait préféré le tuer, expliqua l’éclaireur. Avec sa bestiole, l’elfe constituait la moitié du tandem qui nous a posé tant de problèmes à Haut-Fond.


  — La viande de cheval, c’est goûteux, fit l’autre.


  Gerti réfléchit un instant puis lança :


  — Vous auriez dû massacrer cette créature. Pendant qu’Obould se battait avec l’elfe, vous auriez dû vous avancer et lui écraser la tête !


  Les deux géants s’alarmèrent, et Gerti poursuivit plus calmement :


  — Ce sont des bêtes magnifiques, c’est certain, et j’adorerais en avoir un. Mais je n’ai nulle envie de voir le roi Obould des Flèches parader au-dessus du champ de bataille et lancer des ordres à ses troupes. Je déteste l’idée de le voir sillonner les cieux, tel un dieu.


  — On… on savait pas, bégaya l’éclaireur.


  — De toute façon, on pouvait pas tuer la bête ailée, ajouta l’autre. Si on avait essayé, il aurait fallu se battre avec des dizaines d’orques.


  La géante les congédia d’un revers de main et fit volte-face, l’esprit agité par ces nouvelles surprenantes. Obould était une fois de plus le héros du jour. L’impact sur l’afflux de renforts orques et gobelins serait très bénéfique. Sa gloire les unifiait sous sa bannière.


  Mais avec une telle gloire, quelle serait sa place à elle ? Clouée au sol, tandis qu’il se pavanait sur une monture volante ?


  Le son du cor sortit la géante de sa rêverie amère. Elle fit face au nord et constata que l’armée orque s’en revenait, le roi Obould marchant à sa tête.


  — Marchant, murmura-t-elle en y voyant un signe encourageant.


  Elle aperçut le pégase qui avançait lui aussi, ligoté au moyen de cordes courtes tendues entre ses jambes. C’était effectivement une créature superbe, majestueuse, à la robe d’un blanc éclatant. Trop merveilleuse pour un orque, se dit Gerti. Elle décida aussitôt d’attendre le moment propice pour exiger qu’on lui cédât le pégase. Bien sûr, elle ne serait jamais en mesure de le monter, mais cet animal fabuleux ferait un ornement de choix à Blanc Étincelant !


  Comme la colonne approchait, Obould fit signe à ses troupes de continuer et sortit du rang pour se diriger vers Gerti, l’infâme Arganth trottinant sur ses talons.


  — On n’en a trouvé qu’un, annonça-t-il à la géante. Mais cela suffira à faire sortir les orques des tunnels.


  — Comment peux-tu en être aussi sûr ? demanda Gerti.


  Laquelle ne regardait pas le roi orque, mais plutôt le pégase qu’elle voyait arriver sur sa droite.


  — Oui, une monture digne d’un roi, fit remarquer Obould. On a commencé à la dresser. Je chevaucherai cette bête quand cette chienne d’Alustriel viendra me supplier de mettre un terme à notre marche sur Lunargent.


  Gerti étudia le pégase qui passait devant elle. Les signes du « dressage » brutal à la manière orque étaient manifestes. La robe blanche était marbrée de coups de fouet. Chaque fois que la fière monture faisait mine de lever la tête, l’orque qui tenait les rênes donnait un coup sec, et le cheval ailé courbait l’échine. La géante devina sans peine qu’on avait dû recourir à un mors particulièrement vicieux pour qu’un orque soit ainsi capable de faire plier le puissant pégase.


  — J’ai appris la mort de Donnia, lâcha Gerti en se tournant vers le roi orque.


  — Elle pourrit en bas d’une falaise, confirma Obould.


  — Il y a donc fort à parier que Drizzt Do’Urden rôde toujours dans les parages, ainsi que d’autres elfes.


  Obould hocha la tête puis haussa les épaules, comme si c’était sans importance.


  — Nous allons rester un moment dans la région, afin de pousser un maximum de tribus à nous rejoindre. Arganth va retourner dans les tunnels du nord avec quelques troupes pour diffuser la nouvelle de ma victoire et donner espoir aux orques. Nous trouverons peut-être Drizzt Do’Urden et le ou les elfes, et tous périront sous ma lame. S’ils sont raisonnables, ils fuiront sur l’autre rive de la Surbrin et jusqu’au Boilune, mais qui sait, même là, ils pourraient bien avoir des ennuis.


  Derrière Obould, Arganth ricana.


  Gerti étudia le roi orque attentivement. Sa bêtise refaisait-elle surface ? Commençait-il à prêter l’oreille aux louanges que lui adressait son entourage ? Changerait-il d’avis concernant la sécurisation des frontières de son futur royaume ? Selon la géante, traverser la Surbrin pourrait constituer une énorme erreur, une erreur fatale.


  Bien malgré elle, elle se prit à espérer qu’Obould commette cette erreur.


  — Mon roi, lança Arganth Grrogne dans son dos. J’crois qu’il faudrait mettre cap au sud pour aider ton fils à en finir avec les nains.


  — Tu contestes ma décision ?


  — Non, mon roi, non ! glapit le chaman en exécutant force courbettes. J’ai peur… Drizzt Do’Urden et l’autre elfe sont toujours dans le coin… Il y a…


  Obould lança un coup d’œil vers Gerti puis se tourna vers Arganth, manifestement surpris. Il eut un rire de gorge aussi soudain qu’énorme.


  — Tu as peur pour moi ?


  — Obould est Gruumsh ! scanda le chaman en s’aplatissant au sol. Obould est Gruumsh !


  — Debout !


  Arganth se releva d’un bond, mais posa tout de même un genou à terre.


  — Tu as eu peur quand j’ai combattu l’elfe ? demanda Obould.


  — Non, mon roi ! Il n’avait aucune chance !


  — Tandis que Drizzt Do’Urden…


  — Il n’a aucune chance non plus, mon roi ! glapit Arganth. Pas dans un combat loyal. Mais c’est un drow. Il va tricher. Il viendra quand tu dormiras, j’crois bien. Je crains que…


  — Silence ! gronda Obould.


  Le chaman couina. On aurait pu jurer qu’il semblait sur le point de défaillir.


  Le roi orque se retourna vers Gerti, un masque de fureur plaqué sur le museau.


  La géante n’aurait pas pu cacher son amusement. Cela étant, elle n’essayait même pas.


  — Pardonne-moi, mon roi, murmura Arganth en se relevant dans le dos d’Obould.


  Un revers de main envoya l’imbécile bouler au loin.


  — Ce drow renégat ne me fait pas peur, pas plus qu’une armée de congénères de l’elfe mort, lança l’orque à Gerti. Si tout le Boilune venait venger cette racaille elfe, je me porterais avec joie au-devant du combat.


  Et d’une mort atroce, songea – et espéra – l’intéressée.


  — Nous disposons déjà des ressources suffisantes pour repousser les nains dans leur trou et sécuriser la Surbrin, fit-elle remarquer.


  — Pas encore. Je veux qu’ils paient le prix du sang pour oser tenir tête à Urlgen. Laissons la bataille s’éterniser à l’extérieur de Castelmithral. Proffit a besoin de temps pour commencer à faire pression depuis le sud.


  — Tu trouveras peu de gibier dans cette région, hormis Drizzt et ses amis elfes. Les humains qui ne sont pas déjà morts ont eu la sagesse de fuir.


  Obould soutint le regard de la géante un moment, puis marmonna dans sa barbe.


  — Je vais réfléchir à nos options stratégiques.


  Sur ce, il s’éloigna.


  Gerti se retint de le frapper tandis qu’il passait devant elle. La tenir elle, ainsi que ses géants, pour des troupes corvéables à merci ! Comment osait-il prétendre lui imposer ses décisions ? Quel toupet…


  Elle laissa sa fureur s’éteindre d’elle-même. En son for intérieur, elle admit qu’il serait certainement plus sage, dans un proche avenir, de jouer le jeu d’Obould. L’ampleur des troupes qu’il avait amassées sous sa bannière pourrait s’avérer fatale à ses géants si elle s’en faisait un ennemi déclaré.


  La géante contempla les centaines d’orques alentour, et la poignée de ses congénères. Elle se rendit compte qu’elle avait fortement divisé ses propres troupes, dont beaucoup travaillaient à fortifier les rives de la Surbrin, sans compter la vingtaine de géants qu’elle avait confiée à Urlgen.


  Il restait à espérer que ce crétin ait fait bon usage de ce soutien, et qu’il ait d’ores et déjà contraint les nains à se réfugier dans Castelmithral.


  Gerti tenait à recueillir quelques lauriers, au lieu de les voir fleurir sur les larges épaules d’Obould à la moindre occasion.


  Elle en aurait bientôt le cœur net, apprit-elle peu de temps après : Obould avait décidé de faire route au sud pour rallier le champ de bataille d’Urlgen.
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  Contre toute attente


  Régis chiffonna la pile de documents – des rapports de reconnaissance – puis les repoussa sur le côté. En haut de la falaise, Banak tenait bon. Mais comment ? Et surtout pourquoi ? Aux dires des nombreux témoignages, l’armée d’orques et de géants (pour ne rien dire des trolls !) qui avait scellé la porte est de Castelmithral était considérable. L’ennemi fortifiait tous les gués de la Surbrin. Mais le plus clair de cette horde immense était parti, trolls au sud, gros des troupes orques au nord. Si ces derniers venaient à fusionner avec l’armée qui harcelait Banak et les siens, l’intrépide maître de guerre et ses nains seraient jetés au bas de la falaise, dans la vallée du Gardien, puis condamnés à rallier Castelmithral. Cela ne faisait pas l’ombre d’un doute.


  Cette question hantait les pensées de Régis : pourquoi diable les orques ne l’avaient-ils pas déjà fait ?


  Le halfelin leva les yeux vers Catti-Brie, assise face à lui. Il allait dire quelque chose, mais l’expression de la jeune femme l’en dissuada. Elle semblait si détendue, au moins physiquement, affalée ainsi dans un profond fauteuil, jambes croisées à hauteur du genou, tête tournée de côté et regard dans le vide, une main levée courant machinalement sur son menton et ses lèvres. Sur son visage, on lisait très nettement les stigmates de l’épuisement, mais aussi la trace d’une détermination sans faille.


  Régis l’observa plus précisément. Il remarqua les hématomes sur sa main, les coupures zébrant son doigt tendu, dont la chair était à vif à force de bander l’arc puissant. Il nota le sang séché qui maculait sa chevelure auburn en bataille. Et surtout, il remarqua la force tranquille habitant ses yeux bleus, signe patent d’une volonté de fer, sapée toutefois par un fatalisme sous-jacent : ces yeux disaient clairement que, en dépit des efforts consentis, ils ne pouvaient pas gagner.


  — Ils sont en train de fortifier la rive ouest de la Surbrin, l’informa le halfelin. (Catti-Brie tourna lentement la tête dans sa direction.) Chaque gué, chaque passage.


  — Afin d’empêcher une intervention des elfes du Boilune et d’Alustriel, à Lunargent, conclut la jeune femme. Et des troupes de Felbarr.


  — Les soldats de Felbarr arriveront par les tunnels, corrigea Régis.


  — D’accord, mais pour faire une sortie, il leur faudra emprunter la même voie que les troupes du clan Marteaudeguerre. On ne pourra pas faire pression sur les orques en sortant tous par le même trou.


  — Il va falloir compter sur les humains, alors. Sur Alustriel et Lunargent, et sur les renforts de Sundabar, si possible. On a besoin d’eux.


  Il perçut la douleur qui transpirait dans sa voix. Franchir la Surbrin prélèverait certainement un lourd tribut sur ces alliés tant espérés.


  — Les orques comptent sur le prix à payer face aux défenses de la Surbrin pour les dissuader d’insister, lança Catti-Brie, lisant les pensées du halfelin.


  — Certains me conseillent de rouvrir un accès à l’air libre à l’est, afin de prendre les fortifications à revers. Nous pourrions faire sortir quelques centaines de nains, et ceux-là feraient probablement plus de dégâts qu’une armée de dix mille soldats attaquant depuis l’autre rive.


  Catti-Brie afficha immédiatement une expression dubitative.


  — Bien sûr, il faudrait coordonner cette sortie de façon très précise, afin qu’elle coïncide avec l’arrivée des alliés, expliqua l’intendant. Faute de quoi les monstres nous feront refluer et n’auront qu’à reconstruire leurs défenses.


  La jeune femme secoua la tête.


  — Tu n’es pas d’accord ?


  — Tu as plus de mille gars sur la falaise avec Banak, et des centaines d’autres sont retranchés à l’ouest de la vallée du Gardien, précisa-t-elle. Les trolls s’agitent dans les galeries sud, et tu as envoyé un détachement voir s’il y a des survivants à Nesmé.


  — Nous n’avons pas cinq cents gars à disposition en ce moment, confirma Régis.


  — Même si c’était le cas…, lança Catti-Brie avant de s’arrêter, secouant toujours la tête.


  — Que veux-tu dire ?


  — Quelque chose ne va pas…, entama la jeune femme qui poussa un soupir. Ils pourraient nous obliger à rentrer dans notre trou, mais ils n’en font rien.


  Régis laissa ces paroles résonner dans sa tête. C’était un constat évident, mais ses implications semblaient leur avoir échappé, à tous. Effectivement, les orques semblaient en mesure de faire céder Banak sur la falaise et de repousser les nains dans Castelmithral. Les troupes ennemies étaient trop nombreuses, en proportion écrasante. Et pourtant, non seulement les nains s’accrochaient fermement à la falaise, mais ils avaient aussi un second front ouvert à l’ouest, et voilà qu’il était question de faire une troisième sortie à l’est.


  — Ils nous appâtent, s’entendit déclarer Régis, tout étonné de voir les mots sortir de sa bouche. (Penché en avant dans son siège, il avait les yeux exorbités par cette funeste révélation.) Ils nous obligent à livrer une bataille qui leur est plus favorable qu’à nous.


  — Les centaines de gobelins et d’orques morts sur les pentes nord ne se rangeraient pas à ton opinion. Banak fait un vrai massacre.


  Ce fut au tour de Régis de secouer la tête.


  — Ils acceptent ces pertes au nom d’un intérêt supérieur. Que nous en tuions mille, deux mille ou trois mille, ils ont les moyens de les remplacer. Nous disposons de renforts bien moindres, et tant qu’ils nous combattent en surface, cela pousse les tribus voisines à venir grossir leurs rangs.


  Tout était clair dans l’esprit de Régis. Les orques menaient une guerre d’usure. L’immense armée qui était partie au nord après avoir scellé la porte est de Castelmithral finirait fatalement par s’intéresser à la falaise défendue par Banak, et repousserait les nains dans leur trou. Mais d’ici là, Lunargent et, peut-être, Sundabar auraient dévoilé leurs intentions, et seraient intervenus ou non. Tout cela serait favorable aux orques et aux géants. Le halfelin se rencogna dans son siège, et passa ses doigts boudinés dans sa tignasse brune bouclée.


  — Les orques veulent qu’on reste dehors, affirma-t-il.


  — Tu penses donc qu’on devrait se réfugier à l’intérieur ?


  Régis mesura les propos de Catti-Brie un instant, puis jeta un regard troublé à la jeune femme.


  — Nous ne pouvons ignorer les dégâts causés par Banak. En outre, des rapports font état de réfugiés faisant route vers l’ouest, au nord de la bataille. (Il s’interrompit pour fouiller dans la pile de parchemins, examinant le rapport qui signalait ce mouvement de population.) Mettre un terme aux combats, c’est ôter tout espoir aux personnes qui se trouvent dans les parages : les orques reporteront leur attention sur eux.


  — Ce qui vaut également pour Drizzt, signala Catti-Brie.


  Cette pensée stoppa Régis dans son élan.


  — Ne t’en fais pas pour ça, conclut la jeune femme. Tu n’auras bientôt plus le choix entre continuer le combat ou non. D’après Banak, il faudra moins de dix jours aux géants pour monter leurs catapultes. Et cette fois, on ne pourra rien faire. Quand ces énormes engins de siège entreront dans la danse, nous serons contraints de nous replier si nous ne voulons pas être anéantis.


  — Et s’ils dominent ensuite la vallée du Gardien, nous serons obligés de nous replier à l’intérieur. Sans exception, compléta Régis.


  — Et s’ils envisagent de nous suivre à l’intérieur, on les coupera en rondelles, promit gravement Catti-Brie.


  La perspective apparaissait vaine aux yeux de Régis, lequel avait compris que tout cela – lieu et date des combats compris – était aux mains de l’ennemi.


  La jeune femme s’extirpa de son siège.


  — Il faut que j’aille retrouver Banak.


  Elle s’empara de Taulmaril, posé contre son fauteuil, et plaça l’arc sur son épaule dans un geste déterminé, voire rageur. Mais le halfelin voyait la fatigue sourdre sous cette détermination.


  Alors que Catti-Brie s’apprêtait à prendre congé, on frappa à la porte. Les deux émissaires de Mirabar firent leur entrée ; le gnome tenait une pleine brassée de parchemins roulés.


  — On peut le faire, déclara Nanfoodle avant que quiconque ait le temps de dire bonjour. On peut le faire !


  — Faire quoi ? demanda Catti-Brie en se tournant vers Régis.


  Le halfelin leva une main pour signifier à la jeune femme de garder ses questions pour plus tard.


  — Comme vous l’aviez prévu ? demanda-t-il au gnome.


  — Bien sûr. Et la chance nous sourit : le gisement se trouve sous la limite nord de la vallée du Gardien. Assez près des tunnels pour que nous n’ayons pas à creuser beaucoup.


  — De quoi parle ce petit bonhomme ? s’enquit calmement Catti-Brie.


  Nanfoodle s’avança en sautillant gaiement, suivi par une Shoudra plus sombre.


  — Avec l’aide de Pikel Larmoire, nous pourrons poser les tuyaux métalliques en un rien de temps, expliqua l’illusionniste. Ça prendra un seul jour, si vous nous accordez assez de nains pour faire le travail.


  — Des tuyaux ? lança Catti-Brie en regardant tour à tour Nanfoodle, Shoudra (qui se contenta de hausser les épaules) et enfin Régis.


  — Que savez-vous de tout ceci ? demanda Régis à la sceptrana.


  — Tout ce que je sais, c’est que Nanfoodle est excité comme une puce par ce projet, répliqua Shoudra en enfonçant une porte ouverte.


  Et en effet, le petit gnome sautait d’une patte sur l’autre à travers la pièce.


  — On peut le faire, intendant Régis, insista Nanfoodle. Vous n’avez qu’un mot à dire, et j’organise le travail des ouvriers. Une vingtaine devrait suffire, sans compter Pikel, Ivan et moi. Si nous étions davantage, on finirait par se gêner ! Ha ! Ha !


  — Régis ? demanda Catti-Brie de façon plus insistante.


  Le halfelin se plaça les paumes sur les yeux et poussa un profond soupir. Le fait que le gnome ait trouvé les gaz était une surprise pour lui, et pas nécessairement une surprise agréable. Car, en dépit de l’exubérance de Nanfoodle, ce nouveau développement ne faisait qu’ajouter à la pression subie par Régis. Certes, il avait demandé aux forgerons de fournir les « tuyaux » requis par l’alchimiste, mais cette décision comportait après tout un risque minime. Mais pour se conformer aux plans du gnome, l’intendant halfelin allait devoir ordonner aux nains de se lancer dans une bataille hasardeuse, leur faire courir de très gros risques. Surtout à Banak et à ses troupes postées sur la falaise nord.


  Et que se passerait-il si d’aventure Nanfoodle avait raison, et mettait son plan à exécution ?


  Un frisson courut le long de l’échine de Régis. Il se tourna vers Catti-Brie.


  — Pouvons-nous reprendre les tunnels situés sous l’épaulement ?


  — Sous les géants ?


  — Oui, cet épaulement-là.


  La jeune femme lança un regard perplexe au gnome, puis se rassit et envisagea la question. Elle ignorait tout de la détermination dont feraient preuve les orques qui tenaient les galeries, avec les géants postés au-dessus. Leur combativité serait très certainement amoindrie par l’importance stratégique négligeable que le réseau de tunnels représentait dorénavant.


  — Ça me paraît faisable, déclara-t-elle.


  Nanfoodle poussa un petit cri perçant et lança son poing en l’air.


  — Mais ça ne sera pas un combat facile, poursuivit la jeune femme, histoire de doucher un peu l’enthousiasme du gnome.


  Régis étudia tour à tour Nanfoodle, Shoudra, puis l’alchimiste, et de nouveau la sceptrana. Ses yeux lui signifiaient clairement de l’aider à prendre une décision, de lui indiquer s’il pouvait se fier au plan délirant du gnome. L’ensorceleuse, qui sembla saisir cette question implicite, hocha très légèrement la tête.


  — Combien de temps avant l’entrée en scène des catapultes géantes ? redemanda le halfelin à Catti-Brie.


  — Moins d’une dizaine. Peut-être même trois petits jours.


  — Dans ce cas, va trouver Banak et demande-lui de préparer une troupe d’assaut. Reprenez les tunnels après-demain matin, ordonna l’intendant. Nanfoodle vous fera parvenir d’autres instructions cet après-midi.


  — Ivan Larmoire vous y retrouvera avec des instructions plus détaillées, précisa le gnome.


  — Je pourrais peut-être avoir une vague idée de ce qui se trame ? demanda Catti-Brie.


  Régis regarda les deux autres, puis renifla et haussa les épaules.


  — J’ai peur de t’en parler, concéda-t-il. Tu risques de ne pas y croire, et si jamais tu y crois, tu pourrais fort bien me découper sur place.


  Tous les yeux se tournèrent vers Nanfoodle, architecte désigné de cette obscure machination.


  — On peut le faire, affirma le gnome à l’assemblée.
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  Tred McKnuckles vint trouver Torgar Frappemarteau et Ivan Larmoire peu de temps après avoir appris que Banak avait demandé des volontaires pour reprendre les tunnels situés sous l’épaulement ouest. Le duo ne prêta pas attention à Tred tandis qu’il approchait. Les deux nains avaient les yeux rivés sur un petit boîtier que tenait Torgar, doté d’une face brillante comme un miroir, les cinq autres étant en bois poli.


  — Salutations, lança le nain de la citadelle de Felbarr aux deux autres.


  — Pareillement, fit Ivan.


  Torgar hocha la tête et sourit, puis reprit son inspection du boîtier.


  — C’est toi qui vas m’ner l’combat dans les tunnels ? demanda Tred à Torgar. Ça t’va si j’viens avec ?


  — Deux fois oui, répondit Torgar. On part d’main matin pour déloger ces puants d’orques. Moi et mes gars, on s’ra ravis d’te savoir avec nous.


  — Et pourquoi, au juste ? s’enquit Tred. J’crois pas qu’on puisse atteindre ces maudits géants d’puis les tunnels d’en d’sous.


  Ivan et Torgar échangèrent un large sourire, et ce dernier brandit le boîtier.


  — Voilà pourquoi, expliqua-t-il.


  Tred tendit la main, mais Torgar attira l’appareil à lui.


  — Gaffe avec ce truc, prévint-il.


  — C’est farci d’huile d’impact d’mes carreaux, compléta Ivan en glissant la main sous la cartouchière de carreaux explosifs et en la tendant au nain de Felbarr. Et d’une mixture faite par le p’tit gnome : une pleine bouteille d’eau d’feu, qu’explose au contact de l’air.


  Tred fit une grimace de dégoût et rétracta son bras.


  — C’est-y qu’on va les bombarder ? demanda-t-il.


  — Nan, on va virer ces maudits orques à coups de hache et d’marteau, indiqua Torgar. Les bombes, c’est pour après.


  Tred examina les deux nains d’un air interdit, mais l’un comme l’autre haussèrent les épaules en affichant la même mine perplexe.


  — Tout ça nous dépasse, admit Torgar. Mais Banak veut qu’on r’prenne les tunnels, alors on va les r’prendre. Pour la magie du gnome, on verra après.


  — Pourrait être pire, intervint Ivan. Au moins, on va fracasser d’l’orque.


  — Toujours ça d’pris, convint Torgar ; Tred opina du chef.
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  — Trois cent quarante mètres de plus ! hurla Wocco Lenclume quand Nanfoodle étendit les diagrammes devant lui.


  — Trois cent quarante-quatre, rectifia le gnome.


  — Ça va monopoliser toutes les forges pendant dix jours d’plus, crétin d’gnome !


  — Dix jours ? lança Nanfoodle. Que nenni, il me les faut pour demain, en intégralité. Mes assistants viendront les extraire des cuves de refroidissement un par un.


  Wocco marmonna quelques instants. Ses lèvres agitées formaient juron sur juron, mais l’incrédulité empêchait les paroles de sortir.


  — Deux mètres dix de long et des poussières, parvint-il à lâcher. Ça fait dans les cent cinquante tubes !


  — Cent soixante-deux exactement, corrigea Nanfoodle. Pas un de moins.


  — On y arrivera jamais !


  — Il le faut, contra le gnome. S’il s’agissait de la commande d’un marchand à honorer, vous seriez déjà en train de faire chauffer les fourneaux.


  — Les marchands, ils paient, rétorqua sèchement le forgeron.


  — Moi aussi, insista Nanfoodle.


  — Et avec quoi, p’tit gars ?


  — Une vingtaine de géants, répondit l’alchimiste avec emphase quand il s’aperçut que de nombreux autres forgerons le regardaient. Vingt géants, ai-je dit, ainsi qu’une victoire pour Banak Lenclume et Castelmithral. Voilà ce que je vous propose, mon bon maître Lenclume.


  — Pour vaincre, on fabrique des armes, protesta l’artisan.


  — C’est une arme, affirma Nanfoodle. La plus grande arme que vous ayez jamais fabriquée. Cent soixante-deux tubes. Vous pouvez le faire.


  Wocco se tourna vers les autres forgerons.


  — Ça fait un sacré paquet d’métal, remarqua l’un d’eux.


  — Plus d’la moitié d’nos réserves, fit un autre.


  — Bien plus, même, ajouta un troisième.


  — Vous pouvez le faire, répéta Nanfoodle à Wocco. Il le faut ! Le temps joue contre Banak et ses troupes. Allez-vous les… les laisser tomber du haut de cette falaise sans lever le petit doigt ?


  Le gnome comprit immédiatement qu’il avait touché un point sensible. Wocco bomba le torse et crispa la mâchoire, sa grosse bouche formant une moue colérique. Un instant, Nanfoodle crut que le nain allait le frapper, mais le gnome ne recula pas d’un pouce, ajoutant même :


  — C’est la seule chance de Banak de résister à la horde. Sans vos précieux efforts ici même, il sera contraint d’opérer un repli désastreux.


  Wocco ne changea pas d’expression mais ne s’en prit pas davantage à l’alchimiste, qui vit graduellement la colère du nain se muer en détermination farouche et se retourner vers les autres artisans.


  — Bon, z’avez entendu. On a du boulot.


  Se tournant vers Nanfoodle, il ajouta :


  — Z’aurez vos cent soixante-deux tubes, pis quelques-uns en plus pour faire bon poids, au cas où vous auriez cafouillé dans vos mesures.


  Tandis que le forgeron en chef se ruait vers sa forge, Nanfoodle s’adossa à la table. Il entreprit de ramasser ses nombreux diagrammes, mais s’arrêta pour se couvrir les yeux, sous le coup d’une émotion soudaine. Il n’arrivait pas à croire que c’était vraiment arrivé, que les nains lui faisaient confiance au point de prendre un tel risque.


  Il se prit à espérer que cette confiance était fondée, car il comprit qu’il bousculait le sens commun dans cette affaire. Bien qu’il ait défendu sa théorie bec et ongles face à Régis, Shoudra, Wocco Lenclume et tous les autres, il lui fallait bien admettre que ses affirmations péremptoires dépassaient ses propres certitudes.


  Nanfoodle espéra de tout cœur qu’il n’était pas en train de préparer la destruction de Castelmithral.


  25

  

  Quand s’éteignent les vivats


  — Obould est Gruumsh ! lança Arganth Grrogne à la tribu orque qui émergeait des tunnels sur le flanc est d’une montagne. Il a terrassé le démon elfe, nous avons tous été témoins de sa grande victoire ! Il est l’élu ! Il nous conduira à la gloire !


  Derrière lui, ses quelque douze camarades reprirent en chœur. Les orques qui sortaient de leur demeure souterraine regardaient alentour, pour se mettre à chanter peu à peu.


  — Celui-ci est dangereux, fit remarquer Innovindil à Drizzt.


  Tous deux étaient accroupis derrière un surplomb de pierre sur le côté. Cela faisait un moment qu’ils écoutaient Arganth pérorer, frappés par l’intensité de la ferveur du chaman orque envers Obould.


  — Il pense réellement qu’Obould est l’avatar de son fichu dieu, rétorqua Drizzt.


  — Eh bien, il verra son fichu dieu mourir.


  Innovindil ne s’était pas tournée vers l’elfe noir pour cracher cet aveu courroucé, mais il sentait sans la voir la flamme qui habitait ses yeux et son cœur tandis qu’elle énonçait cette promesse. Il songea à lui faire remarquer qu’elle s’était fâchée peu de temps avant quand il avait fait montre d’une réaction similaire, en le conjurant de dépasser sa soif de vengeance. Mais, accroupi aux côtés de l’elfe comme il l’était, Drizzt vit la douleur s’imprimer sur son profil gracieux. Sa souffrance était compréhensible. Et, n’en déplaise à ses propos empreints de sagesse, cette douleur pouvait tromper sa vigilance et engendrer un moment de faiblesse qui ne lui ressemblait pas. Drizzt, pour avoir assisté récemment à la mort d’un être cher, était apte à comprendre.


  — Le roi orque est parti au sud avec son armée, mais celui-ci est resté, fit remarquer l’elfe noir.


  — Afin de galvaniser la racaille qui sort des trous de la montagne, fit Innovindil.


  — Il ne faut pas sous-estimer l’importance de son action, poursuivit Drizzt. En outre, ce chaman est un proche d’Obould ; il détient peut-être des informations précieuses.


  Innovindil se retourna pour faire face au drow. L’expression de l’elfe lui indiqua qu’elle avait parfaitement suivi son raisonnement.


  — Ils vont certainement bivouaquer dans les tunnels, indiqua-t-elle.


  Drizzt jeta un coup d’œil vers l’est et se rangea à cette opinion. Déjà, le bleu plus clair de l’aube pointait à l’horizon. Qui plus est, si le nouveau contingent orque était sorti des tunnels, il n’était pas allé bien loin.


  — Ceux-là ne prendront pas la route avant la fin de journée, estima Innovindil.


  Drizzt étudia les alentours, puis appuya sur l’épaule d’Innovindil et lui fit signe de le suivre le long de la falaise.


  — Précédons-les sous terre pour repérer les lieux. Nous enlèverons le chaman pendant son sommeil. J’aimerais beaucoup entendre ce qu’il a à dire.
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  Les deux drows progressaient rapidement dans les tunnels, recourant à leurs yeux perçants pour sonder chaque crevasse, chaque saillie, chaque dénivelé dans les ténèbres. En position avancée par rapport aux trolls maladroits de Proffit, Kaer’lic et Tos’un s’arrêtaient régulièrement pour tendre l’oreille, pestant souvent contre le vacarme des trolls.


  — Ils pressent le pas, signa silencieusement Kaer’lic à son comparse en affichant une mine dégoûtée.


  — L’appel du sang nain, répondit Tos’un. Proffit est donc si pressé de se frotter au feu des nains ? Les barbus savent comment combattre les trolls !


  Avant que la prêtresse signifie son accord, elle perçut un léger bruissement qui se répercutait le long de la paroi. Ses doigts cessèrent brusquement leur danse, et elle en leva un pour intimer le silence à son partenaire avant d’appuyer une oreille contre la roche. Oui, à n’en point douter, c’était le bruit inimitable de lourdes bottes naines.


  Tos’un vint se placer face à elle.


  — Nos amis à barbe ? s’enquit-il.


  — Un fort contingent, murmura-t-elle. Quarante ou plus, à mon avis.


  — À quelle distance ? signa le drow.


  Kaer’lic écouta un moment, puis secoua la tête.


  — Pas loin d’ici…, commença-t-elle.


  — Mais sur une voie parallèle, l’interrompit Tos’un. Qui sait où les deux tunnels se rejoignent ?


  — Une seule certitude, répondit Kaer’lic, nos ennemis font route en sens inverse, vers le sud. En direction des landes aux Trolls.


  — Des renforts pour Nesmé ?


  Kaer’lic regarda la paroi rocheuse, dubitative.


  — Si c’est le cas, ils sont symboliques, chuchota la prêtresse. Un geste de Castelmithral, peut-être, pour affirmer son soutien en tant que voisin.


  Le martèlement des trolls qui progressaient dans le tunnel s’amplifia. Les deux drows se regardèrent, chacun posant la même question silencieuse.


  — Proffit va vouloir se lancer aux trousses du contingent, mais cette diversion coûtera à Obould la pression souterraine qu’il souhaite exercer sur les nains, raisonna Kaer’lic. Pour plusieurs jours, peut-être.


  Cette éventualité ne l’inquiétait pas outre mesure, ce qu’elle manifesta par son expression.


  — Si les nains ne sont pas trop nombreux, ça pourrait s’avérer amusant, poursuivit Tos’un en affichant un large sourire.


  — Pars à pleine vitesse et tâche de trouver une jonction entre les deux galeries, ordonna Kaer’lic. Le mieux serait de les intercepter avant qu’ils émergent à la détestable surface.


  Tos’un hocha la tête avec déférence et fit volte-face pour partir.


  — Et sois prudent ! lança Kaer’lic.


  La prêtresse drow s’étonna elle-même de ces dernières paroles. N’étaient-ce point les propos soucieux d’une amie ? Depuis quand Kaer’lic Suun Wett considérait-elle qui que ce soit comme un ami ? Donnia et Ad’non étaient ses compagnons de route depuis des années ; or, même lors des épisodes les plus incertains de leur périple, elle n’avait jamais fait preuve d’une sollicitude si… mélodramatique. À plusieurs reprises, elle avait cru l’un ou l’autre mort, sans pleurer pour autant, sans même s’en émouvoir au-delà de ce que cela impliquait pour elle. Pourquoi, dans ce cas, avoir exhorté Tos’un à la prudence ?


  Parce qu’elle avait peur, comprit-elle. Et parce qu’elle se sentait vulnérable. Donnia et Ad’non s’étant volatilisés, Tos’un était son seul véritable compagnon.


  La puanteur des trolls commença à l’environner. Proffit et sa bande approchaient, ce qui conforta la prêtresse dans la valeur qu’elle attachait à son dernier comparse drow. Sans Tos’un, la vie deviendrait tout juste tolérable.


  Pendant un long, très long moment, Kaer’lic contempla les ténèbres du tunnel dans lequel Tos’un venait de s’engouffrer, en soupesant cette révélation.
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  Bien qu’il ait tout mis en œuvre pour se muer en créature de la surface, dès qu’il s’enfonça dans la pénombre des tunnels, Drizzt Do’Urden comprit à quel point il était demeuré un « citoyen » de l’Outreterre. À ses côtés, Innovindil évoluait avec la grâce d’une elfe, mais dans ces galeries, sa foulée n’était en rien aussi assurée et fluide que celle de l’elfe noir. Au sein de l’Outreterre, Drizzt lui était nettement supérieur, autant qu’elle le surpassait à la lumière du jour.


  Ils traversèrent un terrain accidenté et escaladèrent une cheminée naturelle, qui s’élevait au-dessus du couloir principal du complexe. Jetant un coup d’œil à Innovindil tandis qu’ils se calaient du mieux possible dans le goulet vertical, Drizzt devina son anxiété. Une anxiété légitime : il les avait positionnés au centre du couloir principal, et si les orques se réfugiaient bel et bien sous terre, ils passeraient sans doute ici en force. Il était possible qu’ils bivouaquent ici même, juste en dessous du tandem.


  Cependant, Drizzt daigna à peine inspecter le tunnel en contrebas, réprimant un sourire. Innovindil était loin d’imaginer le degré de furtivité qu’un drow pouvait atteindre dans ce type d’environnement. Elle ne comprenait pas que, si d’aventure les orques s’installaient pile sous la cheminée naturelle, l’elfe noir pourrait sans peine se glisser au beau milieu d’eux.


  Regardant Innovindil dans les yeux, il lui adressa un hochement de tête rassurant. Puis le duo s’installa dans le silence et l’immobilité, laissant les minutes s’écouler.


  Les yeux ultrasensibles de Drizzt perçurent l’infime regain d’intensité lumineuse ; dehors, il savait que le jour était en train de poindre. Peu de temps après, il entendit de lourds pas orques. La procession défila juste en dessous. Drizzt estima que deux dizaines d’orques avaient dû se réfugier à l’intérieur. Quand ils s’enfoncèrent plus avant, il fit signe à Innovindil de ne pas bouger et descendit le long de la cheminée, la tête la première, comme une araignée. Après avoir écouté attentivement, il sortit la tête du conduit et scruta le couloir dans les deux sens. Les orques n’étaient pas allés beaucoup plus loin. Il les entendait remuer, probablement occupés à installer leur bivouac.


  Il remonta.


  — Deux heures, murmura Drizzt dans l’oreille d’Innovindil.


  L’elfe patiente hocha la tête. Tous deux s’installèrent plus confortablement, et à la grande surprise de Drizzt, Innovindil l’attira contre elle afin que sa tête reposât contre sa poitrine. Quand il se détendit, elle entreprit de brosser délicatement ses épaisses mèches blanches, allant même jusqu’à déposer un baiser sur le sommet de son crâne.


  Confortablement calé dans cette tendre posture, Drizzt s’autorisa un moment de répit comme il n’en avait pas connu depuis fort longtemps.


  Les deux heures s’écoulèrent un peu trop vite à son goût, mais il parvint à s’extraire de ce nid douillet pour réveiller en lui l’instinct de la chasse. De nouveau, il fit signe à sa compagne de ne pas bouger, et descendit la cheminée la tête la première.


  Le couloir était désert. Drizzt s’agrippa fermement au rebord de la cheminée, pivota sur cet axe et atterrit en silence dans le tunnel, bien campé sur ses appuis. Dégainant ses lames, il s’enfonça dans le complexe souterrain, découvrant peu de temps après le campement orque. Les brutes s’étaient installées dans le couloir même, et dans deux petites grottes attenantes.


  Le couloir tortueux et inégal lui fournit pléthore de points de vue pour étudier les positions ennemies. Seuls quelques-uns étaient éveillés. Plusieurs s’affairaient autour d’un modeste feu de camp ; deux autres étaient calés contre le mur du fond, mangeant tout en bavardant. Derrière eux, une ouverture conduisait à une salle légèrement en surplomb, d’où émergeaient les ronflements de plusieurs orques. En face, l’autre salle où dormaient d’autres créatures. Drizzt repéra un orque dont la tenue semblait indiquer qu’il s’agissait d’un chaman, mais il ne s’agissait pas du chaman, de ce fameux Arganth que le roi Obould tenait visiblement en haute estime.


  Le drow rangea ses cimeterres et s’avança en catimini, en quête d’une occasion propice. Plusieurs minutes passèrent, et le campement finit par s’assoupir un peu plus. Il ne restait plus que deux ou trois orques éveillés ; tous les autres s’étaient allongés et avaient fermé les yeux. Drizzt ne tergiversa pas davantage. Enroulé dans sa cape, il progressa lentement, se coulant dans l’ombre du côté opposé au feu de camp dont il ne restait plus que quelques braises rougeoyantes. S’arrêtant juste après ce centre névralgique, il attendit que les sentinelles orques qui discutaient toujours semblent relâcher leur attention, puis se coula prestement dans la cavité située en face de celle qu’il avait inspectée de loin.


  Il repéra Arganth qui dormait profondément.


  Le drow fit machine arrière et regagna la cheminée, où Innovindil l’attendait. Réfléchissant au plan qu’il avait ourdi, il lui indiqua la marche à suivre en quelques chuchotements brefs, s’arrêtant à plusieurs reprises pour vérifier qu’il n’avait pas alerté l’ennemi tout proche. Il se dit qu’il devrait peut-être essayer d’apprendre le langage des signes drow à Innovindil, ce qui faillit le faire éclater de rire.


  Il s’était autrefois efforcé de l’inculquer à Régis, mais le halfelin, pour exceptionnellement habile qu’il soit, était doté de doigts boudinés impropres à former les « lettres » de cet alphabet silencieux. Drizzt avait tenté d’expliquer à Régis qu’il donnait l’impression d’avoir un… cheveu sur les doigts ! Il avait également essayé d’apprendre les signes à Catti-Brie, laquelle y était parvenue, mais à un degré très insuffisant : avec toute son intelligence, l’humaine ne possédait pas la coordination requise. Mais Innovindil aurait l’habileté nécessaire, il en était convaincu. S’ils passaient plus de temps ensemble, peut-être se lancerait-il.


  — Tu risques d’avoir du mal à sortir d’ici, répondit l’elfe quand Drizzt eut fini d’exposer son plan.


  Drizzt fut touché par cette sollicitude altruiste. Elle se souciait uniquement de sa sécurité à lui… alors que si tout se passait comme prévu, c’est elle qui aurait le plus d’orques aux trousses !


  Ils ressortirent dans la nuit, pour s’assurer que la tribu orque qui avait émergé des tunnels ne s’était pas installée trop près.


  De retour dans le complexe, le tandem s’arrêta au dernier angle mort avant le bivouac orque. Ils échangèrent tapes amicales sur l’épaule et hochements de tête, puis Drizzt se coula droit devant, répétant ses manœuvres précédentes. Il prit son temps car le groupe assis près de la salle opposée s’agitait et se disputait, mais le drow furtif parvint enfin à gagner la caverne où dormaient Arganth et quelques autres.


  Un par un, il leur trancha la gorge, n’épargnant que le chaman en chef.


  Arganth connut un réveil difficile : une main plaquée sur la bouche, une pointe de cimeterre calée dans son dos.


  — Si tu couines, ne serait-ce qu’un tout petit peu, je t’arrache le cœur, promit Drizzt.


  Sa voix fit l’effet d’un bourdonnement indistinct dans l’oreille du chaman terrifié.


  Attirant Arganth contre le mur, il l’obligea à se coucher sur lui. Ainsi masqué par le chaman, il passerait inaperçu si d’aventure quelqu’un jetait un coup d’œil dans la caverne. Par précaution supplémentaire, il parvint même à pêcher une couverture crasseuse, et à la poser sur eux.


  Drizzt attendit. Il avait dit à Innovindil de lui accorder pas mal de temps, afin d’être en mesure de coincer le chaman.


  Un hurlement l’avertit que l’elfe s’était mise au travail.


  À l’extérieur de la petite salle, c’était le branle-bas de combat chez les orques. Plusieurs passèrent devant l’ouverture pour s’enfoncer plus profondément dans le complexe, mais la plupart s’orientaient vers la sortie, ou allaient en tous sens. L’un d’eux s’encadra dans l’ouverture et appela à l’aide, mais bien entendu, personne ne répondit à son appel. Drizzt avait resserré son étreinte sur Arganth, s’enfouissant au maximum sous la couverture.


  Un autre cri lui indiqua qu’Innovindil avait touché une nouvelle cible avec son arc.


  Quelques instants plus tard, le drow plia les jambes et poussa pour forcer Arganth à se relever, puis conduisit de force le chaman vers l’issue de la grotte. Jugeant le moment propice, Drizzt jaillit de la caverne et partit vers la gauche et les profondeurs du complexe. Il emprunta le premier couloir latéral qui se présenta, et attira Arganth dans une cavité abritée.


  Il attendit que les sons provenant du couloir principal s’estompent. Patientant quelques instants encore, il remorqua son prisonnier jusqu’à la sortie, traversant le bivouac sans voir un seul ennemi. Drizzt aperçut trois cadavres d’orques dans le couloir, abattus par Innovindil.


  Le drow et sa proie émergèrent dans la nuit, et c’est seulement à ce moment que Drizzt desserra son étreinte.


  — Si tu cries, je te tranche la gorge, affirma-t-il.


  En déchiffrant l’expression de sa victime, il devina que le chaman rusé avait compris chaque mot.


  — Obould va te tu…, commença l’orque, qui s’arrêta net en voyant la lame effilée d’un cimeterre jaillir contre sa gorge.


  — Oui… Obould, le coupa Drizzt. Nous parlerons amplement d’Obould, je te le promets.


  — Je ne dirai rien !


  — À ta place, je parlerais. (Le cimeterre appuya plus fort.) Je suis sûr que tu n’as pas envie de mourir.


  Étonnamment, Arganth afficha un rictus étrange et poussa contre la lame.


  — Gruumsh est avec moi ! proclama-t-il en se jetant en avant.


  Mais Drizzt fut plus rapide. Effaçant le premier cimeterre, il dégaina vivement l’autre, pommeau en avant. Arganth, touché en pleine tête, s’écroula comme une masse. Sonné mais toujours conscient, il voulut se relever et crier, mais Drizzt le frappa de nouveau, encore et encore, jusqu’à ce qu’il ne bouge plus du tout.


  Pestant dans sa barbe, l’elfe noir rengaina ses épées et jeta le corps du chaman sur son épaule, comme un sac, avant de filer dans la nuit.


  Il fut soulagé de trouver Innovindil de retour à la caverne, comme convenu. Son expression ne changea pas d’un iota quand le drow jeta le chaman inconscient à ses pieds.


  — Tu en as tué trois dans le tunnel, lui dit-il.


  — Et quelques autres une fois dehors, répondit-elle en dardant sur lui un regard noir. Je les aurais tous tués s’ils avaient réussi à me suivre.


  Drizzt ne releva pas ; le moment était mal choisi pour attiser le courroux de l’elfe. Il entreprit de ficeler méthodiquement Arganth, puis traîna le chaman jusqu’à la paroi du fond et le plaça en position assise.


  — Il nous fournira les informations nécessaires pour venger Tarathiel.


  Son allusion à l’elfe défunt fit grimacer la belle Innovindil.


  — Et pour venir à bout de ce fléau orque, parvint-elle à poursuivre d’une voix douce, au bord de la rupture.


  — Bien sûr, fit Drizzt en souriant.


  Arganth commença à remuer ; le drow lui décocha un méchant coup de pied dans le tibia. Il était temps d’avoir une petite discussion.
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  — Les chiens de Nesmé sont dispersés, fit l’une des têtes de Proffit.


  — Ils courent, ajouta l’autre.


  — Ils se cachent, dirent les deux têtes en chœur.


  Kaer’lic fit courir son regard de l’une à l’autre, s’efforçant de masquer le malaise ressenti face à cette atrocité bicéphale.


  — Les nains cherchent peut-être à les secourir, répondit la drow.


  — Dans ce cas, suivons les nains, fit la première tête.


  — Et tuons-les, fit la seconde.


  — Écrasons-les, ajouta la première.


  — Et mangeons-les, décidèrent-elles d’un commun accord.


  — Un petit groupe de trolls suffira pour manger les nains et les chiens de Nesmé, expliqua la première tête. Les autres iront porter le combat à l’intérieur de Castelmithral.


  Kaer’lic réprima une grimace.


  — Mais il y avait des dizaines et des dizaines de nains, rétorqua la prêtresse. Toute une armée. Ce serait une erreur grave de les sous-estimer.


  — Hmm, marmonnèrent les deux têtes de Proffit.


  — Mieux vaut suivre les nains vers le sud en masse, indiqua l’elfe noire. Quand on aura tous bien mangé, il sera temps de mettre le cap sur Castelmithral.


  — Mais Obould…


  — Obould n’est pas là, le coupa Kaer’lic. Et il n’a pas davantage mis la pression sur Castelmithral. Nous avons tout le temps de traquer cette bande de nains et les chiens de Nesmé ; ensuite, nous ferons demi-tour pour porter la guerre à l’intérieur de la citadelle naine.


  Un instant, Kaer’lic envisagea d’expliquer à Proffit qu’Obould se servait de lui, que le roi orque jetait ses trolls dans la bataille pour la conquête des tunnels du clan Marteaudeguerre en sachant pertinemment que ses « alliés » subiraient des pertes épouvantables, sans plan tangible pour venir l’épauler en forçant les portes de la surface. Mais la drow résista à cette tentation : un troll à deux têtes furieux risquait fort de s’en prendre à tout ce qui se présentait, y compris à une prêtresse de Lolth isolée. Par ailleurs, malgré le dépit qu’elle éprouvait vis-à-vis d’Obould, elle ne voyait pas en quoi mettre le clan Marteaudeguerre sous pression pourrait nuire. Et si quelques dizaines de trolls se faisaient massacrer au passage, quelle importance ?


  Proffit allait répondre – et se ranger à son avis, Kaer’lic n’en doutait pas – quand une autre silhouette apparut, trottinant avec aisance dans le couloir.


  — Nous pouvons accéder au tunnel qu’ont suivi les nains pas très loin d’ici, leur expliqua Tos’un. Le goulet de jonction risque d’être un peu étroit pour nos amis, mais il est praticable.


  Avisant le colossal Proffit, l’elfe noir afficha une expression tout sauf flatteuse.


  Évidemment, le troll bas de plafond ne saisit pas l’insulte subtile.


  — Très bien, allons-y, trancha Kaer’lic. Nous allons leur emboîter le pas. Avec un peu de chance, ils nous mèneront droit aux réfugiés de Nesmé et… (Elle ménagea un silence et coula un regard vers Tos’un) on mangera bien.


  Son compagnon drow fit une grimace dégoûtée, mais les deux têtes de Proffit riaient à gorge déployée, et de la bave coulait de ses crocs saillants.


  — Difficile d’imaginer créature plus répugnante, signa Kaer’lic. Mais elle n’a pas son pareil pour mettre Obould en rage.


  La réponse de Tos’un fusa dans ses doigts agiles.


  — Quelle noble cause !
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  Fichu gnome


  Régis poussa un soupir résigné et lâcha le parchemin que venait de lui porter un éclaireur. Il le regarda chuter en dérivant vers la gauche, puis vers la droite, avant de se poser en équilibre instable sur le rebord de son bureau. Bien à sa place, songea le halfelin : un document inquiétant de plus sur une pile de soucis. Le messager s’en revenait du sud, porteur d’une information selon laquelle une bande de trolls traquait Galen Firth et le détachement que Régis avait envoyé à la rescousse de Nesmé.


  L’instinct de l’intendant lui commanda de lever une armée pour aller épauler les cinquante nains.


  Mais quelle armée ? Ils étaient déjà près de mille à combattre sous les ordres de Banak, en haut de la falaise, tandis qu’un contingent plus nombreux encore stationnait à l’ouest de la vallée du Gardien pour sécuriser les flancs de Banak et la route menant aux portes occidentales de Castelmithral. Et l’effectif nain limité restant dans l’enceinte de la citadelle avait fort à faire entre les patrouilles dans les tunnels, les allers-retours jusqu’à la falaise pour convoyer du matériel et rapatrier les blessés de Banak – ou remplacer les morts – et les forges qui chauffaient jour et nuit pour fabriquer les objets requis par Nanfoodle…


  Régis fit une grimace amère en repensant à ces forges. Un instant, il songea à mettre un terme aux projets délirants de Nanfoodle. Il pourrait ainsi libérer quelques nains et les envoyer au sud.


  Un autre soupir émana des lèvres du halfelin, qui se prit la tête entre les mains. Mais on frappa aussitôt à la porte. Se frottant vigoureusement le visage, il releva la tête et pria l’arrivant d’entrer.


  Un nain apparut, vêtu pour la guerre de pied en cap, à l’exception du heaume qui avait cédé la place à un bandage enroulé autour de son crâne.


  — L’combat a commencé dans les tunnels sous l’épaulement des géants, annonça-t-il. C’est Banak qui m’a dit d’vous l’signaler.


  — Vous avez profité d’un retour nécessaire pour panser vos blessures, raisonna Régis.


  — Bah, c’est qu’une égratignure. J’suis venu pour chercher d’longues piques, on en a besoin pour s’barricader.


  Sur ce, il hocha la tête et fit demi-tour.


  — Comment ça se passe, dans les tunnels ? lui demanda Régis après s’être remis de cette affirmation.


  Le soldat était bien plus amoché qu’il le prétendait ; un sang noir maculait le côté du bandage, et son armure était abîmée à une bonne dizaine d’endroits. Le nain se retourna.


  — Z’avez déjà essayé d’bouter un ennemi d’un tunnel ? Un ennemi qui s’est retranché et qui vous attend d’pied ferme ?


  Le halfelin s’efforça de ne pas grimacer en secouant la tête. Le nain fit un signe de tête résolu et prit congé.


  Cela fit de nouveau soupirer Régis, qui attendit toutefois que son visiteur ait refermé la porte ; il n’était pas question de manifester en public le moindre signe de faiblesse ou de découragement. Pourtant, tout ceci l’affectait fortement, lui vrillait les nerfs. Les nains livraient bataille et mouraient, et c’est lui, Régis, qui l’avait décidé. En tant qu’intendant, le halfelin aurait pu sonner le rappel des troupes de Banak, faire revenir tout le clan Marteaudeguerre, nouveaux membres y compris, dans l’enceinte de Castelmithral. Que les orques osent venir les y attaquer dans leurs murs ! Sachant que, en outre, prolonger les combats était exactement ce que les orques espéraient, il aurait peut-être été plus avisé d’opérer un repli massif.


  Mais ce repli signifierait livrer toute la région aux envahisseurs orques, renoncer au fait que le royaume de Castelmithral constituait le dernier rempart face aux ennemis du bien. Se recroqueviller ainsi, ce serait abandonner le bon peuple de ces étendues sauvages, situées sur les contreforts orientaux de l’Épine dorsale du Monde.


  L’enjeu était à la fois trop colossal et trop perturbant.


  — Je n’ai rien d’un chef, murmura Régis. C’est une malédiction d’avoir été choisi pour ce rôle.


  Cet accès de désespoir passa rapidement pour céder la place à un rictus mélancolique ; le halfelin imagina la réponse que lui aurait réservée Bruenor s’il l’avait entendu proférer ces paroles.


  Le nain l’aurait appelé Ventre-à-Pattes, évidemment, et lui aurait décoché un bon coup derrière la tête, du plat de la main.


  — Ah, Bruenor, chuchota-t-il. Tu ne veux pas te réveiller et t’occuper de toute cette pagaïe ?


  Fermant les yeux, il visualisa Bruenor étendu, pâle comme un linge. Chaque nuit, il allait s’asseoir au chevet du roi nain pour y passer la nuit. Drizzt avait disparu, Catti-Brie et Wulfgar épaulaient Banak dans les combats. Régis avait donc pris le parti de ne pas laisser mourir Bruenor sans l’un de ses plus fidèles compagnons à ses côtés.


  Le halfelin redoutait ce moment autant qu’il l’espérait. Il n’arrivait d’ailleurs pas à comprendre le fait que Bruenor survive : les prêtres lui avaient affirmé qu’il ne passerait pas la nuit sans soins… et cela faisait plusieurs jours qu’il n’en recevait plus.


  L’entêtement d’un vieux nain, supputa Régis en s’extirpant de son siège pour aller s’asseoir auprès de son ami. D’ordinaire, il ne se rendait pas à son chevet si tôt dans l’après-midi, prenant le temps de souper avant de lui rendre visite. Mais, pour quelque obscure raison, il sentit qu’il devait aller le voir sans tarder. Il éprouvait peut-être le besoin d’être réconforté par la présence du roi nain, de se rappeler qu’il était le meilleur ami de Bruenor, et que, en tant que tel, il était logique qu’il ait accepté la charge d’intendant du clan Marteaudeguerre.


  Ou peut-être se ressourçait-il auprès de Bruenor ; par le passé, le vétéran nain avait souvent eu cette vertu sur Régis. Toutes ces années, Bruenor lui avait servi d’exemple, campant sur ses positions quand tous les autres fuyaient, se riant du danger quand tous les autres mouraient de peur.


  Alors qu’il franchissait la porte du salon, une autre pensée traversa l’esprit de Régis, une perspective qui priva le halfelin de tout le réconfort puisé dans l’idée d’aller retrouver Bruenor.


  C’était peut-être l’esprit de Bruenor qui venait de lui lancer un appel, songea-t-il soudainement. D’où ce besoin pressant de rallier le chevet du roi nain… s’il souhaitait réellement être à ses côtés quand Bruenor rendrait son dernier soupir.


  — Oh non, lâcha le halfelin.


  Il avala le couloir en courant aussi vite que le permettaient ses petites jambes.


  Son arrivée en trombe dans la chambre de Bruenor, conjuguée à cet horaire de visite inhabituel, fut pour Régis une source d’éclaircissements inattendus. En franchissant le palier, il vit en effet Bruenor, aussi immobile qu’un mort sur son lit, mais aussi un autre nain penché sur lui, qui marmonnait une prière à Moradin.


  Un instant, Régis songea que le prêtre était là pour aider le roi nain à « passer de l’autre côté », et qu’il était arrivé trop tard pour assister au départ de son ami.


  Mais la vérité apparut bien vite au halfelin : Cordio Gâtocrâne ne faisait pas ses adieux à Bruenor. Il lui lançait des sorts de soins !


  Les yeux écarquillés, Régis se demanda si Bruenor avait eu une quelconque réaction de nature à rendre une guérison magique opérante. Il s’élança vers les deux nains. Ce brusque mouvement alerta Cordio de sa présence ; le nain tourna la tête et sursauta, le souffle court. Une manifestation de nervosité qui fit comprendre au halfelin qu’il s’était nourri de faux espoirs, qu’il se passait quelque chose.


  — Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demanda Régis.


  — J’viens ici chaque jour prier pour l’passage de Bruenor, répondit le nain avec brusquerie. (Une habile semi-vérité, selon Régis, expert en la matière.) Pour l’faciliter, rectifia Cordio. J’prie Moradin d’l’emmener avec douceur.


  — Tu m’as affirmé que l’esprit de Bruenor était déjà aux côtés de Moradin.


  — Oui-da, c’est là que… qu’son esprit pourrait… doit s’trouver, bredouilla le prêtre. Mais personne souhaite qu’son corps souffre dans l’intervalle, pas vrai ?


  Régis avait prêté peu d’attention à cette réponse. Il regardait son ami Bruenor, lequel aurait dû mourir depuis plusieurs jours déjà, quand il avait donné l’ordre aux prêtres de ne plus le soigner.


  — Qu’est-ce que tu manigances, Cordio ? lança le halfelin, coupé dans son élan par l’arrivée en trombe d’une autre personne.


  — L’intendant arri…, commença à déclarer Stompette Grifferâteau, qui s’interrompit en voyant que Régis était déjà dans la chambre.


  Elle roula des yeux ronds et recula en semblant marmonner quelque juron entre ses dents.


  — C’est ça, Cordio Gâtocrâne, fit remarquer Régis. L’intendant arrive, arrête de lancer des sorts de soins sur le roi Bruenor et tire-toi en vitesse.


  Il s’était tourné vers l’intéressé en proférant cette accusation, et le nain ne se déroba pas.


  — Ouais, rétorqua Cordio, c’est à peu près ce qu’aurait dit Stompette si t’avais pas été là.


  — Vous le soignez, accusa Régis en leur lançant à tous deux un regard noir. Vous venez ici jour après jour, et faites appel à votre magie pour accorder un répit à son corps. Vous refusez de le laisser mourir.


  — Son corps est toujours ici, même si son esprit est parti d’puis longtemps, rétorqua Cordio.


  — Dans ce cas, laissez-le mourir !


  — C’est au-dessus d’mes forces, admit le prêtre.


  — C’est indigne ! tempêta le halfelin.


  — C’est vrai, convint Cordio. Mais Bruenor a un dernier d’voir à remplir, et j’fais en sorte qu’il en soit ainsi. J’laisserai pas l’corps du roi Bruenor mourir.


  — Pas encore, fit Stompette.


  — Mais c’est vous deux qui m’avez certifié qu’on ne pouvait pas le ramener, que son âme a définitivement quitté son corps. Qu’il est hors d’atteinte des sorts de guérison ! plaida le halfelin. Ce sont vos propres paroles qui m’ont poussé à décider de laisser Bruenor mourir en paix ! Et vous outrepassez mes ordres ?


  — L’roi Bruenor peut pas rejoindre ses ancêtres tant qu’durent les combats, expliqua Cordio. Il est pas question d’son salut, ça n’a rien à voir avec Bruenor.


  — C’est du roi qu’il s’agit, pas du nain, ajouta Stompette. C’est en rapport avec tous ceux qui s’battent pour défendre Castelmithral, qui luttent sous la bannière du roi Bruenor Marteaudeguerre. Va donc annoncer à Banak Lenclume qu’Bruenor est mort ; tu verras qu’ses lignes tiendront pas longtemps face à la pression orque.


  — On fait pas ça pour Bruenor, conclut Cordio. Mais pour ceux qui s’battent en son nom. Tu dois comprendre ça. Castelmithral a besoin d’un roi.


  Régis tenta de trouver un argument à opposer. Il remua les lèvres, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Il baissa les yeux vers le spectre de Bruenor, vers son ami, son roi, pâle et immobile sur son lit, ses mains épaisses posées l’une sur l’autre sur un torse autrefois si puissant.


  — C’est indigne…, murmura le halfelin, une protestation qui sonna creux dans ses propres oreilles.


  La vie de Bruenor avait été régie par l’honneur, le sens du devoir, et placée avant toute chose sous le signe de la loyauté. Loyauté envers le clan, envers ses amis. Si rester en vie signifiait venir en aide au clan et à ses amis, même au prix d’une douleur immense dans sa chair, le roi nain aurait certainement décoché un féroce coup de poing dans l’œil de quiconque l’aurait empêché d’accomplir cet ultime devoir.


  Cela peinait grandement Régis de contempler son ami mourant. De songer que les deux prêtres allaient à l’encontre des vœux de Catti-Brie et de Wulfgar, les plus à même de décider du sort de leur père adoptif.


  Mais le halfelin n’avait aucun argument à opposer à la logique de Cordio et Stompette. Il regarda tour à tour les deux prêtres. Puis, sans réfuter ou applaudir leur travail, il baissa la tête et quitta la chambre. Un poids supplémentaire venait de s’ajouter sur ses frêles épaules.
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  Les deux lourds tubes de fer résonnèrent sur le sol de pierre et partirent en tous sens jusqu’à ce que Nanfoodle parvienne à assurer son emprise. Le gnome suait sang et eau en les rapportant des forges. Sans prendre un moment pour souffler, il s’échina à les ajuster bout à bout.


  Pikel Larmoire lança un regard étonné aux cylindres, puis baissa les yeux sur le tas de boue gisant devant ses jambes croisées. Il savait que l’enchantement qui avait généré la boue allait bientôt se dissiper, lui faisant retrouver son état solide. Le nain à barbe verte en ramassa une poignée, glissa jusqu’aux deux tubes et souleva l’extrémité du premier pour l’examiner.


  — Hi, hi, fit-il en constatant avec plaisir que les forgerons avaient doté les tuyaux d’une saillie extérieure.


  Il fit signe à Nanfoodle d’approcher, et le gnome souleva délicatement l’autre tube de façon à le placer dans l’alignement exact de celui tenu par Pikel.


  Le druide l’aida à les coller l’un à l’autre, et Nanfoodle entoura prestement la jonction d’une bande de tissu. Pikel étala ensuite la boue sur le joint, par-dessus l’étoffe. Il fit le tour du cylindre avec soin, et le tandem reposa en douceur les deux tuyaux. Nanfoodle ramassa en vitesse plusieurs cailloux dont il se servit pour caler les deux tubes, le temps que la pierre rendue malléable par Pikel se solidifie.


  La transmutation inverse eut lieu, scellant les deux tuyaux qui n’en formèrent plus qu’un.


  — Psssssss, expliqua Pikel en désignant le joint et en se pinçant le nez.


  — Oui, en l’état, ça va fuir, convint Nanfoodle. Mais nous allons y remédier.


  Il partit au petit trot et revint quelques instants plus tard en traînant un seau pesant, d’où dépassait le manche d’un large pinceau. Nanfoodle posa le baquet et extirpa le pinceau dégoulinant de goudron. Le gnome se baissa de nouveau sur le joint, et entreprit de le badigeonner.


  — Comme ça, pas de « psssss », indiqua-t-il à Pikel en agitant un doigt levé.


  — Hi, hi, hi…, fit le nain à barbe verte.


  Cela fit chaud au cœur à Nanfoodle de voir Pikel d’aussi bonne humeur. Depuis qu’il avait perdu un avant-bras, le nain s’était montré morose, et même moins bavard qu’à l’ordinaire. Mais le gnome, qui l’avait étudié avec soin, était arrivé à la conclusion que le désespoir du « doo-dad » provenait plus du fait de se sentir impuissant face à l’adversité actuelle que de son handicap soudain.


  Solliciter à temps plein le nain à barbe verte pour son grand œuvre – et Pikel était le plus apte à l’épauler dans cette tâche – avait galvanisé le druide, au point de le voir sourire de nouveau. Assis au milieu de sa pierre changée en boue, Pikel multipliait les « hi, hi, hi ».


  — Ils se battent, en surface, indiqua Nanfoodle.


  — Oooo, fit Pikel.


  Il se releva et fit volte-face, visiblement prêt à rallier le champ de bataille.


  — Les tunnels, sous les géants, expliqua l’alchimiste en attrapant Pikel par une épaule pour l’arrêter. Avec un peu de chance, la bataille sera terminée avant qu’on puisse les rejoindre. Mais on ne peut pas demander à nos amis de tenir ces tunnels bien longtemps : cela amoindrirait considérablement les ressources de Banak.


  — Oooo.


  — Nous seuls sommes en mesure de les soulager, insista Nanfoodle. Toi et moi, en travaillant vite et bien.


  Il avisa les longs cylindres métalliques.


  — Hon hon, convint Pikel en se remettant au travail, pétrissant son plein seau de boue qui durcissait rapidement.


  Nanfoodle hocha la tête et poussa un long soupir. Il était grand temps de s’y mettre. Il réfléchit à son plan d’action, et estima l’effectif nain maximal qu’il lui faudrait solliciter sans engendrer un chaos dû à trop d’ouvriers à la fois. Régis serait facile à convaincre, comprit le gnome : là-haut, le véritable travail de force, à savoir le nettoyage des tunnels, avait déjà commencé.


  L’alchimiste imagina quelques scènes de combat, telles qu’elles devaient se dérouler en ce moment même.


  Un frisson glacé courut le long de son échine.
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  — Maudits archers ! tempêta Tred McKnuckles.


  Il se colla à la paroi du tunnel, se réfugiant derrière un rocher. Les nains avaient facilement reconquis les abords du complexe, s’étendant au sud près de la vallée du Gardien, mais dès qu’ils s’étaient enfoncés dans les galeries, la résistance s’était faite de plus en plus acharnée. Le groupe de Tred, qui comprenait Ivan Larmoire et l’ami de Tred lui aussi originaire de Felbarr, Nikwillig, faisait face à des défenseurs barricadés au bout d’un long et étroit boyau.


  À peu de distance des nains, les orques s’étaient réfugiés derrière un muret de pierres entassées et tenaient plusieurs points de mire d’où ils pouvaient tirer à l’arc ou lancer leurs javelines.


  — Torgar avance sur not’ gauche, rappela Ivan, qui s’était collé à la paroi opposée. Y va bientôt déboucher sur les salles principales. L’aura besoin d’notre aide !


  — Bah ! gronda Tred.


  Sans autre forme de procès, le nain bondit résolument de son abri… pour se faire cueillir par trois flèches qui le renvoyèrent rapidement à son point de départ.


  — T’es pas fou ! cria Ivan.


  — Celle-là pique, admit Tred en empoignant l’une des flèches fichées dans sa chair.


  — On va t’sortir de là ! promit le frère Larmoire.


  Tred leva la main et secoua la tête, assurant à l’autre nain qu’il n’avait rien de grave.


  — C’est ces puants qu’y faut faire bouger d’là, lança le nain de la citadelle de Felbarr.


  — Par les Neuf Enfers ! beugla Ivan, furieux et frustré.


  Il sortit un carreau d’arbalète de sa cartouchière et l’étudia avec attention. C’était son ami Cadderly qui avait conçu ces carreaux, avec l’aide d’Ivan. Pleins sur presque toute leur longueur, ils étaient évidés vers le centre afin de recevoir un mince récipient. La fiole, pleine de liquide enchanté, explosait lors de l’impact.


  Ivan encocha le carreau dans son arbalète de poing – elle aussi fignolée par Cadderly et lui-même – puis se coucha à plat ventre, visa soigneusement et envoya le projectile voler dans le couloir.


  Mû par une faible impulsion (ça n’était jamais qu’une arbalète de poing, après tout), le carreau suivit une trajectoire courbe vers les orques, puis s’écrasa contre un rocher du muret. Le liquide détonant explosa, détruisant une partie de la barricade de pierre.


  — Laisse-moi grignoter leur muret, lança Ivan à Tred. J’te promets qu’y vont courir !


  Il encocha un nouveau carreau et tira ; une deuxième petite explosion résonna dans le tunnel.


  Et toute la galerie se mit à trembler.


  — Qu’est-ce t’as fait ? demanda Tred en écarquillant les yeux.


  Les yeux d’Ivan étaient tout aussi ronds.


  — J’en sais fichtre rien ! avoua-t-il alors que le tonnerre se déchaînait autour d’eux. (Il regarda sa cartouchière, sortant même un autre carreau.) C’est rien du tout, ça ! cria-t-il en secouant la tête, puis en regardant en direction des orques.


  Il comprit alors que le grognement venait de derrière sa position, et non de devant.


  — C’est pas moi qu’ai fait ça ! hurla Ivan en se retournant, soudain alarmé.


  — Ça s’effondre ! cria Tred en comprenant ce qui se passait. Fais-les sortir ! Tous !


  Mais ça n’était pas un éboulement, comprirent les deux nains et leurs compagnons : quelques instants plus tard, l’avant-garde « tonitruante » déboula derrière eux d’un angle mort, chargeant dans le tunnel dans une débauche d’énergie rageuse.


  — C’est pas la montagne qui s’écroule ! lança un nain depuis l’autre bout du tunnel.


  — C’est les Tord-boyaux ! cria un autre.


  — Pointepique ? articula Ivan en direction de Tred.


  Tous deux prirent la précaution de se coller au maximum contre leur paroi respective.


  Il eut sa réponse par l’entremise d’un long rugissement sourd : un cri de colère pure, accompagné du fracas des armures secouées et du martèlement des bottes de combat. La colonne passa devant lui en trombe, Gaspard Pointepique à sa tête, qui brandissait devant lui un énorme pavois. Plusieurs flèches s’écrasèrent contre le bouclier, mais l’une d’elles passa au ras pour venir se ficher dans l’épaule de Gaspard. Ce qui ne fit qu’augmenter le volume sonore de ses beuglements et sa vitesse de course, droit devant.


  Les arcs des orques sifflèrent, leurs javelines fusèrent dans l’étroit boyau, mais les guerroyeurs effrénés, dont le courage confinait à la bêtise, ne ralentirent pas d’un pouce. Plusieurs encaissèrent des coups violents, qui auraient terrassé n’importe quel nain « normal ». Mais dans leur transe guerrière, les combattants de la Brigade Tord-boyaux ne sentaient pas la douleur.


  Gaspard percuta la barricade de pierre à pleine vitesse, venant la fracasser. Derrière lui, plusieurs de ses congénères firent de même, formant un plan incliné qu’escaladèrent les suivants.


  Le muret s’effondra.


  Des quelques orques restants, certains tiraient à l’arc, d’autres agitaient sottement leur arme, d’autres encore dégainaient une épée.


  Les guerroyeurs répondirent de tout leur cœur et toute leur âme en sautant à la gorge de l’ennemi. Leurs armures aux pointes acérées les lacéraient, les cornes de leur casque les embrochaient, les gantelets cloutés les laminaient.


  Le temps qu’Ivan aide un Tred boitillant à arriver à la barricade effondrée, il ne restait plus un seul orque intact, ou même vivant.


  — Faut leur foncer dans l’lard, pour qu’ils aient pas l’temps d’tirer plus d’une flèche ou deux, expliqua l’odorant Gaspard Pointepique.


  Manifestement, il n’avait même pas remarqué les deux flèches plantées dans son épaule massive.


  Faut soigner ça…, commença Ivan.


  Il n’eut pas le temps de finir sa phrase : déjà, un cri s’élevait plus loin, annonçant une autre barricade.


  — Foncez, les gars ! hurla Gaspard. Yaaaaaaaaaaaa !


  Il déblaya son pavois à coups de botte et le ramassa. Dans un concert de jurons, Pointepique repartit à toute allure.


  — J’espère qu’on s’ra pas trop en avance sur l’gars Torgar dans les grandes salles, fit remarquer Ivan.


  Tred grogna et secoua la tête. Le frère Larmoire l’aida à avancer.
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  Loin des combats, dans les entrailles de la terre, dans la caverne sulfureuse située sous le nord de la vallée du Gardien, Nanfoodle, Pikel et un détachement nain s’étaient rassemblés, de lourdes étoffes plaquées sur le visage afin de se protéger des vapeurs fétides.


  Pikel était accroupi dans une profonde cavité creusée au bord du bassin jaunâtre. Il psalmodiait la formule d’un sortilège en agitant bras et moignon au-dessus de la pierre. À côté de lui, un nain robuste tenait un long cylindre métallique à la verticale, dont l’extrémité inférieure était couverte d’un capuchon conique en forme de pointe de lance géante. Pikel termina son incantation et recula en hochant la tête. Le nain plongea le tube dans la roche devenue malléable. Ses bras puissants firent progresser le cylindre dans la boue, jusqu’à ce qu’il ait disparu d’une bonne moitié dans la pierre.


  — Roche dure, expliqua-t-il.


  Pikel hocha la tête et adressa un sourire à Nanfoodle, qui poussa un soupir de soulagement. C’était selon lui la partie la plus délicate de toute l’opération. Pour commencer, avec l’aide du druide, ils avaient creusé la roche sur trois bons mètres d’épaisseur, ne laissant qu’un mince rideau d’environ un mètre cinquante au-dessus de la poche de gaz. La marge d’erreur était infime.


  Ils attendirent que la boue enchantée retourne à son état solide. Puis, sur un signe de tête du gnome, deux nains armés de maillets s’avancèrent et entreprirent de frapper le sommet du tube.


  Nanfoodle retint sa respiration. Il savait que la moindre étincelle aurait des conséquences désastreuses, mais s’était gardé de partager cette information avec les autres.


  Il ne reprit son souffle qu’une fois le martèlement terminé, quand l’un des deux nains déclara :


  — Ça a traversé.


  L’autre nain, après un nouveau hochement de tête du gnome, sortit un couteau et découpa le lien qui maintenait la pointe inférieure assujettie au bas du cylindre. Le fer de lance se détacha et tomba. Presque immédiatement, les deux ouvriers toussèrent en agitant les mains devant leur nez : le gaz fétide s’échappait en masse de la canalisation.


  Pikel poussa un petit couinement de joie et s’élança pour boucher le sommet du tuyau à l’aide d’une pâte collante préparée par Nanfoodle. Puis il redescendit dans la cavité afin de sceller le tube en ajoutant de la boue « temporaire ».


  — C’est l’truc le plus dingue qu’j’aie jamais vu, lança l’un des nains présents.


  — Fichu gnome, ajouta un autre.


  Sous son tissu de protection, Nanfoodle eut un petit sourire. Il ne pouvait pas vraiment leur donner tort… Sur la seule foi de son idée, les nains avaient installé une canalisation de tubes métalliques qui sortait de la caverne et courait sur une enfilade de tunnels, pour traverser trois autres mètres de roche afin de déboucher dans la vallée du Gardien. Sur la seule foi de son idée, d’autres nains avaient prolongé cette canalisation jusqu’au pied de la falaise, à plus de quinze mètres vers le nord et quelque trente mètres à l’ouest des portes. Sur la seule foi de son idée, d’autres ouvriers nains prolongeaient cette série de tuyaux qui montait à l’assaut de la falaise abrupte – sur près de cent mètres ! – en fixant les tuyaux les uns aux autres à l’aide de rivets. Pikel passerait plus tard les sceller avec sa boue magique.


  Le druide partit se remettre au travail, suivi par tout le détachement. Certains transportaient des seaux de boue, d’autres des baquets de bitume. Pendant que le premier tuyau avait été enfoncé dans la roche au maillet, le nain à barbe verte en avait profité pour sceller tous les tubes souterrains ou presque. En moins d’une heure, l’équipe était de retour en surface, charriant tout le matériel jusqu’au pied de la falaise. Pikel avait eu tout loisir de peaufiner sa technique, et savait désormais parfaitement sceller les cylindres en coude lorsqu’il s’avérait nécessaire de bifurquer.


  Nanfoodle dirigeait une deuxième équipe le long du serpent métallique, chargée de badigeonner chaque joint, chaque point jugé sensible, à l’aide de goudron, puis de protéger le conduit en entassant des pierres. Il n’y avait pas la place pour la moindre erreur, comprit le gnome, surtout dans les sections souterraines du dispositif.


  À intervalles réguliers, l’alchimiste retournait inspecter la caverne « soufrée » d’où émergeait le premier tube, pour vérifier que celui-ci, le plus important de tous, était bien en place.


  Pour s’assurer qu’il n’avait pas complètement perdu la tête.
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  Après l’intervention décisive de Pointepique à la barricade, les combattants nains avaient reconquis l’essentiel du complexe souterrain situé sous l’épaulement des géants en moins d’une heure, et contraint les orques restants à se réfugier dans la partie nord du réseau de galeries. Soucieux de ne point trop s’attarder, Torgar donna l’ordre de sceller le périmètre (au grand dam de Gaspard). Ses ingénieurs provoquèrent l’effondrement d’une paroi entre les nains et leurs ennemis. Après avoir inspecté l’éboulement, Torgar déclara que le complexe était à eux.


  Mais le vrai travail ne faisait que commencer. Les nains se ruèrent vers la sortie sud du réseau de tunnels, près de la vallée du Gardien, et troquèrent leurs armes pour des seaux de goudron noir et gluant. Tandis qu’une partie des troupes de Torgar s’enfonçait sous terre, seaux et pinceaux à la main, une autre partie entreprit de haler les arrivants de la vallée du Gardien et leur matériel. En un rien de temps, une « brigade des seaux » s’était mise en branle, les baquets remplis de goudron qui montaient croisant les récipients vides que l’on faisait redescendre.


  À l’intérieur, les nains s’efforçaient de boucher tous les trous et crevasses qu’ils trouvaient, badigeonnant murs et plafonds à l’aide de la substance visqueuse.


  En suivant le schéma tracé par Nanfoodle, d’autres nains se munirent de harnais reliés à des cordes et vinrent se placer à intervalles réguliers le long de la falaise, du sommet jusqu’au sol de la vallée. À coups de marteau, ils posèrent des colliers de fixation afin de maintenir la canalisation courant sur la façade.


  Torgar, Ivan et Tred – lequel refusait toujours obstinément de se faire soigner, envoyant balader tous ceux qui se proposaient de le faire d’un revers de main – entreprirent d’examiner la zone située au niveau du centre du complexe, le long de la paroi, afin de localiser l’endroit où la roche était la plus mince en direction de l’est et du champ de bataille quasi permanent. Torgar sondait la paroi méthodiquement à l’aide d’un petit maillet, à l’écoute du son produit. Convaincu d’avoir trouvé l’endroit idéal, il mit ses excavateurs au travail. L’équipe fora rapidement une cavité tournée vers l’est, dégageant toutes les aspérités jusqu’à obtenir un boyau où l’air circulait librement.


  — Ça ira, comme largeur ? demanda Torgar.


  Ivan sortit le petit boîtier qu’il avait construit selon les spécifications de Nanfoodle, avec sa face en miroir.


  — Ça d’vrait loger, répondit-il.


  Il s’approcha et tendit le boîtier. Les terrassiers se remirent immédiatement au travail, façonnant le trou afin qu’il permette au boîtier de s’y insérer de façon stable. Puis ils reculèrent, et Ivan s’insinua le plus profondément qu’il put en tassant le boîtier dans le fond, le plus loin du bord possible, miroir tourné vers l’extérieur.


  — Scellez-le pour qu’y bouge pas, ordonna-t-il à ses ouvriers.


  Avec les deux autres chefs, ils partirent en sens inverse.


  — Qu’est-ce qu’il a en tête, ce fichu gnome ? demanda Tred.


  — Pas la moindre idée, admit Torgar. Mais Banak m’a d’mandé d’reprendre ces maudits tunnels, et j’ai repris ces maudits tunnels.


  — Pour sûr, fit Ivan. Pour sûr.


  — Et ça s’ra bon pour la suite, affirma Tred en hochant la tête.


  — Ouais, convint Ivan. Les Marteaudeguerre, y savent comment gagner une bataille.


  Torgar gratifia ses compagnons d’une bourrade amicale, et Ivan fut soudain frappé par l’ironie de la situation : ces trois-là avaient reçu une mission de la plus grande importance, à savoir reprendre le complexe souterrain, sans qu’aucun appartienne au clan de Bruenor…


  Le martèlement des bottes des guerroyeurs effrénés mit fin à ses pensées et à leur conversation. Le trio se tourna vers Gaspard Pointepique qui menait ses troupes vers le sud à cadence soutenue.


  — L’combat r’prend au sud, expliqua Pointepique en passant devant les trois nains.


  Il héla ses guerriers :


  — Grouillez-vous, bande d’empotés ! On va rater l’plus marrant !


  En poussant une clameur, la Brigade Tord-boyaux s’élança au pas de charge.


  — Content d’le savoir dans not’ camp, fit remarquer Tred, ce qui fit glousser ses deux compagnons.


  Peu avant l’aube du lendemain, tandis que les combats se poursuivaient sur les pentes à l’est et que Tred avait enfin consenti à se faire soigner par les prêtres, Torgar et Ivan se tenaient à la limite sud du complexe, tout près du bord de la falaise surplombant la vallée du Gardien.


  — On a fait couler du bon sang nain pour sceller c’machin, fit remarquer Torgar en lâchant un soupir résigné.


  — M’est avis qu’le gnome a fait ça pour noyer les géants d’l’épaulement dans la puanteur, rétorqua Ivan. (Il décocha un coup de pied dans la canalisation qui, après avoir escaladé la paroi, s’engouffrait dans les tunnels.) Ça fait monter l’gaz fétide.


  Face au tandem, une équipe naine travaillait rapidement, empilant des rochers sur la partie centrale des longs tubes métalliques en les plaçant avec soin pour qu’ils n’appuient pas trop fort sur les tuyaux.


  — Va falloir qu’ça pue sacrément, dit Torgar, pour chasser des géants.


  — C’est salement puant, d’après mon frangin, indiqua Ivan.


  Alors que les ouvriers détalaient sur le côté, il fit signe aux ingénieurs nains placés de part et d’autre du tunnel d’entrée pour leur signifier de dégager. Torgar et Ivan empoignèrent de lourds maillets et frappèrent simultanément dans des étais en bois, et le bout du tunnel rocheux s’effondra, obturant l’entrée du complexe et la canalisation.


  — Scellez-moi ça comme y faut, lança Ivan à ses ouvriers. Badigeonnez l’tout au goudron, ajoutez d’la terre, pis rajoutez une couche de goudron. Pas question qu’la puanteur nous r’vienne dessus.


  Les nains hochèrent la tête et se mirent au travail sans barguigner.


  Ivan leur répondit par un signe de tête puis se retourna vers la falaise. Toute une équipe de nains harnachés pendait le long de la paroi. On halait des seaux de boue, ainsi que d’autres tubes de métal.


  Ça en faisait, des tuyaux.


  — Fichu gnome, marmonna Ivan.
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  En toute conscience


  — Quelle chance pour toi d’avoir hérité de géants venus t’épauler, lança Obould à Urlgen quand il retrouva son fils à l’arrière de son bivouac. (Tout en parlant, le roi orque attira l’attention de Trois-Poings vers l’épaulement à l’ouest, où les géants du givre de Gerti s’attelaient à reconstruire leurs catapultes.) Un vrai coup de pot, de voir débouler tout ce groupe.


  Ni Urlgen ni Gerti, qui se tenait aux côtés d’Obould, ne furent dupes du sarcasme flagrant du roi orque. Il ne leur échappa pas davantage qu’il savait que Gerti et Urlgen avaient œuvré de concert pour que la situation lui échappe.


  — Je n’allais pas refuser une aide précieuse, rétorqua Trois-Poings en jetant de fréquents coups d’œil à Gerti pour quémander son soutien.


  — Précieuse en ce sens qu’elle t’aurait permis de triompher sans Obould ? demanda brusquement le roi orque. (Piqués au vif, ses deux interlocuteurs ne tenaient pas en place.) Et pourtant, malgré le soutien de – combien ? – vingt géants du givre, les nains s’accrochent toujours !


  — Je vais les déloger de cette falaise ! insista Urlgen.


  — Tu vas surtout obéir aux ordres ! tonna Obould.


  — Tu comptes m’enlever cette victoire ?


  — Je compte t’enlever une victoire mineure, parce qu’une victoire majeure est à notre portée, expliqua Obould. Tiens-toi prêt à détacher les nains de la falaise. Je vais discrètement doubler l’effectif de ton armée, au nez et à la barbe de ces crétins de nains. Après ça, Gerti et moi, nous ferons route au sud-ouest et attaquerons la vallée en contrebas, par l’ouest. Alors seulement, tu repousseras les nains de la falaise. Ils n’auront nulle part où fuir.


  Son regard courut d’Urlgen à Gerti, qui semblait à la fois fâchée et perplexe à la vue de l’épaulement à l’ouest.


  — Les travaux auraient dû finir depuis longtemps, admit la géante en s’adressant davantage à Urlgen qu’à son père. Explique-moi la raison de ce retard.


  — Il y a deux jours, les catapultes étaient prêtes à finir le travail, gronda le fils du roi orque. Mais nos ennemis ont débarqué, et tes géants n’ont pas réussi à défendre les engins de siège. Cela ne se reproduira pas.


  — Mais d’après certains rapports, les nains auraient repris les tunnels sous les catapultes, lui rappela Gerti. (La nouvelle de la récente bataille avait filtré jusqu’au bivouac dans la journée.)


  — C’est vrai, concéda Urlgen. Les nains ont perdu des troupes en reprenant des galeries qui ne valaient pas la peine d’être défendues. Le temps qu’ils creusent l’épaisseur de pierre pour s’en prendre aux géants, la bataille à l’extérieur sera finie depuis belle lurette.


  » Mais ça n’est visiblement pas leur intention. Ils remplissent les tunnels d’un gaz fétide. La puanteur qui y règne est telle qu’elle nous empêche de contre-attaquer, et qu’elle incommode les géants. Étudie-les avec attention : tu verras qu’ils portent des foulards pour ne pas avoir la nausée.


  — Cette puanteur peut les contraindre à abandonner l’épaulement ? s’enquit Obould.


  — C’est une nuisance, rien de plus, déclara Trois-Poings. Les nains ont fait en sorte qu’on ne puisse pas les attaquer en passant par les tunnels. Ils pensent ainsi avoir couvert leur flanc, mais de toute façon, on n’aurait pas pu attaquer par là. Cette bataille dans les galeries ne leur a procuré ni soulagement ni victoire.


  Obould plissa les paupières sur ses yeux injectés de sang et scruta l’épaulement. Il constata que les catapultes étaient quasiment terminées, et que le travail se poursuivait à un rythme soutenu.


  — Nous avons quinze kilomètres de marche avant de porter le combat à l’ouest de la vallée, expliqua le roi orque. Quand le bruit de la bataille te parviendra du sud-ouest, lance ton assaut sur les nains. Attaque-les avec tout ce que tu as, donne-toi à fond. Repousse-les jusqu’en bas de la falaise, où mon armée les attendra. Ils seront anéantis, et Castelmithral ne connaîtra plus jamais sa gloire présente.


  Urlgen, visiblement secoué, jeta un nouveau coup d’œil vers Gerti.


  — Toute la gloire ira à Obould, lança le jeune orque de façon peu convaincante.


  — Obould-qui-est-Gruumsh, rectifia le roi orque. Toute la gloire ira à Gruumsh !


  Cela étant dit, le roi orque gronda de façon menaçante en direction de son fils et de la géante puis prit congé.


  — Son armée s’est multipliée, expliqua Gerti à Urlgen. Il va faire plus que doubler la tienne. Tu n’auras même pas besoin de mes guerriers et de leurs catapultes.


  — La puanteur provoquée par ces fourbes de nains ne les chassera pas de l’épaulement, lui assura l’orque. Laissons leurs catapultes écraser les barbus sous un déluge de pierres. On pourrait peut-être tirer par mégarde par-dessus le surplomb, sur la tête de colonne de l’armée d’Obould ?


  — Attention à ce que tu dis, le prévint Gerti.


  Mais elle se garda de refréner un sourire. Sourire qui indiquait clairement que l’idée d’écraser « accidentellement » le roi Obould des Flèches sous un énorme rocher l’amusait passablement. Elle eut un regard pour le roi orque qui s’en allait, vers ce vil insecte arrogant qui contrôlait la campagne dans son intégralité.


  Son sourire s’élargit.
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  — Son fanatisme est de nature religieuse, indiqua Innovindil à Drizzt après plusieurs heures d’interrogatoire du chaman capturé, sans succès ou presque. Il ne craint ni la douleur, ni la mort ; pas si c’est au nom de son maudit dieu tutélaire.


  Drizzt s’adossa à la paroi de la caverne et soupesa la justesse du raisonnement de l’elfe. Il avait appris qu’Obould faisait route vers le sud… ce qu’il avait deviné bien avant l’enlèvement du chaman. Le seul aveu vaguement intéressant d’Arganth concernait le propre fils d’Obould : d’après leur otage, c’est Urlgen qui avait mis Haut-Fond à sac, et ce même Urlgen livrait actuellement bataille face aux nains, acculés au nord de Castelmithral.


  — Te sens-tu prêt à faire route vers le sud ? s’enquit Innovindil d’une voix douce. À te confronter avec les survivants nains de Castelmithral, à affronter tes peurs ?


  Le drow se passa les mains sur le visage en s’efforçant de chasser l’image abominable de la tour de Withegroo en train de s’écrouler. Il savait ce qu’il entendrait en se rendant à Castelmithral.


  Et il n’avait pas envie d’entendre ça.


  — Très bien, allons au sud, répondit l’elfe noir. Nous avons un compte à régler avec ce roi Obould, et la vie d’un fidèle pégase dépend de nous. Je compte fermement récupérer cette monture, et faire payer Obould pour ce qu’il a fait.


  Innovindil sourit et hocha la tête. Drizzt se tourna vers la grotte latérale où se trouvait le chaman.


  — Que fait-on de lui ? demanda-t-il. Il risque de nous ralentir…


  Sans dire un mot, Innovindil se releva, ramassa son arc et se dirigea vers la salle de détention.


  — Innovindil ? lança Drizzt.


  Elle encocha une flèche.


  — Innovindil ?


  Drizzt sursauta en voyant l’elfe bander l’arc et décocher une flèche, puis deux, puis une troisième.


  — Je lui témoigne plus de compassion qu’il ne le ferait à notre place, en lui offrant une mort rapide et propre, répondit enfin l’elfe d’une voix impassible.


  Elle se tourna vers Drizzt, et tous deux entendirent un grognement en provenance de la grotte du chaman. Sans un mot, Innovindil lâcha son arc et dégaina son épée effilée, puis s’engagea dans la caverne.


  Sa réaction inquiétait Drizzt. Il se remémora brièvement un gobelin qu’il avait connu autrefois, esclave incompris que son maître humain avait à tort brutalisé et tué.


  Mais le drow chassa ce souvenir. La créature qu’ils venaient de capturer n’était pas comme le gobelin en question. Le chaman orque était le disciple fanatisé d’un dieu maléfique, il avait vécu pour détruire, piller, incendier, conquérir. Drizzt savait pertinemment qu’Innovindil avait raison en affirmant qu’elle se montrait plus miséricordieuse que les orques.


  Il entreprit de rassembler ses affaires, se prépara à lever le camp. Il était temps de mettre cap au sud.


  Grand temps.
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  Régis, assis dans le noir, se remémorait le bon vieux temps passé auprès de son ami Bruenor. Que de jours passés ensemble au Valbise… À maintes reprises, Bruenor l’avait rejoint sur les rives du Maer Dualdon, tandis qu’il pêchait nonchalamment – ou prétendait le faire. Le nain ne manquait jamais de l’admonester ; aujourd’hui encore, il l’entendait comme si c’était hier.


  — Bon sang, Ventre-à-Pattes ! Même un boulot d’fainéant comme ça, tu trouves le moyen d’le faire à moitié !


  Un sourire jaillit sur le visage du halfelin en se rappelant que Bruenor s’était bien souvent assis à côté de lui, sur la berge du lac, histoire de lui « montrer comment qu’on fait ».


  Quelle meilleure façon de profiter des rares beaux jours au Valbise ?


  Bruenor vivait toujours. Régis soupçonnait fortement Cordio et Stompette de lui rendre visite chaque nuit, en catimini, afin de lancer leurs sorts de soins sur lui. Il n’était pas question qu’ils obéissent à ses ordres sur ce sujet, ils l’avaient clairement fait comprendre, et en tant qu’intendant, Régis n’était guère en mesure d’imposer quoi que ce soit à deux membres éminents du clergé de Castelmithral.


  En un sens, Régis était soulagé de ne pas avoir à trancher lui-même cette question. Il n’aurait probablement pas trouvé les ressources morales pour exiger une nouvelle fois qu’on laissât Bruenor mourir.


  Cela étant, le halfelin ne partageait pas entièrement les certitudes bornées des deux nains, selon lesquelles Bruenor devait être maintenu en vie pour le salut de Castelmithral. Ils avaient argué du symbole fort que représentait Bruenor Marteaudeguerre pour ses sujets, mais de l’avis de Régis, Bruenor n’était plus le roi de quiconque.


  Quel souverain de plein droit resterait ainsi allongé, tandis que les siens, plongés au cœur d’une guerre sans merci, tombaient par dizaines au champ d’honneur, morts ou blessés ?


  — Il doit y avoir une réponse, marmonna Régis dans la salle enténébrée.


  Recroquevillé sur lui-même en position assise, il plongea son regard dans le noir. Il y avait forcément une solution.


  Régis se redressa brusquement. Ses pensées venaient de se cristalliser, d’esquisser une voie nouvelle. Il se répéta les propos de Cordio, puis ceux de Stompette. Il repensa à son vieil ami Bruenor, à toutes ces années passées ensemble. À l’entêtement du roi nain, sa fierté, sa loyauté, sa générosité.


  Dans l’obscurité silencieuse, Régis trouva la réponse qui réconciliait enfin son cœur et son esprit.


  Mû par une détermination et un feu intérieur que le halfelin, en proie au doute depuis si longtemps, ne se rappelait plus avoir ressentis, Régis, intendant de Castelmithral, sortit en trombe de la pièce et traversa la citadelle naine en quête de Cordio Gâtocrâne.
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  Le dragon de Nanfoodle


  — Serrez les rangs ! hurla Banak Lenclume à ses troupes – à ses troupes diminuées.


  Non seulement cette guerre d’attrition commençait à peser lourdement sur l’effectif des défenseurs nains, mais Banak avait dû dégarnir ses lignes de plusieurs dizaines d’unités pour fournir des ouvriers à Nanfoodle. Lesquels sécurisaient l’immense canalisation qui courait depuis la vallée du Gardien jusqu’au sommet de la falaise. Cela contraignait le maître de guerre à rester sur la défensive, à contenir ce dernier assaut brutal sans possibilité de contre-attaque.


  Les nains de Banak tenaient bon – et continueraient à opposer un front uni aux orques. Mais le maître de guerre lançait de fréquents coups d’œil sur sa gauche et l’épaulement nord-ouest, où les géants terminaient d’assembler leurs immenses catapultes. Régulièrement, un éclair blanc sur le lointain surplomb attirait l’attention de Banak. Selon ses éclaireurs, la puanteur de Nanfoodle s’épaississait autour des mastodontes ; les vapeurs jaunes fétides, filtrant à travers la roche, formaient un nuage opaque. Mais, au grand dam de Banak, cette brume incommodante n’avait pas fait fuir les géants. Ayant pris soin de couvrir leur énorme trogne de linges, ils œuvraient de façon méthodique et déterminée.


  — L’temps file, Banak, lança une voix sur le côté.


  Le maître de guerre se tourna vers Ivan Larmoire.


  — On va les r’pousser.


  — Bah, c’est que dalle, ces fichus orques, indiqua le robuste Ivan. Mais l’tour du p’tit farceur, y donne rien. Tu vois comme moi qu’les géants bossent toujours. Leurs catapultes seront prêtes à tirer avant l’aube. Placés comme y sont, y vont nous ratatiner.


  Banak essuya ses yeux fatigués.


  — Va p’têt falloir décrocher jusqu’à la vallée, proposa Ivan.


  Le maître de guerre secoua la tête.


  — Le p’tit gars a pas dit son dernier mot, lâcha-t-il. J’ai cent bonshommes qui bossent pour lui.


  — Font rien d’plus qu’sécuriser les tuyaux, d’après c’qu’on m’a dit, contra Ivan.


  Faisant signe à Banak de le suivre, il se dirigea vers le cordon de nains suspendus le long de la falaise jusqu’au sol de la vallée du Gardien. Ils aperçurent bientôt Nanfoodle et le frère d’Ivan. Perchés en haut de l’à-pic, ils étudiaient d’innombrables diagrammes dessinés sur des parchemins. De temps à autre, l’alchimiste se penchait pour indiquer aux nains de remettre une couche de goudron sur les joints – tous les joints.


  — Ça va rendre la puanteur insupportable au point qu’les géants seront obligés d’mettre les bouts ? demanda Banak quand, flanqué d’Ivan, il arriva près du tandem.


  Nanfoodle leva les yeux vers lui, et le gnome, manifestement rongé par l’angoisse, pâlit sensiblement.


  — Tout doux, p’tit gars, tempéra Banak. Ta puanteur a l’mérite d’les ralentir, et on t’en sait gré.


  — Mais ils ne devraient rien sentir ! cria Nanfoodle.


  — Pouah ! cracha Pikel pour appuyer ses dires.


  Ivan regarda son frère et secoua la tête.


  — Le but n’était pas d’empuantir le sommet du surplomb, tenta d’expliquer l’alchimiste. Ça veut dire que l’air chaud… le goudron était censé rendre les tunnels étanches… Il faut qu’on obtienne un niveau élevé de concentration…


  Bafouillant, hésitant, il montrait un parchemin déroulé rempli de chiffres et d’équations que Banak ne tenta même pas de déchiffrer.


  — T’as pigé c’qu’il raconte ? demanda Banak à Ivan.


  — Ça d’vrait pas puer chez les géants, clarifia le frère Larmoire.


  — Mais dans c’cas, y pourraient construire leurs engins d’siège sans être gênés, raisonna le maître de guerre.


  — Ouais, admit Ivan.


  — Et pis…, commença Banak, qui s’interrompit et secoua la tête.


  Il lança à Nanfoodle un regard perplexe du coin de l’œil, secoua une nouvelle fois la tête en avisant les nombreux nains occupés à sécuriser la canalisation de tuyaux métalliques assujettis à la falaise… Des nains qu’il aurait préféré voir renforcer les carrés défensifs qui tenaient tête à l’assaut orque.


  Banak poussa un grognement, puis se redirigea vers la zone des combats.


  — Non, il ne comprend pas, plaida Nanfoodle auprès d’Ivan.


  Le nain à barbe jaune leva ses mains calleuses devant lui pour tenter d’apaiser le petit être.


  — Et il comprendra jamais, répondit-il.


  — La puanteur n’aurait pas dû suinter, tenta frénétiquement d’expliquer le gnome.


  — Je sais, p’tit gars, lui assura Ivan.


  — Boum, marmonna doucement Pikel.


  — Il faut faire monter la pression, contenir le gaz…, insista Nanfoodle.


  — Je sais, p’tit gars, le coupa Ivan, mais l’alchimiste continua à radoter.


  — La puanteur ne les fera jamais partir de là-haut… Dans les tunnels, à la rigueur, où la concentration est supérieure…


  — P’tit gars, lança Ivan, mais comme Nanfoodle ne s’interrompait pas, il répéta son injonction jusqu’à obtenir l’attention du gnome surexcité.


  — P’tit gars, j’ai construit ton boîtier, lui rappela-t-il.


  Il posa une main sur l’épaule de Nanfoodle, puis retourna auprès de Banak pour l’aider à orchestrer la bataille.


  Ivan regarda vers l’ouest en regagnant son poste, au-delà de l’épaulement, où le soleil avait disparu et où les ténèbres crépusculaires gagnaient peu à peu du terrain. Puis il baissa les yeux pour détailler le surplomb, où se dessinaient les silhouettes massives des géants au travail.


  Il savait que leurs ennuis prendraient une ampleur nouvelle dès avant le lendemain matin.
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  — Le plan des nains n’a pas marché, chef, indiqua l’un des officiers orques à Urlgen.


  Le duo était posté entre les deux armées placées sous les ordres de Trois-Poings : la sienne, qui continuait le combat face aux nains, en haut de la falaise, et celle prêtée par son père, qui bivouaquait toujours hors de vue de l’ennemi.


  Urlgen porta le regard vers l’ouest, l’épaulement et les géants. L’heure tournait sur le champ de bataille ; Obould lui avait fait savoir que l’assaut à l’ouest serait donné à l’aube. Pour Urlgen, cela signifiait qu’il lui faudrait déloger les nains, ce qui ne serait pas une mince affaire sans l’appui des catapultes géantes.


  — Ils seront prêts à temps, nota l’officier orque.


  Urlgen se tourna vers lui.


  — Les nains n’ont pas arrêté les géants avec leur puanteur, affirma le subalterne.


  Trois-Poings opina et se retourna vers l’ouest. Les géants lui avaient assuré que le tir de barrage débuterait avant le lever du soleil.


  Au nord, les combats faisaient toujours rage, mais pas à plein régime. Ce n’était pas l’intention d’Urlgen, qui se contentait d’empêcher les nains de se replier en masse. Il fallait qu’il les retienne ici, engagés au combat, jusqu’à ce que son père leur coupe toute possibilité de retraite.


  Le chef orque poussa un grognement rauque et serra le poing le long du corps, crispé par cette attente. L’aube lui amènerait sa plus grande victoire.


  Il jeta un coup d’œil anxieux en direction du surplomb ouest. Sans les catapultes des géants, sa mission s’avérerait nettement plus difficile.
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  Nikwillig faisait rouler le petit miroir entre ses mains. Il tourna les yeux vers l’ouest et l’épaulement rocheux, puis vers l’est et les hauts sommets. Il se concentra sur un éperon plus modeste au ras de la falaise : ce serait une ascension courte mais difficile. De cette position, il pourrait intercepter les rayons du soleil levant. Mais si Banak perdait la bataille, en revenir se révélerait quasiment impossible.


  — Qu’est-ce que j’apprends ? entendit-il Tred lancer, le tirant de cette pensée dérangeante.


  Nikwillig observa l’approche rapide de son compagnon de la citadelle de Felbarr.


  — Qu’est-ce que j’apprends ? répéta McKnuckles en déboulant face au nain assis.


  — Faut bien qu’quelqu’un l’fasse.


  Tred posa les mains sur ses hanches et contempla l’agitation continuelle du bivouac. Il s’en revenait tout juste des combats, d’où il avait rapatrié deux nains blessés, et comptait y retourner sans tarder.


  — Je m’demandais pourquoi que t’étais pas au front avec nous autres, fit-il.


  — J’causerais plus d’soucis que d’dégâts là-bas, tu l’sais bien, répondit Nikwillig. J’ai jamais été guerrier.


  — Bah, tu t’débrouilles très bien !


  — C’est pas ma place, Tred. Tu l’sais aussi bien qu’moi.


  — Dans c’cas, t’aurais aussi bien fait d’foncer voir l’roi Emerus pour l’prévenir, rétorqua Tred. J’t’ai quasiment supplié d’le faire ; c’t’à cause de ta fichue tête de mule qu’on est là !


  — Et c’est là qu’est notre place, répondit vivement Nikwillig. On doit bien ça à Bruenor et à Castelmithral. Et j’parie qu’ils sont contents d’voir Tred s’battre à leurs côtés.


  — Pis Nikwillig !


  — Bah, j’ai toujours pas tué mon premier orque, et si j’ai pas passé l’arme à gauche, c’est qu’t’as sauvé ma barbe plus d’une fois, et les autres tout pareil.


  — Et t’as choisi cette voie-là ? s’étonna McKnuckles.


  — Faut bien que quelqu’un l’fasse, répéta Nikwillig. M’est avis que j’suis l’moins indispensable de tout l’lot.


  — Pourquoi pas Pikel ? demanda Tred. Ou c’fichu gnome d’Nanfoodle… Ouais, c’est son idée d’cinglé, d’abord.


  — Pikel pourrait sûrement pas grimper, avec un seul bras. Pis Nanfoodle, on aura besoin d’lui ici, tu l’sais. Et d’Pikel aussi, il a joué un sacré rôle dans tout ça. Nan, mon vieux Tred, arrête donc d’râler. C’t’un boulot taillé pour moi, tu l’sais comme moi. J’en suis autant capable qu’un autre, et j’manquerai pas à grand monde.


  Tred voulut protester, mais son compagnon se releva, et afficha une expression déterminée qui fit fondre les récriminations du soldat nain.


  — Et j’veux l’faire, déclara Nikwillig. D’tout mon cœur et toute mon âme. L’est temps que j’remercie les Marteaudeguerre pour leur coup d’main.


  — Tu risques d’avoir un mal de chien à r’venir ici. Ou n’importe où ailleurs.


  — Si c’est l’cas, c’est qu’vous tous, ici, vous aurez du mal aussi, dit Nikwillig. (Il grogna puis éclata brusquement de rire.) Tu t’apprêtes à charger dans un fichu océan d’orques, et tu t’fais du mouron pour moi ?


  Vue sous cet angle, la situation provoqua un petit rire chez Tred. Tendant la main, il étreignit l’épaule de son ami de toujours.


  — J’aime pas l’idée qu’on vienne à casser notre pipe si loin l’un d’l’autre, lâcha-t-il.


  Nikwillig lui rendit son étreinte, son regard, et déclara :


  — Moi non plus. Mais j’essaie d’me rendre le plus utile possible, et c’boulot est parfait pour l’vieux Nikwillig. (De nouveau, Tred voulut protester – presque par réflexe, visiblement – et de nouveau, Nikwillig l’interrompit).


  — Et tu l’sais ! énonça-t-il platement.


  Tred se calma et regarda longuement son ami, puis en vint progressivement à se ranger à son avis en hochant la tête de façon hésitante.


  — Fais gaffe à toi.


  — T’as pas oublié ? répondit Nikwillig en lui glissant un clin d’œil. Pour c’qu’est de se débiner, j’en connais un rayon !


  Un cri provenant du contrebas attira alors leur attention. Les orques venaient de faire une percée dans les lignes naines entre les deux carrés défensifs ; rien de très sérieux, mais quelques nains semblaient en danger immédiat.


  — Moradin, donne ta force à mon bras ! hurla Tred en s’élançant à pleine vitesse dans la pente.


  Nikwillig sourit en voyant son ami charger tête baissée, puis se tourna vers l’est et le profil sombre et imposant des montagnes. Étudiant les environs afin d’estimer au mieux les passages difficiles de sa prochaine ascension, il partit sans un mot de plus, rangea le miroir dans son sac et entreprit ce qu’il pensait être le dernier périple de son existence.
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  Quelques heures plus tard, alors que les ténèbres régnaient toujours dans le ciel mais qu’à l’est on devinait une clarté diffuse annonciatrice de l’aube à venir, Banak eut vent de la présence d’une armée orque au sud-ouest. Une armée qui approchait rapidement de la position tenue par les nains, à l’ouest de la vallée du Gardien. Le maître de guerre rassembla rapidement son état-major, ainsi que Nanfoodle, Pikel et Shoudra Brillétoile. C’était la sceptrana qui lui avait fait part de cette information ; elle avait personnellement surveillé les alentours grâce à ses pouvoirs magiques.


  — C’est un détachement considérable, prévint Shoudra. Une armée puissante, formidable. Nos amis auront toutes les peines du monde à résister bien longtemps.


  La terrible nouvelle jeta le trouble parmi les nains, qui échangèrent des regards inquiets.


  — Z’êtes en train d’dire qu’on ferait mieux d’descendre la falaise et d’abandonner ? demanda Banak.


  Shoudra n’ayant rien à répondre, il se tourna vers Nanfoodle.


  — J’compte bien leur chiper la victoire ici, indiqua-t-il. Mais ça sera pas possible si les géants commencent à balancer des rochers sur not’ flanc. On en revient donc à ton fameux plan, ami gnome.


  Nanfoodle s’efforça – vainement – de paraître confiant.


  — Si on doit partir, on partira, déclara Banak à la cantonade. Mais j’crois qu’il faut tout faire pour rentrer dans l’lard d’ces cochons d’orques, et salement.


  Gaspard Pointepique gronda.


  — Y vont pas tarder, intervint Ivan Larmoire. Ça s’agite au nord, y s’préparent pour un nouvel assaut.


  — Ils doivent savoir que les géants s’apprêtent à lancer leur tir de barrage, avança Wulfgar.


  — Mais si ces maudits géants envoient rien…, promit Banak, l’air mauvais.


  Il se tourna de nouveau vers Nanfoodle, et tous les regards de l’assistance se portèrent sur le gnome.


  — Ho ! Ho ! lança gaiement Pikel pour soutenir le petit alchimiste voûté.


  — Ça va marcher ? demanda Banak.


  — Ho ! Ho ! fit de nouveau Pikel en pointant son unique poing vers le ciel.


  — L’odeur n’était pas censée…, commença à répondre Nanfoodle, qui s’arrêta et prit une profonde inspiration. Je n’en sais trop rien, admit-il. Je crois…


  — Tu crois ? tonna Banak. J’ai plus d’mille nains sous mes ordres, p’tit gars. Tu crois quoi ? Qu’y faut s’battre et tenir bon, ou s’débiner tout d’suite ?


  Le malheureux Nanfoodle ne savait que répondre, terrifié à l’idée d’endosser une aussi lourde responsabilité sur ses frêles épaules.


  — Ho ! Ho ! cria Pikel.


  — Ça va marcher, ajouta Ivan.


  — Donc on reste ? s’enquit le maître de guerre.


  — C’est à toi d’décider, répondit Ivan. Mais d’après moi, ces géants vont regretter qu’on ait pas filé la queue basse !


  Il s’avança et flatta l’épaule de Nanfoodle.


  — Ho ! Ho ! lança Pikel.


  — Les orques reviennent, annonça un autre nain, le prêtre Fondepierre. Ils chargent en masse, cette fois.


  — Pas trop tôt. J’commençais à m’ennuyer ferme ! éructa Gaspard Pointepique, déjà couvert de sang et de viscères à la suite des combats de la soirée précédente – un peu de son propre sang, mais surtout celui de ses infortunés adversaires.


  — L’aube s’ra là dans une heure, observa Ivan.


  — Moins qu’ça vu du perchoir d’Nikwillig, s’il y arrive, intervint Catti-Brie.


  — Faut les contenir, décida Banak.


  Il se tourna vers Nanfoodle et hocha la tête. C’était tout ce dont il était capable pour montrer son soutien au gnome – et à son plan insensé – en cette heure décisive. Le maître de guerre misait gros, et il le savait, comme tous ceux qui l’entouraient. Avec le tir de barrage des géants et la pression des orques, les nains seraient bien en peine de descendre le long de la falaise jusqu’à la vallée du Gardien. Et si l’estimation de Shoudra était exacte, regagner la vallée serait le cadet de leurs soucis… et la pire décision à prendre.


  — Rentre-leur dans l’lard, Gaspard Pointepique, ordonna Banak. Tiens ces chiens galeux à distance.


  Pour toute réponse, le chef des guerroyeurs effrénés leva une outre de vin rebondie, la cogna contre son front en guise de salut et partit au petit trot rejoindre sa brigade ensanglantée et meurtrie.


  Tous les yeux se tournèrent vers Nanfoodle, qui sembla se ratatiner sous les regards scrutateurs. Il fallait que son plan fonctionne, mais les signes avant-coureurs n’avaient rien d’encourageant.


  Rapidement, les clameurs d’une nouvelle bataille s’élevèrent de la pente nord, tandis que Gaspard menait une contre-attaque tambour battant.


  Peu de temps après, l’écho d’une autre bataille leur parvint d’en dessous, depuis la limite occidentale de la vallée du Gardien.


  Et bientôt, la première catapulte géante entra en action. Un énorme rocher vint s’abattre derrière les rangs nains, avant de rebondir dans le précipice.
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  — Z’avez vos outres ? demanda Gaspard Pointepique à ses guerroyeurs rassemblés qui faisaient cercle autour de lui. (À l’unisson, les nains présentèrent les vessies rebondies.) Y en a plusieurs qu’en auront pas besoin, déclara-t-il solennellement. D’autres s’ront pas capables de s’en servir, mais vous savez tous quoi faire !


  Tous ensemble, les guerroyeurs effrénés rugirent.


  — Allez-y et brisez leurs lignes, ordonna le nain intrépide. Avancez sur les cadavres d’ceux qu’vous tuerez !


  La brigade chargea, se lançant dans un nouvel assaut furieux contre les rangs orques. Faisant fi de toute mesure défensive, Pointepique mena ses troupes plus loin de la falaise que lors de toutes les batailles précédentes, en dévastant les lignes orques comme celles de leurs alliés. Le but de la manœuvre – presque contre nature pour une brigade Tord-boyaux assoiffée de sang – consistait davantage à engendrer la confusion qu’à faire de vrais dégâts, et c’est ce qu’ils firent.


  L’assaut orque fut brisé net, contraignant maints attaquants à faire volte-face et à reculer pour se ressaisir.


  Gaspard Pointepique maintint une formation serrée, sans procéder à l’habituelle poursuite des fuyards. Il leva son outre en hommage aux moins chanceux d’entre eux. Puis il tomba sur une arme brisée qui lui servirait plus tard, et gratifia ses voisins d’un clin d’œil afin qu’ils comprennent ce qu’il comptait en faire.
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  Comme un océan qui reprend son souffle, la vague orque reflua pour mieux revenir en force. Durant ce court répit, plusieurs catapultes lancèrent d’énormes rochers dans l’obscurité précédant l’aube d’un jour nouveau. La plupart étaient encore mal réglées, ce qui rendit la première salve peu efficace, mais tous les nains comprirent que cela pouvait rapidement changer.


  — Faut qu’on tienne à l’est ! cria Tred à tous les autres, et donc surtout à Wulfgar, point d’ancrage oriental de la ligne de front naine depuis les tout premiers accrochages.


  Le barbare lui répondit par un regard dur qui suffit à rassurer le nain de Felbarr tout en lui rappelant ce qu’il avait deviné d’emblée : Nikwillig aurait toutes les peines du monde à revenir vers eux.
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  Banak faisait les cent pas le long de la falaise, son attention partagée entre le sud-ouest et les combats furieux qui se déroulaient sur la pente nord.


  On y est, pensa-t-il.


  C’était le point culminant de tous ses efforts comme de ceux de l’ennemi. Les orques refermaient leur étau, au nord et à l’ouest, tandis que les géants pilonnaient l’arrière des positions de l’armée de Banak.


  Un rocher s’écrasa à peu de distance et rebondit juste au-dessus du maître de guerre, manquant de l’envoyer au fond du ravin.


  Le vétéran nain, insensible à l’incident, poursuivit ses foulées nerveuses en observant de plus en plus souvent le ciel qui s’éclaircissait à l’est.


  — Dépêche-toi, Nikwillig d’la citadelle d’Felbarr, murmura-t-il.


  Au moment même où il prononçait ces paroles, il aperçut le reflet lointain d’un miroir, qui venait d’accrocher les premiers rayons du soleil sur la façade est.


  D’autres avaient vu le reflet, et certains pointaient nerveusement un doigt vers le levant. Catti-Brie rejoignit Banak en courant depuis l’est du front, arc brandi. Elle fut rapidement rejointe par Nanfoodle, Shoudra et Pikel, qui accouraient de l’ouest.


  — Applique-toi, applique-toi, scanda doucement la sceptrana en épiant le lointain miroir.


  L’alchimiste se tordait les mains, en oubliant presque de respirer.


  — Là ! s’écria Catti-Brie en désignant la base du surplomb.


  Le pinceau lumineux dansant du miroir de Nikwillig venait de se refléter dans un autre miroir, qui s’embrasa soudainement. La jeune femme épaula son arc.


  Banak retint son souffle, imité par tous les autres.


  En contrebas, la bataille faisait rage. Les orques chargeaient dans la pente, en plus grand nombre qu’auparavant. Un assaut massif, semblait-il. De part et d’autre, les ordres de repli fusaient, et l’on entendait même certains nains, terrifiés, exiger que l’on fît mouvement jusqu’en bas de la falaise, dans la vallée du Gardien.


  — Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Catti-Brie, qui s’était comme tout le monde tournée vers Nanfoodle.


  Le gnome haletait, le souffle court. Un instant, il sembla sur le point de défaillir. Il se tourna vers Pikel, assis à côté de la canalisation, près d’un joint qui fuyait.


  Nanfoodle puisa quelque force dans cette image, dans la confiance placide du nain à barbe verte.


  L’alchimiste prit une profonde inspiration et hocha la tête en direction du « doo-dad ».


  — Ho ! Ho ! couina Pikel Larmoire.


  Le druide agita la main au-dessus de la pierre qui scellait les deux tuyaux, appuya contre la matière devenue malléable et l’aplatit pour colmater la fuite.


  Après une nouvelle inspiration et une déglutition pénible, Nanfoodle parvint à se ressaisir.


  — Tirez dans le mille ! cria-t-il en se courbant et en se jetant de côté.


  Catti-Brie leva Taulmaril et visa le miroir étincelant – ou plutôt le réflecteur qu’Ivan avait posé sur une face du boîtier encastré à flanc du surplomb.


  Des rochers de catapulte s’écrasèrent ; les nains poussèrent des hurlements terrifiés quand plusieurs s’abattirent dans leurs rangs.


  Catti-Brie banda son arc, mais le miroir brandi par Nikwillig, loin à l’est, avait légèrement dévié. Le réflecteur de l’épaulement fut replongé dans les ténèbres.


  La jeune femme garda la pose, retint sa respiration, prête à tirer.


  — Brèche ! hurla un nain quelque part dans la pente, au nord.


  — Tire ! implora Banak.


  Respiration bloquée, elle retint son geste et attendit, attendit, confiante dans Nikwillig. Elle voyait le reflet de son miroir se balader sur les pierres de l’épaulement, chercher sa cible.


  — Allez, murmura Shoudra. Applique-toi.


  Banak s’éloigna en courant.


  — Repliez-vous ! hurla-t-il à ses soldats. Formez une deuxième ligne ! ordonna-t-il à ceux qu’il tenait en réserve, plus haut dans la pente, et qui couraient en tous sens pour tenter d’échapper au tir de barrage des catapultes qui allait crescendo.


  Catti-Brie fit abstraction de toute cette agitation. L’esprit vide, parfaitement immobile, prête à tirer, elle n’avait d’yeux que pour le reflet baladeur, pour ce pinceau de lumière dansant.


  Un éclair jaillit dans les ténèbres de l’épaulement, à l’ouest.


  Taulmaril chanta, et la flèche argentée avala les nombreux mètres la séparant de la cible. La jeune femme décocha immédiatement un deuxième trait, puis un troisième, visant la même zone approximative.


  Précaution inutile : la première flèche avait mis dans le mille, traversé le miroir de verre, puis le panneau de bois situé derrière lui. L’impact puissant fracassa la planchette qui brisa à son tour la grosse bouteille de liquide enchanté et explosif.


  L’espace d’un battement de cœur, rien ne se produisit, puis…


  BOUM !


  L’ouest s’embrasa comme si le soleil lui-même avait bondi au-dessus de l’épaulement. Des flammes surgirent de la moindre fissure du piton rocheux, sur ses flancs et son sommet ; elles engloutirent les géants hébétés et leurs monstrueuses machines de guerre, montant jusqu’à une hauteur insoupçonnée par les spectateurs médusés. Les flammes orange de Nanfoodle fusèrent jusqu’à trois cents mètres de haut, la nuit céda la place au jour, et la déflagration projeta dans les airs un nuage de poussière, de cailloux et d’énormes blocs de roche.


  Les flammes ne durèrent qu’un court instant, la détonation ayant consumé toute la poche de gaz. Les spectateurs étaient bouche bée, pétrifiés. Une onde de choc brûlante déferla alors sur eux, projetant tout le monde en arrière : Catti-Brie, Shoudra et Nanfoodle, un Pikel couinant et un Banak éberlué, mais aussi les combattants fourbus, nains ou orques, tous balayés par le souffle ardent.


  La vague d’air chaud fut suivie par une pluie de débris. Des tonnes et des tonnes de pierres, petites et grosses, s’abattirent sur la pente du champ de bataille. Les orques, qui occupaient l’essentiel du terrain au nord, pâtirent davantage de cette pluie mortelle. La déflagration surpuissante venait d’en tuer plusieurs centaines d’un coup.


  À l’ouest, l’épaulement plat et régulier avait laissé la place à un cratère déchiqueté. Ce qui restait des catapultes et des géants était la proie des flammes ; les engins de siège s’effondraient, les mastodontes s’affolaient en tous sens.


  Nanfoodle se releva péniblement et lança un regard hébété vers l’ouest.


  — Tu te rappelles la boule de feu dont tu m’avais parlé, lors de ta visite à une convention de magiciens, il y a des années ? demanda-t-il à une Shoudra tout aussi frappée de stupeur.


  — Celle d’Elminster, oui, répondit la sceptrana abasourdie. La plus énorme boule de feu jamais lancée.


  Nanfoodle fit claquer ses doigts en l’air.


  — Plus maintenant, déclara-t-il.


  — Ho ! Ho ! couina Pikel Larmoire.
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  Ondes de choc


  Le vaillant Soleil-couchant volait sans se plaindre au-dessus des montagnes, en dépit des deux passagers à califourchon sur son dos puissant. Innovindil, posée sur l’avant de la selle, guidait le pégase. L’elfe noir était assis juste derrière elle, les bras fermement crochés à sa taille.


  Pour Drizzt, voler constituait l’une des expériences les plus extraordinaires qu’il ait jamais connues. Cape de voyage et chevelure blanche au vent, il était contraint de plisser les paupières pour se protéger du souffle et empêcher ses larmes de s’envoler. Bien qu’assis sur une monture, et ne volant donc pas de son propre fait, le drow éprouvait un profond sentiment de liberté, comme si s’arracher au sol équivalait à s’arracher à sa condition de simple mortel.


  Au début du vol, il avait essayé de communiquer avec l’elfe, mais le vent mugissait avec une telle force autour d’eux qu’il leur fallait hurler pour se faire entendre.


  Drizzt profita donc du voyage en se laissant bercer par l’air vif et la fraîcheur du petit jour.


  Ils faisaient route vers le sud, loin derrière la masse sombre de l’armée du roi Obould. Leur destination pesait lourdement sur le cœur du drow solitaire, même si le plaisir intense procuré par cette virée à dos de pégase avait le mérite d’alléger quelque peu ses craintes. Il ignorait ce qu’ils découvriraient en approchant de Castelmithral. Obould aurait-il contraint les nains à se réfugier à l’intérieur, empêchant du même coup Drizzt et Innovindil de contacter le clan de Bruenor ? Les nains tiendraient-ils tête à l’envahisseur, les obligeant à traverser un champ de bataille jonché de cadavres orques ? Le champ des possibles semblait sans limites ; Drizzt choisit donc de s’en extraire, de vivre l’instant présent et de profiter pleinement du trajet à dos de pégase.


  Face au duo et à leur monture, sur la droite, les ténèbres étaient encore épaisses, mais sur la gauche de leur trajectoire, à l’est, le ciel prenait la teinte bleu clair du petit matin au-dessus de l’arc rose pâle produit par un soleil qui n’allait pas tarder à se lever. Drizzt eut le souffle coupé par le spectacle grandiose de l’astre rougeoyant émergeant de la ligne d’horizon, dardant ses premiers rayons.


  — C’est magnifique, murmura-t-il tout en sachant qu’Innovindil ne pouvait l’entendre.


  Depuis son poste d’observation en hauteur, l’elfe noir suivit la progression de la lumière matinale qui s’étendait vers l’ouest. Portant son regard au-delà, il aperçut le spectre moribond de la nuit finissante.


  Et la lumière fut, d’un seul coup, partout à la fois ! Non pas la lumière du jour, comprit Drizzt, mais une lueur orangée, la lueur d’une flamme qui grimpait à l’assaut des cieux, un brasier d’une telle ampleur qu’il illumina instantanément le paysage alentour. La boule de feu montait si haut dans le ciel que les deux elfes durent lever la tête pour en voir le sommet.


  Soleil-couchant piaffa, hennissant et fouettant l’air qui refusait brusquement de le porter ; Innovindil, désemparée et abasourdie, relâcha les rênes et obligea la monture à descendre.


  — Qu’est-ce qui se passe ? hurla-t-elle.


  Drizzt cria à son tour, et la vague chaude de l’explosion les gifla, manquant de jeter les deux cavaliers dans le vide. Le souffle furieux charriait de la poussière et des débris projetés par la boule de feu. Elfe, drow et pégase grimacèrent sous la morsure des éléments déchaînés.


  Ils perdirent rapidement de l’altitude ; Soleil-couchant, affolé, voulait à toute force atterrir. Innovindil fit son possible pour guider sa descente, tandis que Drizzt, désœuvré, en profitait pour étudier les alentours à la lumière de la déflagration qui se dissipait rapidement, ce qui lui permit de discerner la masse grouillante en contrebas. Un court instant, le drow distingua le lointain champ de bataille ; reconnaissant la falaise qui surplombait la vallée du Gardien, il sut d’emblée que les nains livraient une bataille acharnée.


  — Qu’est-ce qui se passe ? répéta Innovindil, éperdue, alors qu’ils touchaient terre. Auraient-ils réveillé un dragon ?


  Drizzt était incapable de lui répondre ; de sa vie, il n’avait jamais été témoin d’une telle déflagration. Par association d’idées, il pensa immédiatement à Harkle Harpell, mage ô combien excentrique et dangereux, et à sa famille de thaumaturges tout aussi imprévisibles. Les Harpell étaient-ils une fois encore venus aider Castelmithral en faisant étalage d’une quelconque magie incontrôlable ?


  Mais tout cela n’avait ni queue ni tête, et Drizzt ne trouva rien à dire à Innovindil qui dardait sur lui un regard désespéré.


  — Qu’ont-ils fait ? demanda l’elfe.


  Le drow hésita, secoua la tête.


  — Allons voir, proposa-t-il.
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  Les rangs orques s’aplatissaient comme une herbe haute balayée par un ouragan. Ceux qui eurent la chance d’être épargnés par l’averse de pierres chutèrent néanmoins lourdement, projetés en arrière par une onde de choc proprement inimaginable.


  Urlgen fut lui aussi jeté au sol, mais l’orque fier et puissant s’abstint de pousser un cri d’orfraie ou de se recroqueviller. Se relevant prestement, il subit sans faiblir la vague de chaleur finissante tout en étudiant le champ de bataille.


  Face à lui, une masse gesticulante d’orques et de nains hébétés. L’impressionnant chef de guerre secoua la tête, incrédule, interdit. Tournant les yeux vers l’épaulement dévasté, il aperçut un unique géant qui courait en tous sens en agitant les bras, véritable torche vivante.


  Tandis que la vie semblait reprendre ses droits sur le champ de bataille et dans l’état-major orque autour du fils d’Obould, celui-ci entendit des cris de terreur. Il comprit alors le vrai danger suscité par cette épouvantable détonation. Certes, il avait perdu bon nombre d’orques, et le point d’appui fourni par les géants avait été volatilisé, mais le danger provenait surtout d’une position loin au-dessus d’Urlgen : les nains, qui s’étaient rapidement ressaisis, se lançaient dans une charge dévastatrice contre son armée désorganisée et paniquée.


  Urlgen secoua la tête. C’est le monde à l’envers ! songea-t-il.


  Les appels à la retraite et au sauve-qui-peut fusaient de toute part, et un court instant, le jeune chef de guerre faillit céder à son tour, et ordonner le repli général.


  Faillit seulement, car il considéra alors la situation dans son ensemble, et les bénéfices que son père devait être en train d’engranger au sud-ouest. Urlgen avait envisagé de faire durer un peu plus longtemps la guerre d’usure contre les nains, en recourant aux géants et à son armée d’origine pour façonner le champ de bataille sans donner à l’ennemi la moindre possibilité de fuite. Ensuite seulement, il aurait lancé les renforts alloués par Obould pour submerger les lignes naines.


  La configuration avait été bouleversée par cette terrible explosion.


  Urlgen poussa un rugissement qui se répercuta au-dessus des orques amassés, les sommant de lui prêter attention. Il courut parallèlement au champ de bataille, intercepta ses troupes qui battaient en retraite et les obligea à retourner au combat en faisant la démonstration de sa volonté inflexible et en les menaçant.


  Simultanément, il se tourna vers son armée de réserve, restée jusqu’ici hors de vue des nains, et leur ordonna de lancer un assaut massif et dévastateur.


  — Tuez-les tous ! commanda l’orque de haute stature.


  Tandis que la horde opérait progressivement un demi-tour pour faire face à la charge des nains, Urlgen leva bien haut ses poings munis de gantelets à pointes, et pour la première fois, il participa lui-même à la contre-attaque. Il savait cet assaut décisif. Soit il arracherait une victoire cruciale, soit tout serait perdu. En cas de défaite, il serait à jamais condamné à vivre dans l’ombre de son héros de père… ou, pis encore, condamné à mort par ce dernier.
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  Banak Lenclume rata un battement en voyant l’armée orque se ressaisir et faire face. Ses gars avaient beaucoup moins souffert que les orques du cataclysme provoqué par Nanfoodle, et le bas de la pente était jonché de cadavres orques. Mais ses troupes demeuraient en infériorité numérique, une infériorité d’autant plus flagrante qu’une deuxième vague venait de surgir à l’arrière des lignes ennemies.


  Le maître de guerre gronda. Au vu de l’efficacité de l’explosion, il avait envisagé de tout donner pour engager la bataille décisive qui leur permettrait de repousser une bonne fois pour toutes l’armée orque qui menaçait les portes de Castelmithral.


  — Frappez fort et r’pliez-vous en défense ! ordonna Banak à ses officiers.


  En observant la charge des orques, il lui sembla manifeste que cet assaut avait une tonalité différente des précédents, que ce soit en matière d’intention ou d’intensité. Le vétéran nain comprit presque immédiatement que l’ennemi ne se contenterait pas d’une attaque éclair suivie d’un repli. Le vieux nain se mordit la lèvre en évaluant l’effectif ennemi et les options qui s’offraient à lui.


  — Très bien, v’nez donc, marmonna-t-il dans sa barbe.


  Il se campa fermement sur ses appuis, déterminé à tenir bon. Sa détermination bascula quelques instants plus tard, passant de la hargne naine « ordinaire » à un impératif absolu, quand des observateurs positionnés à l’ouest l’informèrent qu’on se battait au sud-ouest, à l’entrée occidentale de la vallée du Gardien.


  Banak se posta sur une saillie et porta le regard sur le sud-ouest que le jour naissant éclairait progressivement. Quand il vit l’ampleur de la bataille qui s’y déroulait et la taille de l’armée orque, il faillit tomber à la renverse.


  — T’nez bon, par Moradin, souffla le vieux nain, tout juste capable de faire sortir ce filet de voix.


  Il se retourna vers le nord : le chaos suscité par la déflagration de Nanfoodle s’était dissipé, les orques avalaient la pente et repoussaient les nains jusqu’à leurs positions défensives initiales. Il contempla ensuite le fracas grandissant qui montait du sud-ouest.


  Le plan des orques lui apparut subitement.


  Il fut aussitôt conscient du danger.


  Avec un grognement déterminé, le maître de guerre s’obligea à regarder l’épaulement ouest dévasté. Le plan des orques était un bon plan, qui ne se limitait pas à gagner du terrain, mais à massacrer les nains jusqu’au dernier. L’explosion provoquée par Nanfoodle leur avait fourni un bref répit, qui leur permettrait peut-être d’échapper au piège mortel.


  — Puisse Moradin veiller sur toi, p’tit gars, lança Banak au lointain gnome, bien trop loin de lui pour entendre ses paroles.


  Le vacarme de la bataille au sud-ouest s’amplifia brusquement pour prendre des proportions effrayantes, et Banak jeta un coup d’œil pour constater qu’une horde de géants s’élançait aux côtés de l’ennemi.


  — Puisse Moradin veiller sur nous tous, murmura le nain.
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  Le gros des troupes naines, obéissant aux ordres, coupa son élan et opéra un mouvement de repli jusqu’aux positions défensives, au sommet de la pente. Une pluie de flèches et de marteaux vola au-dessus d’eux afin de ralentir les orques qui avançaient sur leurs talons.


  Nombre de nains ne participèrent pas à ce repli. Quelques-uns parce qu’ils étaient morts, terrassés par les lances orques – ou par les débris projetés par la déflagration de l’alchimiste. Beaucoup d’autres, plus d’une centaine, gisaient sur les pierres rouges, couverts de sang.


  Mais ce sang n’avait pas coulé de leurs blessures : il provenait des outres percées. Gaspard Pointepique et les guerroyeurs de sa brigade, qui comptait bon nombre de nouvelles recrues, avaient profité de l’explosion pour s’asperger de sang et faire le mort. Certains, dont Pointepique en personne, avaient peaufiné la mise en scène en plaçant des armes brisées disposées de façon théâtrale. À terre, parfaitement immobiles, ils laissèrent passer la meute orque, qui allait parfois jusqu’à les piétiner.


  Gaspard ouvrit un œil et se retint de sourire.


  Bondissant sur ses appuis, il assena un « uppercut clouté » à l’orque le plus proche, totalement surpris. Puis il hurla à pleins poumons, et ses guerroyeurs effrénés se relevèrent à l’unisson au beau milieu des rangs orques stupéfaits.


  — Faites durer l’plaisir ! ordonna le chef de brigade.


  Les Tord-boyaux s’exécutèrent en se lançant frénétiquement dans un assaut meurtrier, sautant à la gorge de l’ennemi pour le mettre à terre puis le labourer au sol avec leurs armures à pointes, réduisant leur adversaire direct en une bouillie sanguinolente.


  Gaspard Pointepique, posté au centre de sa brigade, n’avait pas besoin de beugler des ordres pour diriger sa troupe : il préférait donner l’exemple. D’ailleurs, il n’y avait pas de plan de bataille préétabli. Le guerroyeur effréné ne voulait pas instaurer une atmosphère de combat ordonné et prévisible.


  Il voulait semer le chaos.


  Le chaos dans toute sa splendeur. La marque de fabrique des Tord-boyaux, la joie simple et sanglante selon les Tord-boyaux.
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  La geste de Bruenor


  En observant la contre-attaque de ces milliers d’orques assoiffés de sang qui se ruaient à l’assaut, Banak Lenclume comprit que tout était fini. Que ce serait l’ultime bataille livrée sur ces pentes, un quitte ou double qui verrait les nains tenir bon ou contraints de décrocher. Et, en découvrant l’ampleur de l’effectif orque arrivé en renfort, le nain vit son optimisme dégringoler.


  Le tumulte des combats derrière lui, en contrebas, lui fit rejoindre en toute hâte ceux qui se tenaient au bord de la falaise.


  En bas, le vieux nain vit l’apocalypse en mouvement.


  Les rangs nains postés en limite occidentale de la vallée du Gardien avaient déjà volé en éclats. Et comment auraient-ils pu tenir ? L’armée qui les assaillait était énorme, dépassant tout ce que Banak avait vu au fil des ans.


  — Combien d’orques ? demanda-t-il, hors d’haleine ; le spectacle de ce déploiement de force lui avait scié les jambes. Cinq mille ? Dix mille ?


  — Y vont déferler sur la vallée en un rien d’temps, jugea Torgar Frappemarteau.


  Banak n’en doutait pas un seul instant.


  — On descend, ordonna le maître de guerre, qui cracha les mots tant redoutés sans desserrer les dents. Tout l’monde. On rallie la vallée, pis Castelmithral.


  Sonner la retraite était un ordre que les nains du clan Marteaudeguerre, pas plus que ceux de Mirabar, n’avaient pas l’habitude de relayer ; un instant, tous les officiers proches de Banak dévisagèrent leur chef, bouche bée.


  — Les géants sont morts ! protesta l’un d’eux. L’gnome a fait sauter l’piton, et…


  Mais ils furent bien vite rattrapés par la terrible réalité. Tous les nains présents ne pouvaient que constater l’ardeur des assaillants orques au nord, et la déroute dans la vallée. Celui qui venait de s’exprimer semblait le seul à ne pas la voir. Avant que le nain râleur ait fini sa phrase, Torgar et Galet, Tred et Ivan s’étaient déjà rués vers leurs groupes respectifs, appelant à un repli général au bord de la falaise.


  Le maître de guerre ignora les récriminations du protestataire et se concentra sur la pente nord, où Gaspard Pointepique et sa brigade semaient le chaos au centre de l’offensive orque. Le vieux nain, reconnaissant, hocha la tête : ce sacrifice leur ferait gagner un temps précieux pour déguerpir.


  — Donne tout c’que t’as, Gaspard, murmura-t-il.


  Difficile d’imaginer encouragement plus futile.


  — Allez, allez ! hurlait Banak aux nains qui arrivaient près des échelles de corde. Ralentissez pas tant qu’vous serez pas dans la vallée du Gardien !


  Le maître de guerre vit les nains qui avaient fait face à l’assaut orque en première ligne resserrer leur formation en carré, puis pivoter pour remonter la pente.


  — Faut qu’on brise l’premier rang des puants pour donner d’l’air à notre arrière-garde, entendit-il beugler Tred un peu plus bas, sur la droite.


  En réponse à cet appel, deux silhouettes familières apparurent : Wulfgar et Catti-Brie dévalaient la pente en direction du flanc gauche de l’offensive orque.


  Banak retint son souffle. Il comprit que Tred avait vu juste : s’ils n’arrivaient pas à briser l’élan des orques le temps que l’arrière-garde naine opère un repli en ordre, beaucoup mourraient.


  Derrière lui, il entendit plusieurs nains beugler, affirmant qu’ils ne partiraient pas en laissant leurs camarades combattre à leur place. Banak pivota brusquement ; ses yeux lançaient des éclairs.


  — Descendez ! tonna le maître de guerre, un ton au-dessus des soldats qui se rebiffaient.


  Tous les regards convergèrent vers lui.


  — Allez ! ordonna le vieux nain. Bande de lourdauds, on va tous descendre, et si vous traînez, les gars après vous pourront pas l’faire !


  Un membre du groupe de traînards décocha une bourrade à un autre, et le poussa rudement vers le rebord et les cordes.


  — J’ai jamais abandonné un frère, continua à marmonner le nain, qui saisit néanmoins une corde dans ses grosses paluches et entama la descente en rappel.


  Se retournant vers la bataille qui faisait rage et avisant au loin Gaspard et ses gars qui serraient visiblement les rangs, Banak comprit le sentiment qui habitait le soldat.
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  — Écrasez-les ! cria le roi Obould à ses troupes en les exhortant à avancer.


  Le souverain orque ne lança pas son ordre en se repliant vers l’arrière, mais au contraire en chargeant en première ligne, poussant ses orques à aller de l’avant, balayant morts et blessés qui s’étaient déjà frottés aux défenses naines dévastatrices.


  Obould maudit ce coup du sort. Selon lui, leur tout premier assaut aurait aisément débordé murs et fortifications des barbus, mais le sol avait soudain été pris d’une formidable convulsion, suivi par une averse de pierres. Le roi orque ignorait totalement ce qui avait pu se passer, mais en cet instant, c’était le cadet de ses soucis.


  Il restait rivé sur son unique objectif.


  — Écrasez-les ! hurla-t-il de nouveau.


  Le roi orque continua son inexorable progression, en coupant à travers les premiers rangs de son armée. Arrivé face à la muraille naine, il fit tournoyer son immense épée à deux mains devant lui pour balayer la forêt de piques que les barbus dressaient devant lui. Deux ou trois défenseurs, parvenant à esquiver sa parade, firent fuser leur arme en direction de l’orque immense.


  Ces armes de bonne facture, issues des forges de Castelmithral, ne firent que riper sur l’armure somptueuse du roi orque, lequel chargea tête baissée en abattant son épée qu’il enflamma dans le même geste. Un nain malheureux, qui s’était dressé juste à ce moment, eut la tête coupée en deux. L’épée d’Obould ne s’arrêta pas en si bon chemin, et vint se fracasser sur le sommet du muret, en emportant une partie importante.


  Le roi orque s’acharna sur la muraille, débitant le muret comme du petit bois. Quand il bondit au sommet de l’édifice, il l’avait raccourci de plus d’un mètre.


  Sa haute silhouette se découpa nettement, épée enflammée à hauteur de hanche, pointée vers le côté, poing gauche dressé.


  La rafale de flèches et de carreaux d’arbalète qui s’abattit sur lui rebondit sans dommage apparent. Les nains les plus proches se ruèrent sur l’orque immense, visant ses pieds pour tenter de le déséquilibrer.


  — Écrasez-les ! beugla Obould, sans reculer d’un pouce sous les coups de boutoir.


  Galvanisés par ce spectacle, les orques se lancèrent à l’assaut du muret, tandis que les nains, terrorisés par ce même spectacle, restaient pétrifiés. Sur la droite d’Obould, à bonne distance, une troupe de géants progressait dans un bruit de tonnerre, lançant d’énormes rochers sur les fortifications avant d’entamer une charge déchaînée.


  Sous son heaume en forme de crâne, le roi orque afficha un rictus carnassier. Il s’était douté que, en livrant bataille en première ligne, il pousserait Gerti et ses géants suffisants à passer à l’action pour ne pas être en reste.


  La première ligne défensive céda sous cette marée montante. Les nains rompirent les rangs et détalèrent, et les moins rapides à le faire furent engloutis par la horde et réduits en charpie.


  Obould campa sur sa position surélevée, rugissant, épée enflammée, poing brandi. Jetant un coup d’œil vers l’épaulement au nord-est, il se demanda un instant ce qui avait pu provoquer cette explosion phénoménale. Mais il ne s’attarda pas sur la question, préférant reporter son attention sur l’avancée inexorable de son armée et la déroute qui s’annonçait à l’ouest. Même si Urlgen lui faisait faux bond au nord, le roi orque sut qu’il se rendrait maître de la vallée du Gardien.


  Il n’y a plus qu’à fermer les portes, songea-t-il, et à s’amuser avec les nains piégés à l’extérieur.
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  D’où il était, Drizzt ne pouvait pas voir la ligne de front, mais d’après le quasi-surplace des soldats orques au centre et à l’arrière de leurs rangs, il comprit que les nains retranchés près de la falaise opposaient une résistance farouche. Il remarqua également le chaos qui régnait à quelque cent mètres au sud de sa position, au beau milieu de la horde. En voyant un orque qui pissait le sang par maintes blessures effectuer un vol plané, le drow devina que Gaspard Pointepique était sûrement de la partie.


  L’elfe noir réprima un sourire sardonique : il approchait des lignes arrière orques, et avait déjà attiré l’attention de bon nombre de traînards.


  — Ils vont venir t’éprouver, lança-t-il à sa compagne qui avançait péniblement devant lui, mains liées dans le dos. Aie confiance en moi.


  Innovindil trébucha et tomba. Drizzt, grimaçant pour contenir un réflexe instinctif dont il ne laissa rien paraître, la laissa chuter lourdement. Puis il l’attrapa par une épaule et la redressa sans ménagement, réprimant une mine attristée quand il vit la vilaine entaille sur la pommette de l’elfe.


  C’était le prix à payer pour donner le change.


  Drizzt la poussa brusquement – elle faillit de nouveau trébucher – puis la fit avancer en lui appuyant la pointe d’un cimeterre dans le dos. Plusieurs orques approchèrent du tandem, yeux jaunes écarquillés, crocs découverts, armes à la main. L’un d’eux se planta devant Innovindil, qui baissa la tête.


  — Une prisonnière pour Urlgen, gronda Drizzt dans un orque approximatif. Pour Urlgen ! répéta-t-il quand l’orque fit mine d’empoigner d’Innovindil.


  — Un cadeau de la part de Donnia, ajouta le drow quand des regards dubitatifs se posèrent sur lui de tous les côtés à la fois.


  L’orque posté devant l’elfe fit signe à un autre, qui se rua sur Innovindil et tira sur ses bras pour vérifier la solidité de ses liens. Après lui avoir laissé de temps de s’assurer qu’Innovindil était bien attachée, Drizzt le fit déguerpir d’un revers de main.


  — Pour Urlgen ! beugla-t-il de nouveau.


  Que ce soit pour un nouveau « test » ou par pur dépit, l’orque placé face à Innovindil donna un soudain coup de lance, droit dans le ventre de l’elfe de la surface.


  Drizzt vint se caler contre la hanche d’Innovindil, cimeterres dressés, et détourna la lance de trois coups fulgurants.


  Le drow pivota sur lui-même en criant de nouveau « Pour Urlgen ! », faisant danser ses épées en tous sens.


  L’orque accusa le coup et recula.


  Drizzt se posta devant l’elfe, cimeterres le long du corps.


  L’orque le dévisagea puis regarda sa propre poitrine, zébrée par plus d’une dizaine de profondes entailles. Il s’écroula comme une masse.


  — Conduisez-moi à Urlgen ! aboya l’elfe noir aux autres orques. Allez !


  Le drow se replaça derrière Innovindil et la fit avancer à pleine vitesse. Devant eux, les rangs orques se fendirent comme les eaux d’un lac sous la pression de la proue d’un esquif rapide.


  Ils gravirent la pente, s’attirant maints regards. Mais dans cette meute, rares étaient les orques désireux de se trouver près du duo, remarqua Drizzt avec soulagement.


  Ses yeux se rivèrent bientôt en haut de la falaise, pour contempler le spectacle d’un orque de haute stature qui lançait des ordres et repoussait brutalement quiconque s’approchait de lui.


  Le chef. Aucun doute là-dessus.


  Drizzt entreprit de plonger en lui-même pour s’y ramasser, y puiser sa colère, invoquer la créature bestiale tapie au plus profond de son être, le Chasseur, le tueur d’instinct. Une fois devenu Chasseur, il pénétra dans ce domaine de concentration absolue. Entourés comme ils l’étaient par la horde, il nourrissait peu d’espoir d’en réchapper, ou de voir Innovindil s’en extraire. Le drow choisit donc d’ignorer la meute, purement et simplement.


  Jetant un rapide coup d’œil à Innovindil, il vit que ses yeux bleu profond, froids comme des pierres, lançaient des éclairs de haine au chef orque, au fils du monstre qui lui avait enlevé Tarathiel de la façon la plus brutale qui soit.


  Avant qu’ils recourent à cette ruse pour l’atteindre, Innovindil avait fait promettre à Drizzt qu’il la laisserait tuer Urlgen, fils d’Obould, de ses propres mains.


  Les clameurs de la bataille résonnaient tout autour d’eux, les cris du chef orque fusaient, et ses troupes se précipitaient à l’assaut de la pente, où les nains s’obstinaient à leur tenir tête.


  Drizzt Do’Urden fit abstraction de tout cela, pour se concentrer sur une image bien précise.


  Une tour en flammes qui menace de s’effondrer, et un nain qui gagne son sommet vacillant en toute hâte, en criant ses ultimes consignes.


  Le Chasseur invoqua Guenhwyvar.
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  Ils savaient qu’il leur fallait tenir. Pour le salut de leurs frères d’armes, en haut de la falaise, les nains se devaient de repousser l’offensive orque. Que deviendrait Banak Lenclume s’ils étaient contraints de réintégrer Castelmithral ?


  Les défenseurs de la limite ouest de la vallée du Gardien le savaient pertinemment, et cette vérité les galvanisait dans les moments de doute. Ils n’avaient pas le choix ; il fallait tenir.


  Mais c’était impossible. Le seul choix qui leur sauta aux yeux, un choix plus immédiat, consistait à se replier ou à mourir sur place. Beaucoup votèrent pour la deuxième option, ou furent balayés tandis qu’ils hésitaient une seconde de trop. Les autres reculèrent jusqu’à la position défensive suivante. Mais la horde orque poussait toujours, inexorable, abattant muret après muret, contournant ce qui ne pouvait l’être.


  Tel du bois flotté ballotté par la marée montante, l’armée naine refluait.


  Ils dépêchèrent des coureurs jusqu’à la base de la falaise, au nord, et le moral des troupes gonfla en voyant les premiers nains descendre le long des échelles de corde. Immédiatement, les arrivants mirent sur pied un plan de défense du périmètre, exhortant tous ceux qui en finissaient avec la descente de venir rallier leurs rangs.


  D’autres nains accoururent jusqu’aux portes de Castelmithral, à l’est, pour alerter les gardes du désastre imminent.


  Bien vite, ce qui restait de l’armée postée en défense de la vallée du Gardien arriva en vue des portes massives : chaque fois qu’ils s’efforçaient de résister à la vague d’assaillants, ils étaient contraints de reculer un peu plus loin vers l’ouest.


  Ils étaient presque au niveau des échelles de corde de la falaise nord quand ils tentèrent d’endiguer le flot en jetant toute leur détermination dans la bataille ; s’ils reculaient encore, ils savaient que la retraite de Banak se solderait par un massacre.


  — Les portes s’ouvrent ! cria un nain en désignant l’entrée ouest de Castelmithral.


  Tous les défenseurs alignés prirent une seconde pour regarder dans cette direction. En effet, les portes immenses s’ouvraient bel et bien ; Castelmithral répondait à leur appel. Les renforts affluèrent par dizaines, des nains dont beaucoup portaient encore leurs tenues de travail (tablier de forgeron ou autre) au lieu d’une cotte de mailles. Il ne devait plus rester un seul nain dans la citadelle : même les blessés qui auraient dû rester couchés étaient là.


  Ils avaient tous répondu à l’appel de détresse ; ils chargeaient tous pour se porter aux côtés de leurs frères d’armes, quittant l’abri des tunnels au péril de leur vie.


  Pour bienvenus qu’ils soient, ces renforts étaient trop peu nombreux pour changer le cours de la bataille. Ils paraissaient même insuffisants pour endiguer le flot des orques.


  Mais dans les rangs des nouveaux arrivants, un certain nain ne pouvait être ignoré. Sa présence ne se réduisait nullement à un guerrier de plus.


  Car c’était un nain hors normes qui occupait le centre de la ligne de renforts.


  C’était… Bruenor Marteaudeguerre en personne qui occupait le centre de la ligne de renforts.
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  Banak grinça des dents en observant la scène qui se déroulait en contrebas. Il était sidéré par la vitesse à laquelle les défenseurs de la vallée du Gardien étaient contraints de reculer, par l’ampleur et la férocité de l’armée orque qui venait de donner l’assaut.


  Le vieux nain fit rompre les rangs et ordonna à ses troupes restantes d’entamer la descente le long des échelles de corde, agglutinées à la paroi comme des fourmis. Il avait pris sa décision sur l’instant, la mettant à exécution en un éclair, et quand l’ordre fut donné, le maître de guerre en conçut presque des remords.


  Car il voyait cette marée sombre progresser à toute allure d’ouest en est dans la vallée du Gardien. Un seul de ses soldats atteindrait-il seulement le bas de l’à-pic avant que l’armée orque ait tout englouti ? Et si c’était le cas, parviendraient-ils à organiser une défense solide à mesure qu’ils arriveraient plus nombreux dans la vallée ?


  L’alternative était connue de Banak Lenclume : un désastre absolu, voire l’anéantissement de tous les braves placés sous son commandement.


  Il continua à prodiguer des encouragements aux nains qui se repliaient. Il cria à Pointepique et ses guerroyeurs effrénés de se frayer un chemin jusqu’en haut de la pente, et vint personnellement se poster près de l’évacuation d’urgence : le toboggan creusé par les ingénieurs de Torgar.


  Wulfgar et Catti-Brie l’y rejoignirent, suivis de près par Torgar, Tred et Galet.


  — Vous deux, allez-y, ordonna Banak aux deux humains, dont l’un d’eux était bien trop imposant pour emprunter l’étroit toboggan. Allez jusqu’aux cordes, et commencez à descendre.


  — Nous irons quand Pointepique s’ra d’retour, dit Catti-Brie.


  Pour appuyer son propos, la jeune femme leva Taulmaril et décocha une flèche argentée en direction de l’armée orque. Le trait disparut dans la meute, mais aucun des spectateurs ne douta un seul instant qu’il avait mortellement touché l’une ou l’autre créature.


  Dans l’intervalle, Wulfgar rapprocha deux cordes de rappel de leur position, et les noua ensemble de façon à rendre tout décrochage impossible et leur découpage plus difficile.


  — Soyez pas idiots, protesta Banak. Z’êtes les gamins du roi Bruenor, on aura besoin d’vous à Castelmithral.


  — Ici aussi, on a besoin de nous, indiqua le barbare.


  — Nous irons quand Pointepique s’ra d’retour, répéta la jeune femme en tirant une nouvelle flèche. Pas avant.


  Le maître de guerre voulut d’abord se récrier, mais se rendit à cette logique imparable. Dès demain, il serait lui aussi une voix importante à Castelmithral, mais il n’avait pas davantage l’intention d’aller où que ce soit tant que la brigade au grand complet n’aurait pas entamé la descente dans le toboggan.


  Il se porta au-devant de Catti-Brie, Torgar et Galet sur sa gauche, Tred et Ivan Larmoire (qui les avait rejoints après avoir contraint un Pikel réticent à descendre) sur sa droite.


  — Sers-toi d’ma tête pour viser, lança Banak à l’archère.


  La jeune femme s’exécuta et fit pleuvoir une volée de flèches sur un groupe d’orques qui fonçait dans leur direction.
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  Ses mouvements tout en grâce et en fluidité contrastaient fortement avec les élans rugueux et soudains d’Urlgen, en garde face à l’elfe.


  Innovindil bondissait autour de l’orque, multipliant les coups d’estoc ou de taille avec son épée, dont la plupart avaient pour but de trouver une faille dans la défense de la brute massive afin de lui porter un coup fatal.


  Urlgen suivait ses évolutions, déviant les attaques à l’aide de ses gantelets et brassards caparaçonnés, bien en équilibre sur les pointes de pied tandis que l’elfe lui tournait autour, dans une perpétuelle rotation horaire.


  Elle inversa brusquement le sens de giration et partit vers la gauche d’Urlgen, effectuant un tour complet pour gagner de la vitesse, puis concentra cette énergie dans une attaque en pointe visant l’orque en plein cœur.


  Mais Urlgen, en digne fils d’Obould, avait deviné son intention et réagi avant même qu’elle s’élance. Dès qu’il perdit l’elfe de vue, l’orque pivota sur les hanches en sens inverse et projeta ses bras vers le bas, en diagonale. Le coup d’estoc, qui aurait embroché n’importe lequel de ses congénères, manqua largement sa cible.


  Innovindil ne laissa pas la surprise s’étaler sur son visage, pas plus qu’elle ne retint sa botte pour reculer. Elle savait que le temps lui était compté : autour d’elle, Drizzt Do’Urden bondissait comme un beau diable, et ses redoutables cimeterres mordaient cruellement tous les orques faisant mine d’approcher. Sur l’autre flanc de l’elfe, la puissante panthère noire lui offrait une couverture tout aussi efficace, bondissant, griffant et mordant. Sautant sur le dos d’un orque qui tentait désespérément de prendre le large, elle lui emporta la moitié du visage d’un coup de patte ravageur puis chargea en sens inverse, sautant à la gorge d’un autre monstre à face de goret.


  Ces deux amis précieux rendaient son duel possible, mais Innovindil savait que le temps jouait contre le trio.


  L’elfe se lança dans un nouvel assaut furieux, frappant à gauche, à droite, au centre, en succession rapide. Des étincelles fusèrent de son épée en raclant un brassard métallique puis l’autre, puis de nouveau quand les deux brassards se croisèrent pour parer son attaque plein champ, abaissant la lame qui frôla la hanche gauche d’Urlgen.


  L’orque contre-attaqua, non pas en se remettant en garde, mais en faisant honneur à son surnom : Trois-Poings. Se penchant par-dessus l’épée, il s’élança tête baissée. L’agilité d’Innovindil permit à celle-ci de bouger la tête à la dernière fraction de seconde, et d’esquiver un coup de boule frontal. Même en porte à faux, le choc terrible du crâne orque renforcé par une coque métallique l’envoya bouler en arrière, à moitié assommée.


  Mue par son seul instinct de survie, l’elfe mit son épée en garde devant elle, et para les coups de boutoir assenés par l’orque aux gantelets hérissés de pointes. Peu à peu, Innovindil reprit suffisamment ses esprits pour retrouver son plein équilibre et une posture défensive correcte. Elle put de nouveau combattre l’orque à armes égales.


  — J’ai retenu la leçon, marmonna-t-elle en se jurant de ne plus se laisser surprendre par les coups de tête dévastateurs de son ennemi.
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  Bruenor grimpa au sommet d’un rocher pour faire front.


  Jambes écartées, solidement campées au sol, hache aux nombreuses encoches brandie bien haut, le souverain de Castelmithral exhorta les siens, exhorta tout le peuple de Delzoun à tenir bon. Les nains du clan Marteaudeguerre se rallièrent à lui. La chance, ou les mains protectrices de ses ancêtres et de son dieu permirent à Bruenor d’esquiver toutes les javelines qu’on lui lança ce jour-là.


  Au beau milieu d’une marée orque furieuse, il se dressait comme un fanal, redonnant espoir aux nains, figure vivante de la détermination. Les lances volaient de toutes parts, des mains orques s’agrippaient à ses jambes robustes, mais rien ni personne ne pouvait déraciner le roi Bruenor. Un coup de gourdin lui entailla le visage, ouvrant une plaie oblongue, lui fermant un œil.


  Un orque vit l’occasion rêvée de bondir à côté du nain, marteau brandi.


  Bruenor encaissa le coup sans broncher, puis découpa l’importun en deux d’un moulinet de hache définitif.


  Un autre orque sauta à ses côtés, puis un autre, et d’autres encore, et un court instant, tout le monde crut que le roi nain allait être enseveli sous ce déluge d’ennemis.


  Mais ils furent jetés à bas du rocher, l’un après l’autre, par la force et la détermination de Bruenor Marteaudeguerre qui refusait de céder, qui rejetait toute idée d’échec. Il perdait son sang par maintes blessures, dont plusieurs semblaient sérieuses. Mais le rugissement de Bruenor n’était dû ni à la douleur, ni à la peur. C’était un cri de défi, entêté et puissant, empreint d’une résolution qui transcendait sa qualité de simple mortel.


  Jamais cœur d’un Delzoun ne s’était gonflé de fierté comme en ce jour glorieux, sur ce rocher, où le roi Bruenor Marteaudeguerre grondait !


  Les nains n’avaient plus le choix. Reculer derrière Bruenor, c’était abandonner les centaines des leurs qui descendaient en ce moment même le long de la falaise. Plutôt mourir, en vertu de la logique naine, qu’abandonner un frère de race.


  La vue de Bruenor leur rappela tout ça. Par sa simple présence, lui qui gisait hier encore sur son lit de mort, ils se rappelaient tous qui ils étaient, ce dont ils étaient faits, et surtout ce qui passait avant toute chose : la lignée, le clan.


  C’est ainsi que les nains en déroute pivotèrent à l’unisson pour se camper sur leurs talons et faire face à la horde, répondant à la lance à coups de marteau ou de hache, et à la soif de sang orque par la détermination naine.


  C’est là, autour du rocher sur lequel se tenait le roi de Castelmithral, que la marée orque connut un brusque coup d’arrêt.
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  Épaule contre épaule avec Banak Lenclume au milieu, les cinq nains firent face au premier rang orque dans un déchaînement de rage, bondissant tous ensemble, fracassant les crânes ennemis à grands coups de marteau ou de hache. Derrière eux, Catti-Brie faisait des ravages avec Taulmaril ; coordonnant ses tirs avec les déplacements de Wulfgar qui sillonnait la courte ligne de défense d’un bout à l’autre, elle empêchait les orques de déborder les cinq combattants.


  — Pointepique, grouille-toi ! Tout l’monde descend ! cria Banak en direction d’une brigade très amoindrie qui parvenait enfin à faire mouvement vers le maître de guerre et le toboggan.


  Banak n’arrivait même pas à voir si Gaspard était toujours vivant au sein du groupe.


  — Gamine, viens par là ! hurla Ivan Larmoire à Catti-Brie.


  — Vas-y, implora Wulfgar, lui assurant d’un geste qu’il avait la situation en main.


  C’était visiblement le cas : aucun orque n’osait plus s’approcher du redoutable barbare.


  La jeune femme sprinta pour venir se placer juste derrière Ivan. Elle prit rapidement la mesure de la situation, et du groupe d’orques qui venait de faire volte-face pour couper toute possibilité de retraite aux guerroyeurs effrénés.


  Le Cherchecœur entra de nouveau en action, et des traits argentés dépassèrent en vrombissant les cinq nains. Catti-Brie tirait à gauche et à droite, n’osant pas viser en plein centre de peur que l’une de ses flèches magiques traverse un orque pour aller toucher un nain de la brigade. Elle trouva la cadence, pivotant d’un côté et de l’autre, chaque trait produisant des effets dévastateurs. Les orques postés entre les deux lignes de flèches mortelles se trouvèrent rapidement isolés de leurs congénères, et incapables de résister à la fureur des guerroyeurs. Lesquels, en constatant l’éclaircie dans le mur naguère compact d’ennemis, serrèrent les rangs pour se lancer à corps perdu à l’assaut de la pente.


  — Maintenant descendez-moi cette fichue falaise ! gronda Banak à l’intention des deux humains quand il vit la brigade approcher. On ira plus vite que vous avec le toboggan !


  À contrecœur, mais incapable de réfuter cette logique, Catti-Brie rejoignit Wulfgar en toute hâte, et le tandem commença à descendre. Armes à l’épaule, les deux humains empoignèrent leur corde respective et descendirent côte à côte, en rappel le long de la paroi.


  Ils entendirent les guerroyeurs effrénés sauter dans le plan incliné au-dessus, et en conçurent une vive satisfaction. Puis Banak lança un appel frénétique à ses compagnons, les invitant à faire de même.


  Ils entendirent aussi les orques ; beaucoup d’orques. Une déferlante orque.


  La corde du barbare eut un soubresaut, puis un autre. Catti-Brie lui tendit la main, lequel l’imita.


  Sa corde dégringola, coupée au sommet.
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  Obould ne vit pas ses troupes stagner au niveau du rocher défendu par le roi Bruenor : à cet instant, son attention était concentrée sur le côté gauche des combats, où les nains descendaient la falaise à toute vitesse.


  Ces fichus barbus résistaient opiniâtrement, bien sûr, mais l’effectif pléthorique d’Obould aurait dû les balayer.


  C’est alors qu’une boule de feu explosa au beau milieu de sa ligne. De façon inexplicable, tout un groupe d’orques chargea simultanément sur le côté, occupé à combattre… du vide, ou à s’entre-tuer, ou à s’attaquer aux pierres !


  Un rapide coup d’œil fit comprendre à Obould ce qui se passait réellement : deux individus, une humaine et un gnome, avaient rallié les défenseurs nains. Agitant les doigts, le tandem déchaînait sa magie. Pendant ce temps, les nains continuaient à affluer une fois leur descente terminée ; bondissant au sol, ils dégainaient aussitôt leurs armes et venaient épauler les défenseurs.


  Ses orques étaient sur le point de rompre les rangs !


  Un éclair bleuté crépita au milieu de la horde. Une dizaine d’orques tombèrent raides morts, tandis qu’une vingtaine d’autres, abasourdis et sonnés, se retrouvaient eux aussi à terre.


  La vraie beauté de son plan machiavélique – ne pas se contenter de repousser les nains dans leur trou, mais massacrer tous les défenseurs restés en surface, jusqu’au dernier – se fit jour devant les yeux fiévreux d’Obould. D’un rugissement puissant, il refusa d’un bloc ce revirement inacceptable. Grondant en serrant le poing si fort qu’il aurait aisément pulvérisé un caillou, l’immense roi orque chargea à son tour en direction de la falaise nord, déterminé à inverser le cours des choses.


  [image: ]


  Banak, dernier à partir, entra dans l’étroit goulet la tête la première, après avoir poussé un Gaspard Pointepique sanglant et épuisé dans le trou. Il s’attendait à glisser rapidement le long du toboggan escarpé, mais il fut presque immédiatement coupé dans son élan.


  Alors seulement, le vieux nain se rendit compte qu’il avait une lance plantée dans le dos, et que le manche oblique de l’arme l’empêchait de descendre.


  Au-dessus de lui, les orques se massaient autour du trou, le tiraient par les pieds, le harcelaient à coups de lance.


  Banak rua furieusement, mais il se savait mort, condamné à périr sans espoir de sortir de ce guêpier.


  Une main l’empoigna alors par le col. Un très odorant Pointepique l’agrippait fermement.


  — Ramène-toi, vieille barbe ! hurla Gaspard.


  — Javeline, tenta d’expliquer le maître de guerre.


  Mais Pointepique n’écoutait pas. Il tirait de toutes ses forces.


  Une douleur cuisante jaillit dans le dos du malheureux Banak sous l’effet de la traction qui faisait bouger la pointe de lance dans sa chair. Il poussa un grognement d’agonie.


  Gaspard tira plus fort encore, comprenant qu’il n’avait pas le choix. Ça passe ou ça casse.


  Et la lance… cassa en deux. Banak et Pointepique, libérés, dévalèrent la pente abrupte et tournoyante dessinée par les ingénieurs de Torgar. Ils débouchèrent sur une descente vertigineuse, puis chutèrent dans une ouverture. Après un dénivelé de deux bons mètres, l’atterrissage brutal était censé être amorti par des bottes de paille stratégiquement placées. Mais bien sûr, après maints passages, la paille était aplatie et dispersée : les deux nains se reçurent donc « à la dure », avec force jurons.


  Des mains rugueuses les empoignèrent sans ménagement, faisant fi de leurs cris de douleur. À ce stade, il n’était pas question d’administrer les premiers soins.


  — Fermez l’toboggan ! beugla Pointepique.


  Trop tard : un petit gobelin atterrit à son tour, probablement lancé par ses tourmenteurs orques pour servir de première ligne involontaire. La créature chuta droit sur Banak, toujours à terre, qui poussa un nouveau grognement d’agonie.


  Gaspard roula sur lui-même et assena un coup de poing ganté dans le museau de gobelin, criant de nouveau qu’on ferme ce fichu toboggan.


  Torgar Frappemarteau s’exécuta de suite. Il actionna un levier, ce qui libéra un bloc de pierre qu’il guida jusqu’à l’ouverture sous le toboggan. Le sommet du bloc était garni de longues pointes, qui firent leur première victime juste après la mise en place du dispositif de fermeture : l’ennemi suivant, orque ou gobelin, vint s’empaler dessus.


  Les nains étaient trop occupés pour se réjouir de ce modeste succès ; empoignant leurs deux camarades au sol, ils soutinrent Gaspard et portèrent Banak, plus grièvement blessé. Le bas du toboggan était situé sur une plate-forme après le premier quart de la falaise, la suite devant s’effectuer via des échelles de corde. De nombreux guerroyeurs effrénés étaient déjà bien engagés dans la descente, s’efforçant de rejoindre au plus vite la bataille cruciale qui se déroulait au pied de l’à-pic.


  Dès qu’il aperçut la scène en contrebas, Pointepique s’efforça de chasser son hébétude – ou de l’accentuer, difficile à dire avec ce diable de Gaspard ! – et se précipita sur les échelles.


  — J’le descends d’abord, insista Ivan Larmoire.


  Il déposa délicatement Banak sur son épaule et fit mouvement vers l’échelle de corde. Tred passa devant pour lui prêter main-forte.


  Torgar et Galet dégainèrent leurs armes et se postèrent près de l’issue du toboggan, prêts à couvrir le départ de leurs camarades si d’aventure le bloc qui scellait l’ouverture venait à céder sous l’assaut des orques. Les deux nains de Mirabar attendirent que leurs frères d’armes aient atteint la deuxième échelle avant de s’élancer à leur tour.
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  Il tendit instinctivement la main vers elle, qui en fit autant. S’attrapant par le poignet, ils tinrent bon quand le barbare chuta, se balança puis rebondit contre la paroi rocheuse. Le poids considérable de Wulfgar faillit faire lâcher prise à la jeune femme, mais elle serra les dents, déterminée à ne pas céder.


  La corde coupée de Wulfgar vint s’écraser sur le colosse, ce qui manqua de nouveau de faire dévisser Catti-Brie.


  Mais elle refusait obstinément de lâcher. Bras tendus à se rompre, muscles tétanisés, la jeune femme avait si mal dans les épaules qu’elle craignit de les sentir se déboîter sous l’effort.


  Elle ne lâcherait pas.


  Wulfgar leva les yeux vers elle, des yeux écarquillés par la terreur. Elle sut qu’il avait peur pour elle autant que pour lui-même, car il semblait fort probable que le poids du géant allait les précipiter l’un comme l’autre dans l’abîme.


  Mais il n’était pas question qu’elle lâche. Plutôt mourir que laisser son ami chuter. Telle était Catti-Brie.


  Cela dura une fraction de seconde qui parut s’éterniser de longues minutes. En fin de compte, Wulfgar parvint à s’agripper à la corde de Catti-Brie.


  — Fonce ! hurla la jeune femme dès qu’elle eut repris ses esprits.


  Elle venait en effet de comprendre que si la corde du barbare avait été coupée, la sienne n’allait pas tarder à suivre.


  Wulfgar descendit une main après l’autre, courant presque le long de l’épais cordage. Puis il posa pied sur une saillie, et s’y cala le plus solidement possible.


  Catti-Brie n’était pas loin derrière, mais sa corde céda à son tour avant qu’elle ait rejoint le barbare. Ce dernier la rattrapa au vol, et tous deux se collèrent contre la falaise.


  — On est à peine à mi-chemin, lâcha Wulfgar quelques instants plus tard.


  Il désigna l’autre extrémité de l’étroite saillie, où démarrait l’échelle de corde suivante.
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  Drizzt frappa d’estoc à deux reprises puis s’avança doit sur l’orque, l’obligeant à reculer en titubant, ce qui gêna la progression de ses congénères.


  Le drow pivota immédiatement dans un tournoiement de cimeterres large mais calculé ; chaque coup était parfaitement dosé, chaque entaille contribuant à dissuader les spectateurs d’intervenir dans le duel opposant Innovindil et leur chef.


  L’elfe noir se retourna une fois de plus pour regarder de l’autre côté de la scène improvisée où Guenhwyvar, après avoir bondi sur un premier orque, prenait appui sur celui-ci pour sauter à la gorge d’un second.


  Les yeux de Drizzt étudièrent en un éclair le combat principal avant de se reporter sur deux nouveaux assaillants. Il avait eu le temps de constater qu’Urlgen menait la vie dure à son amie elfe, laquelle reculait sous ses coups de boutoir. Il fallait qu’il vole à son secours, mais c’était pour l’heure impossible : les deux orques arrivaient sur lui.


  — Sers-toi de ta colère ! cria-t-il à l’intention d’Innovindil. Rappelle-toi Tarathiel ! Remémore-toi ton chagrin, puise dans ta douleur !


  Entre chaque mot, le drow était contraint d’esquiver ou de parer avec ardeur, pressé qu’il était par ses adversaires ragaillardis.


  — Trouve un point d’équilibre, s’efforça-t-il d’expliquer à l’elfe. Un point d’équilibre entre colère et détermination ! Transforme la douleur en concentration !


  Il n’ignorait pas qu’il lui demandait de devenir Chasseresse à son tour. D’abandonner toute raison pour accéder à un état de conscience primitif, aux sources primales des sensations, des émotions et de la peur. Innovindil avait tout fait pour l’éloigner de cette colère. À cet instant critique, Drizzt s’efforçait au contraire d’aiguillonner le courroux de l’elfe.


  Quelle autre solution avait-il ?


  Drizzt oublia les craintes envers son amie pour se couler un peu plus dans la peau du Chasseur. Les orques l’assaillaient ; ses cimeterres entamèrent une sarabande infernale qui doucha leur ardeur et les meurtrit dans leur chair.
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  Malgré le caractère désespéré de sa situation, les assauts furieux du chef orque et le tumulte de la horde tout autour d’elle, Innovindil entendit clairement les paroles de Drizzt Do’Urden.


  Elle maniait son épée avec fougue, parant coup après coup de l’orque déchaîné qui faisait pleuvoir un véritable déluge avec ses redoutables gantelets cloutés. Le jeu de jambes d’Innovindil était tout aussi frénétique ; il lui fallait à tout prix rester sur ses appuis tandis qu’elle était contrainte d’esquiver un direct ou de reculer pour échapper à un crochet. Elle tenta d’entrer dans un rythme efficace, mais le style de combat de l’orque était tout sauf académique. Vif comme l’éclair, il redirigeait ses coups dans la première faille qui se présentait. Pour l’elfe, il ne faisait aucun doute qu’elle finirait par trouver la parade et orchestrer une contre-attaque décisive, mais elle savait également que le temps lui manquerait pour procéder ainsi.


  Elle suivit donc les conseils de Drizzt Do’Urden, qui bataillait avec brio pour tenir les orques à distance. L’elfe laissa son esprit dériver sur les sentiers de la mémoire, jusqu’à la fin atroce de Tarathiel. Sentant sa colère monter, elle fit en sorte de la changer en détermination.


  Son épée jaillit vers la gauche pour dévier un large crochet du droit, puis replongea au centre sous la pression d’un direct du gauche.


  Innovindil mit de côté ses pensées conscientes pour vivre au rythme du duel, en éprouver les sensations. Un premier contact entre épée et gantelet produisit une gerbe d’étincelles, puis l’orque bloqua une deuxième attaque en pointe avec son autre main gantée.


  Les assauts de l’elfe redoublèrent soudainement d’intensité. Elle reprit le combat à son compte, ayant enfin découvert le cheminement logique des parades et blocages de son adversaire.


  Il préparait un coup de tête, comprit-elle, à l’affût d’une ouverture pour assener un choc mortel.


  Innovindil tournoya au fil de l’assaut continu, s’enfonçant plus avant dans son alter ego instinctif pour se placer quelque part entre la rage pure et la concentration totale.


  En esquivant un nouveau coup, elle sembla perdre l’équilibre au point de s’affaisser si violemment que sa main libre vint heurter sa botte en daim. L’orque enchaîna sur un autre direct, si puissant qu’il aurait pu lui faire très mal. Mais elle se rendit compte qu’il ne lui était pas destiné : Urlgen avait préféré viser l’épée, que son coup de boutoir détourna complètement.


  Lui procurant l’ouverture qu’il cherchait.


  Il fonça tête baissée sous l’impulsion de son dos puissant.


  Innovindil plaça sa main libre contre son front en guise de blocage, et sentit l’impact terrible traverser cette défense dérisoire pour heurter son crâne de plein fouet. Sonnée, elle recula en titubant. Incapable de conserver ses appuis, elle tomba sur les fesses, en posture ô combien vulnérable.


  Mais Urlgen n’en profita pas. Son coup de tête n’avait pas trouvé que la main de l’elfe, mais aussi le petit poignard qu’elle avait prestement sorti de sa botte. Il était venu s’empaler dessus, et la lame était enfoncée jusqu’à la garde. L’orque eut un mouvement de recul maladroit ; le manche du poignard dépassant de son front lui faisait comme une bizarre corne de licorne. Ses gantelets noirs fouettèrent le vide devant lui tandis qu’il tournait sur lui-même, la tête en arrière, pommeau tourné vers le ciel.


  Profitant de ce moment de flottement où tous les orques alentour, incrédules, avaient les yeux rivés sur leur chef, Drizzt Do’Urden se rua sur Innovindil et la redressa sans ménagement, puis la poussa vivement vers le nord, au pas de course. Le drow, dépassant une Innovindil toujours un peu sonnée, dégagea la voie à coups de cimeterres. Quand le duo arriva sur un groupe ennemi particulièrement dense, Guenhwyvar, surgissant à leurs côtés, fonça à vive allure sur la meute, dispersant ceux qui échappèrent à ses assauts furieux.


  Drizzt accéléra en entraînant Innovindil dans son sillage. Sortant une fine cordelette, il lui lança l’autre extrémité. Ce brusque contact physique fit revenir l’elfe à elle et lui rappela l’urgence de la situation. Elle exhorta Drizzt à avancer, puis porta une main à sa bouche pour émettre un sifflement aigu.


  Ils dévalèrent la pente, bifurquèrent vers une zone plus plane et aperçurent la silhouette de leur seul espoir se découper dans l’astre matinal : un cheval ailé qui piquait vers eux à pleine vitesse.


  Soleil-couchant se posa sans ralentir, fauchant les orques sur son passage. Drizzt et Innovindil se placèrent de façon à intercepter sa charge, de part et d’autre de la trajectoire du pégase, corde tendue entre eux. Le cheval ailé accepta l’impact et se précipita contre la corde. Elfe et drow, profitant de l’élan causé par le choc, bondirent sur les flancs de l’animal en se baissant pour passer sous ses ailes relevées. Innovindil sauta la première en selle, immédiatement suivie par Drizzt, sans que Soleil-couchant ait besoin de ralentir. Ses grandes ailes déployées, il bondit en avant, dans un élan qui tenait à la fois du galop et de l’envol, et se trouva rapidement hors de portée des poursuivants.


  — Rentre chez toi, Guenhwyvar ! cria l’elfe noir à sa panthère, toujours occupée à disperser les orques en bataillant furieusement.


  Le pégase prit rapidement de l’altitude en volant plein nord. Des javelines fusèrent, la plupart tombant trop court, les autres déviées par les cimeterres du drow. Arrivés hors d’atteinte des tirs, Drizzt en profita pour étudier la bataille dont ils s’éloignaient.


  Les orques étaient presque arrivés au bord de la falaise, et le drow comprit que les nains avaient été contraints de trouver refuge dans la vallée du Gardien.


  S’il s’était envolé une minute plus tôt, il aurait certainement remarqué les traits d’argent caractéristiques de Taulmaril.
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  Une lueur de détermination farouche illuminait les yeux de Shoudra Brillétoile tandis qu’elle regardait sa boule de feu engloutir un groupe d’orques, qui s’embrasèrent en courant çà et là.


  L’ensorceleuse frappa une seconde fois, et l’éclair bleuté dévastateur terrassa toute une rangée d’orques au centre de leur offensive.


  Plusieurs nains se tournèrent vers l’humaine pour lui adresser un hochement de tête reconnaissant, ce qui donna du baume au cœur à la fière et noble sceptrana. Elle appartenait désormais au clan Marteaudeguerre, corps et âme, et n’aurait pas bataillé avec plus d’acharnement si Castelmithral avait été son foyer et les nains alentour ses compatriotes.


  À ses côtés, le petit Nanfoodle faisait lui aussi des merveilles ; ses illusions avaient semé le chaos dans toute une compagnie orque, qui avait chargé tête baissée dans la paroi rocheuse.


  — Bien joué ! le félicita Shoudra.


  Elle enchaîna sur l’attaque mentale du gnome en projetant un nouvel éclair qui dispersa le groupe en proie à la confusion et en terrassa la plus grande partie. Shoudra gratifia Nanfoodle d’un clin d’œil puis coula un regard nerveux vers la falaise que les nains continuaient à descendre. Derrière elle, elle entendit les premiers arrivés au sol échafauder un plan de défense qui permettrait à tout le monde de rallier les portes de Castelmithral.


  Mais pour cela, il fallait tenir jusqu’à ce que tous les nains soient descendus.


  La sceptrana se retourna vers les combats en inspirant profondément : devant elle, un nain s’effondrait, une lance plantée dans la poitrine. Personne d’autre n’étant disponible pour boucher le trou, l’ensorceleuse s’avança bras tendu, repoussant les orques grâce à une volée de projectiles magiques. Mais ils arrivaient toujours plus nombreux.


  Shoudra soupira d’aise quand deux nains la dépassèrent, l’un pour s’occuper de son camarade blessé, l’autre prenant sa place derrière le muret de pierre.


  Les orques affluaient.


  Scrutant les alentours en quête de l’endroit idéal où lancer ses sorts de zone avec un maximum d’efficacité, Shoudra aperçut un orque isolé qui retint son attention. Un monstre immense et massif, en armure lourde, qui brandissait d’une seule main puissante un estramaçon presque aussi grand que lui. Coupant à travers les rangs de ses congénères qui faisaient tout leur possible pour s’en éloigner, il avançait résolument vers le muret.


  Un carreau d’arbalète fusa dans sa direction et vint s’écraser contre sa cuirasse, sans pénétrer ni le ralentir. Au contraire, le monstre rugit puis accéléra, s’élançant à pleine vitesse.


  Shoudra fit appel à ses pouvoirs magiques et lui décocha un éclair qui l’envoya bouler dans la meute derrière lui. Pensant l’avoir occis, la sceptrana reporta son attention sur la horde qui menait la vie dure aux nains, faisant exploser une nouvelle boule de feu juste devant la ligne de défense, à tel point que les nains sentirent la vague de chaleur.


  De nouveau, les orques s’enflammèrent, courant en tous sens avant de s’écrouler. Mais, dans la trouée ainsi pratiquée, une silhouette reconnaissable entre toutes apparut : un orque immense et son épée à deux mains.


  Shoudra écarquilla les yeux, incrédule. Aucun orque n’avait jamais résisté à ses décharges de foudre !


  Mais il s’agissait bien du même orque. Il déboulait avec fureur, balayant ses semblables qui ne se poussaient pas assez vite, se ruant sur le muret défensif des nains. Épée brandie devant lui, il fit reculer les nains puis, épaule en avant, défonça l’empilement hâtif de rochers qui fusèrent en tous sens, tels des fétus de paille.


  Les nains qui s’opposèrent à lui furent tout aussi aisément dispersés ; certains labourés par un coup d’épée, d’autres repoussés d’un revers de sa main libre, d’autres encore projetés dans les airs d’un coup de pied.


  Et pendant ce temps, vit Shoudra, le monstre ne la quittait pas des yeux…


  L’orque surpuissant avança, et Nanfoodle poussa un cri perçant. La sceptrana entendit le gnome lancer un sort en toute hâte, mais son instinct lui dit qu’il n’arriverait pas à distraire ce mastodonte. Elle plaça ses mains devant elle, pouces collés l’un à l’autre.


  — Adieu, petit démon, fit-elle tandis qu’une gerbe de flammes orangées jaillissait de ses doigts écartés.


  La sceptrana se retourna, pensant profiter de cette diversion pour prendre du champ… mais elle reçut un coup de poing. Ou plutôt, elle crut qu’il s’agissait d’un coup de poing. Elle voulut continuer à avancer, mais ses pieds dérapaient sur le sol pierreux ; étonnamment, elle était comme figée. Se retournant, elle comprit alors qu’elle n’avait pas été victime d’un coup de poing mais d’un coup d’épée en pointe. Baissant les yeux, elle vit qu’une bonne moitié de la lame immense dépassait de sa poitrine : elle l’avait traversée de part en part.


  Tenant toujours l’épée d’une seule main, l’orque souleva Shoudra Brillétoile dans les airs.


  Elle entendit Nanfoodle hurler, mais de façon étrangement distante.


  Elle entendit les nains crier et se disperser, visiblement terrorisés.


  Elle vit fuser un éclair d’argent et sentit une brusque secousse : l’orque massif avait reculé sous l’impact.
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  Jambes crochées à la corde, tête en bas, Catti-Brie encocha une deuxième flèche et tira de nouveau sur la créature monstrueuse qui tenait Shoudra à bout de bras. Son premier trait avait touché la chose en plein buffet, et l’orque avait fait un pas en arrière.


  Mais la flèche n’avait pas pénétré.


  — Dégomme-le ! cria la jeune femme à Wulfgar.


  Le barbare, qui avait sauté au sol, fonçait déjà sur l’orque. Hurlant à la gloire de Tempus, il mit tout son poids de corps dans un moulinet de son immense marteau et s’élança sur le monstre pour tenter de lui faire lâcher prise.


  Aussi vite qu’il était venu, Wulfgar se retrouva projeté en arrière, balayé par un revers de bras de l’orque surpuissant. Le barbare gigantesque, qui avait déjà encaissé sans broncher des coups assenés par des géants, s’effondra sans pouvoir reprendre ses appuis.


  L’orque leva bien haut son bras droit, présentant une Shoudra gémissante comme une offrande, et poussa un rugissement. L’épée s’enflamma, et les hurlements de la sceptrana redoublèrent. Le monstre agita son bras latéralement.


  Shoudra Brillétoile se disloqua.


  Catti-Brie décocha une deuxième flèche à l’orque, puis une troisième, mais le dernier trait ne le fit pas reculer d’un pouce. Se tournant vers Wulfgar, il fonça droit sur lui.


  Crocs de l’égide s’envola pour lui porter un coup violent. L’orque accusa le choc, reculant de plusieurs pas, s’écroulant presque.


  Presque.


  Le monstre chargea Wulfgar avec une fureur décuplée.


  Le barbare rappela Crocs de l’égide dans sa main et accueillit la charge en poussant un nouveau cri de guerre, et en assenant un autre coup de boutoir. Ils combattirent pied à pied, épée contre marteau, tels deux titans dominant les nombreux spectateurs.


  Crocs de l’égide s’abattit avec force sur l’épaule de l’orque, l’envoyant tituber sur le côté. L’estramaçon enflammé décrivit une trajectoire oblique, que Wulfgar esquiva de justesse en se projetant en arrière.


  L’orque enchaîna en bondissant vers Wulfgar alors que celui-ci s’avançait sous la lame. Les deux adversaires se heurtèrent violemment, muscles contre muscles.


  Un formidable coup de poing envoya le barbare à la dérive, titubant, tenant à peine debout.


  L’orque poussa son avantage, épée tenue à deux mains cette fois, se ruant sur un Wulfgar incapable de parer son coup fatal.


  Une flèche toucha le monstre en pleine tête, faisant jaillir une gerbe d’étincelles lors de l’impact contre le verre d’acier, mais cela n’empêcha pas l’orque d’enchaîner sur le barbare.


  C’est en tout cas ce qu’il croyait… mais là où le feu et la force brute avaient échoué, Nanfoodle avait réussi. Ce qui aurait dû être un coup de grâce ne rencontra qu’un Wulfgar illusoire, au grand dam d’un soldat orque trop près du roi Obould pour échapper à sa fureur. Le malheureux fut tué sur le coup.


  Catti-Brie sauta à terre, attrapa Wulfgar sous un bras et l’éloigna prestement.


  Le roi orque voulut les poursuivre, mais le sol sous ses pieds fut soudainement transformé en boue, dans laquelle il s’enfonça jusqu’aux hanches. Et la boue redevint pierre.


  — Méchant orque ! s’écria un nain à barbe verte en dardant l’index boudiné de sa main restante en direction d’Obould.


  Fou de rage, le roi orque rugit, gronda puis entreprit d’assener de grands coups de poing dans la pierre. Faisant preuve d’une force herculéenne, il parvint rapidement à dégager un pied.


  — Oooo, fit le nain à barbe verte.


  Les renforts nains arrivaient enfin, sous la forme de ce qui restait de la brigade Tord-boyaux. Bondissant autour des deux humains, ils se lancèrent dans la bataille. Mais quiconque osait approcher de l’orque immense succombait de façon aussi rapide que brutale.


  Les suivants à arriver furent Torgar et Tred, puis Galet et Ivan, lequel portait un Banak en piteux état. Le quintette arriva bientôt à hauteur de Catti-Brie et Wulfgar, mais aussi d’un Nanfoodle abasourdi et en pleurs. Tous les autres leur emboîtèrent le pas tandis qu’ils traversaient la vallée du Gardien au pas de charge, en direction des portes de Castelmithral.


  C’est à cet instant que Catti-Brie remarqua enfin le formidable pilier qui soutenait les nains auparavant en déroute dans la bataille livrée plus loin dans la vallée. Ce pouvoir inébranlable n’était autre que… son propre père ! Jambes fermement arquées au sommet d’un haut rocher, balayant les orques à grands coups de hache, il ralliait tous les défenseurs alentour.


  — Bruenor, articula la jeune femme, incapable de comprendre ce qu’il faisait là, par quel miracle il s’était une fois de plus relevé.
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  Au centre de la vallée, Bruenor constituait un point de repère idéal pour la fuite éperdue des troupes de Banak et de ses enfants adoptifs. Une joie sans bornes s’empara du vieux nain quand il constata qu’ils étaient toujours de ce monde.


  Contre toute attente, ses troupes avaient tenu bon, résistant pied à pied à un adversaire infiniment plus nombreux, brisant net l’élan de la marée orque.


  Mais le roi nain savait également que cet héroïsme se payait au prix fort, et qu’il n’était pas question d’endiguer bien longtemps le raz-de-marée orque – surtout depuis que l’ennemi connaissait un regain de vigueur avec l’arrivée d’une troupe de géants.


  Depuis sa position surélevée, il ordonna un repli général, lançant à ses gars l’ordre de faire demi-tour et de foncer vers les portes. Bruenor, quant à lui, ne bougea pas d’un pouce tant que le dernier de ses soldats n’eut pas tourné les talons.


  Sa hache donna le tempo de son départ précipité pour rejoindre la troupe. Il sentit qu’épées et lances cherchaient à le frapper, mais le rempart d’acier opposé par Bruenor Marteaudeguerre était impénétrable. Il courut vers les portes puis fit brusquement volte-face, se ruant en sens inverse pour couper en deux l’orque le plus proche. Ses congénères, terrifiés, reculèrent en couinant.


  Il se laissa dépasser par ses frères d’armes quand la troupe arriva tout près des portes, refusant de rompre le combat tant que tous ne seraient pas en sécurité. Bataillant avec la force de dix nains et les tripes d’un bon millier de barbus, il maniait la hache avec fureur. Son arme fétiche, déjà garnie de maintes encoches – une pour chaque victime – gagna ce jour-là plus de marques qu’au cours des dernières années cumulées. Empilant les cadavres autour de lui, il couvrit le sol de sang vermeil.


  Il fut bientôt temps de décamper, comprit-il en entendant ceux qui gardaient les portes l’appeler. D’un moulinet de hache, il fit reculer le mur d’orques qui lui faisait face. Et Bruenor se retourna pour s’élancer.


  Il allait s’élancer… quand il vit un orque face à lui, lance brandie dans un angle impossible à éviter pour Bruenor. Voyant sa fin venir, le roi nain poussa un grognement incrédule.


  L’orque en embuscade se cabra subitement, une pointe acérée surgissant de sa poitrine. La pointe d’un casque, comprit Bruenor quand Gaspard Pointepique, dressé sur ses ergots juste derrière l’orque, souleva sa victime au-dessus de sa tête.


  Avant que Bruenor puisse dire un seul mot, Pointepique l’agrippa par la barbe et, tirant de toutes ses forces, l’envoya droit entre les portes de Castelmithral.


  C’est ainsi que Gaspard Pointepique fut le dernier à regagner la forteresse naine en ce jour funeste. Les portes massives se refermèrent avec grand bruit derrière lui. L’orque mort, toujours empalé sur son heaume à longues pointes, pendait toujours lamentablement.
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  Dans un océan de cadavres


  Cela n’avait pas été la victoire éclatante qu’il escomptait : l’essentiel du clan Marteaudeguerre, défenseurs de la falaise y compris, avait réussi à rallier la sécurité de la citadelle naine de Castelmithral. Et il y avait plus grave encore selon Obould ; car l’identité du chef nain venu rallier ses troupes pour un repli en bon ordre ne faisait pas l’ombre d’un doute. C’était le roi Bruenor, que tout le monde pensait mort et enterré dans les décombres de Haut-Fond !


  Les nains de son clan avaient scandé son nom quand il avait surgi de la citadelle, et l’arrivée du guerrier à barbe rouge avait suscité un regain de férocité et de détermination chez les défenseurs donnant à penser à Obould que le nouveau venu n’avait rien d’un imposteur.


  Le roi orque prit note d’avoir une discussion avec son fils à propos de ce curieux revirement.


  Malgré cette arrivée inopinée, malgré le repli réussi des nains de la falaise, Obould fut tout de même satisfait de savoir qu’il n’était pas question pour les barbus de prétendre à une quelconque victoire. Ils avaient été repoussés jusque dans leur forteresse, avec peu d’espoir d’en ressortir de sitôt : en ce moment même, les géants de Gerti s’acharnaient à en sceller les portes ouest. Et si les pertes orques dans la vallée du Gardien étaient considérables, les cadavres de nains gisant dans ce carnage étaient eux aussi légion.


  — C’était Bruenor ! s’exclama – de façon ô combien prévisible – Gerti Orelsfii en fonçant droit sur le roi orque. Bruenor en personne ! Le roi de Castelmithral ! Tu le prétendais mort !


  — C’est ce qu’avaient affirmé mon fils et tes géants, lui rappela Obould d’une voix calme et posée.


  — La mort de Bruenor était le cri de ralliement, chien !


  — Un ton en dessous. Nous avons gagné. Ce n’est pas le moment de faire étalage de nos peurs.


  Gerti plissa les paupières et poussa un grognement sourd.


  — Tu n’as pas perdu un seul géant, fit remarquer Obould, ce qui sembla calmer l’accès de fureur de la géante. Les nains Marteaudeguerre sont terrés dans leur trou, bien moins nombreux qu’hier, et tu n’as pas perdu un seul géant.


  Grimaçant toujours en dardant un regard furieux sur le roi orque, elle finit par s’éloigner.


  Le regard d’Obould se porta sur la falaise. Il songea à l’explosion fabuleuse qui avait marqué le début de la bataille, et à la pluie de débris qui l’avait suivie. Il espéra ne pas s’être trompé en affirmant à Gerti qu’elle n’avait pas perdu le moindre géant. Et que le combat en haut de la falaise avait été couronné de succès.


  Dans le cas contraire, décida Obould, il tuerait son fils.
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  Le visage inondé de sueur, de larmes, de sang et de boue, Catti-Brie tomba à genoux devant son père et l’étreignit avec vigueur.


  Bruenor, visage strié de balafres et maculé de sang, barbe en partie arrachée, un œil fermé et enflé, leva un bras (l’autre pendait contre son corps, inerte) et lui rendit son étreinte.


  — Comment qu’ça s’peut ? demanda Banak Lenclume.


  Avec beaucoup d’autres, le vieux maître de guerre se tenait dans le hall d’entrée. Des dizaines de paires d’yeux incrédules étaient rivées sur le roi nain, manifestement revenu d’entre les morts.


  — C’est l’intendant Régis qu’a trouvé la solution, glissa Stompette Grifferâteau.


  — C’est lui qui nous a montré la voie, ajouta Cordio Gâtocrâne. (Avançant vers Régis, il gratifia ce dernier d’une bourrade à l’épaule qui faillit faire choir le halfelin.)


  Tous les regards, et particulièrement ceux de Wulfgar et de Catti-Brie, se reportèrent sur Régis – lequel, contrairement à son habitude, sembla fort embarrassé par cette attention soudaine.


  — C’est Cordio qui l’a réveillé, se défendit-il timidement.


  — Bah ! C’est toi qu’as tout fait avec ton rubis. Régis a contacté Bruenor avec la gemme, expliqua le prêtre. « Un vrai roi, y pionce pas pendant qu’ses sujets s’battent sans lui » qu’il lui a dit.


  — Tu m’avais dit la même chose il y a quelques jours, fit le halfelin.


  Cordio se contenta de rire et de lui envoyer une nouvelle bourrade avant de poursuivre :


  — L’est donc allé farfouiller dans son corps, et il a trouvé l’étincelle d’Bruenor, la toute dernière lueur qui maintenait l’corps du roi en vie. Et là, Régis lui a raconté c’qui s’passait. Alors quand moi et Stompette, on s’est ramenés avec nos sorts d’guérison, l’esprit d’Bruenor, il était là pour les accueillir. Son esprit a entendu notre appel, aussi sûrement qu’son corps a accepté les soins magiques. M’est avis qu’il est revenu tout droit du banquet d’Moradin !


  Tout le monde se tourna vers Bruenor, qui haussa les épaules et secoua la tête. Cordio se fit soudain solennel, et vint se poster devant le roi nain.


  — Tu nous es revenu quand on en avait l’plus besoin, énonça gravement le prêtre. On t’a ramené d’entre les morts à c’moment crucial, et toi, fidèle à ta lignée, tu nous as entendus. Y a pas un nain qui peut renier l’sacrifice qu’t’as consenti, mon roi, pas un qu’oserait t’demander d’faire plus. Nous voilà tous à l’abri, portes fermées à l’ennemi. T’as rempli ton devoir envers les tiens et l’clan.


  Un murmure s’éleva alentour, et les regards se firent plus insistants. Le brouhaha se tut presque immédiatement, et tous retinrent leur respiration quand ils comprirent ce que Cordio voulait dire.


  — Tu nous es revenu du royaume d’Moradin lui-même, lança le prêtre à Bruenor, levant les mains devant le roi nain pour lui offrir sa bénédiction. On peut pas t’obliger à rester. T’as rempli ton d’voir, et bien mérité l’repos éternel.


  Tous les yeux s’écarquillèrent. Wulfgar dut empoigner Catti-Brie, qui semblait sur le point de s’effondrer. En vérité, le barbare avait lui aussi grand besoin de se raccrocher à quelque chose.


  Car les paroles de Cordio avaient visiblement ébranlé Bruenor. Yeux mi-clos, il se pencha en avant, épaules rentrées.


  — T’as assez souffert comme ça, mon roi, poursuivit le prêtre d’une voix chevrotante.


  Il s’approcha pour soutenir Bruenor par l’épaule, qui menaçait visiblement de s’écrouler face contre terre.


  — Moradin t’attend. Rentre chez toi.


  Régis eut un hoquet, et tous les autres se mirent à sangloter.


  Bruenor ferma les yeux.


  Et soudain, il les rouvrit en grand ! Puis, se redressant, il lança au prêtre le regard le plus incrédule qu’un nain ait jamais adressé à un autre.


  — Bougre d’crétin ! gronda-t-il. Ma maison est entourée d’puants d’orques et d’géants, et toi tu m’dis d’me coucher et d’casser ma pipe ?


  — M-mais… mais… bredouilla Cordio.


  — Bah ! pesta Bruenor. Assez raconté d’âneries. On a du boulot devant nous !


  Pendant un moment, l’assistance resta figée et silencieuse, respiration bloquée. Puis, progressivement, une clameur s’éleva dans Castelmithral, une clameur comme on n’en avait pas entendu résonner dans la citadelle depuis la victoire contre les drows, maintes années auparavant. Ils avaient été chassés de la surface, certes, et pouvaient difficilement prétendre avoir gagné, mais Bruenor était de retour, et il s’était battu comme un dément.


  — Hourra pour Bruenor ! cria un nain, ce qui déchaîna la foule. Le héros du jour !


  — Qui s’est battu comme vous tous, pas plus, répliqua Bruenor d’une voix forte. D’vous tous, y en a qu’un qu’a su comment m’faire revenir.


  Son regard fit converger tous les yeux vers un certain halfelin.


  — Alors le héros du jour, c’est l’intendant Régis ! lança un nain depuis les derniers rangs.


  — Un héros parmi tant d’autres, corrigea promptement Wulfgar. Le gnome Nanfoodle a grandement facilité notre retraite du haut de la falaise.


  — Et Pikel ! ajouta Ivan Larmoire.


  — Pis Pointepique et sa brigade, fit Banak. Surtout qu’sans c’diable de Gaspard, l’roi Bruenor serait mort aux portes d’la citadelle !


  Les vivats s’élevèrent à chaque nouvelle déclaration.


  Bruenor prêta une oreille attentive et laissa les acclamations se poursuivre, sans y participer lui-même. Il restait perplexe devant ce qui lui était arrivé. Il se rappelait avoir éprouvé un sentiment de béatitude, de paix totale, s’être retrouvé en un lieu qu’il ne voulait plus jamais quitter. Mais alors, il avait perçu un appel à l’aide très lointain, lancé par un halfelin de ses amis ; il avait emprunté un tunnel sombre, pour revenir dans le royaume des vivants.


  Juste à temps pour sauter à pieds joints au beau milieu de la bataille. Bruenor savait qu’il leur faudrait du temps pour émerger de la brume des combats et évaluer réussites et échecs, mais une chose était d’ores et déjà certaine : le clan Marteaudeguerre avait été repoussé dans Castelmithral. Quel que soit le décompte des morts orques ou nains, ça n’avait rien d’une victoire.


  Bruenor savait qu’avec les siens ils avaient fort à faire.
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  Dans le couloir partant du vaste hall d’entrée principal, Nanfoodle, assis contre le mur, pleurait toutes les larmes de son corps.


  Wulfgar tomba sur lui, perdu au milieu de la foule des blessés et de ceux qui leur dispensaient les premiers soins.


  — Tu as été brillant, aujourd’hui, dit le barbare en s’accroupissant près du gnome.


  Nanfoodle leva vers lui son visage inondé de larmes. D’autres coulaient encore le long de ses joues.


  — Shoudra, murmura-t-il en secouant la tête.


  Wulfgar ne trouva rien à ajouter à cette simple remarque et aux images terribles qu’elle lui rappelait. Il se contenta donc de poser la main sur la tête du gnome, puis se redressa. Il ausculta délicatement ses côtes, afin d’estimer le degré de gravité de la blessure occasionnée par le coup d’une violence inouïe que l’orque immense lui avait assené.


  Toute notion de douleur quitta subitement le barbare quand il vit s’avancer à vive allure une silhouette familière.


  Delly courut vers son époux pour l’étreindre de toutes ses forces, mais dès qu’ils s’enlacèrent, ses forces l’abandonnèrent, et elle s’abandonna contre le torse massif de Wulfgar, secouée par les sanglots.


  Le colosse la pressa contre lui.


  Depuis le bout du couloir, Catti-Brie, qui assistait de loin à la scène, sourit et hocha la tête.
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  Dans la vallée du Gardien, Obould estimait que ses orques avaient subi quatre fois plus de pertes que les nains ; un ratio qu’il jugea acceptable face à des ennemis endurcis et retranchés. Au vu des acquis, nul n’oserait remettre en cause le coût de cette victoire.


  En haut de la falaise, en revanche, même en l’absence d’un réel décompte, Obould comprit bien vite que les nains avaient littéralement massacré les troupes d’Urlgen, le ratio atteignant peut-être un cruel vingt orques morts pour un seul barbu terrassé.


  L’épaulement rocheux avait été soufflé, et des géants qui s’y trouvaient, un seul en avait réchappé, et encore ; projeté sur plus de cent mètres par la monumentale explosion, le « survivant » ne tarderait certainement pas à rejoindre ses congénères défunts.


  Obould ne désirait qu’une chose : demander des comptes à son fils au sujet de ce désastre, et massacrer cet imbécile devant toute son armée réunie, pour que la dépouille d’Urlgen soit la seule à en porter la responsabilité.


  — Trouvez mon fils ! ordonna-t-il à son entourage.


  Ses crocs semblaient soudés les uns aux autres quand il cracha :


  — Amenez-moi Urlgen !


  Furieux, il déambula ici et là en quête d’un signe de son fils, en décochant de féroces coups de pied aux cadavres à chaque enjambée ou presque. Quelques instants plus tard, un orque remonta la pente, multiplia les courbettes serviles devant le souverain massif et lui expliqua que son fils avait été trouvé mort au milieu du charnier. Obould saisit le messager à la gorge ; d’une seule main puissante, il le souleva dans les airs.


  — Comment le sais-tu ? demanda-t-il en secouant l’orque d’avant en arrière.


  La pauvre créature s’efforça de répondre, et leva ses deux mains pour se défaire de l’emprise qui l’étranglait. Mais Obould se contenta de serrer plus fort, et le cou de l’orque céda dans un bruit de bois sec.


  Le monstre grogna et jeta le cadavre du messager.


  Son fils était mort. Son fils avait échoué. Le roi orque jeta un coup d’œil alentour pour jauger la réaction des spectateurs terrifiés.


  Quelques images d’Urlgen défilèrent dans les pensées d’Obould ; une infime pointe de regret pénétra dans le cœur dur et cruel de l’orque, mais cela ne dura qu’une poignée de secondes. Bien vite, son implacable pragmatisme reprit le dessus : il devait avant tout répondre à l’urgence de la situation.


  Urlgen était mort. Ce fait établi, Obould sut qu’il lui fallait se concentrer sur les aspects positifs de cette journée, sur le fait que les nains avaient été jetés à bas de la falaise et contraints de se réfugier dans Castelmithral. C’était un tournant décisif pour son armée et sa série de conquêtes. Il avait défini les limites de son royaume, de l’Épine dorsale du Monde à Castelmithral, de la Surbrin au col des Trépassés. Il ne restait que fort peu de résistance.


  Il lui fallait avant tout maintenir l’enthousiasme de ses troupes, afin de parer à l’inévitable contre-offensive. Il aurait souhaité la présence d’Arganth à ses côtés, pour que le chaman affirme qu’il était l’incarnation de Gruumsh.


  Peu de temps après, Obould apprit qu’Arganth avait trouvé la mort, tué par une elfe et un drow.


  — C’est inacceptable ! tempêta Gerti tandis que la nuit tombait sur la vallée, et que la horde fatiguée continuait son nécessaire travail de réorganisation.


  — Tu as perdu dix-neuf des tiens, et moi des milliers d’orques, contra le roi.


  — Vingt, corrigea la géante.


  — D’accord, vingt, conclut Obould qui semblait s’en moquer éperdument.


  Gerti fit la grimace et lui demanda :


  — Quelle arme ont-ils utilisée ? Quelle magie a pu fracasser cet épaulement montagneux ? Pourquoi ton fils a-t-il laissé cette catastrophe arriver ?


  Obould resta de marbre, sans reculer d’un cheveu sous le regard pénétrant de la géante. Il fit volte-face et s’éloigna d’un pas mesuré.


  Quand il entendit le bruit reconnaissable entre mille d’une épée qu’on sortait de son fourreau, il se laissa guider par son instinct et dégaina sa propre épée à deux mains tout en pivotant, plaçant sa lame en opposition pour bloquer l’arme surdimensionnée de Gerti.


  Poussant un rugissement tonitruant, la géante fondit sur lui, comptant sur sa force et sa stature pour terrasser le roi orque. Mais Obould fit jaillir les flammes de son épée, et porta un coup de taille à hauteur des genoux de Gerti. Celle-ci sauta sur le côté pour esquiver l’acier enflammé.


  Épaule en avant, Obould se rua sur les hanches de la géante et mit sa force surnaturelle à contribution.


  À la grande surprise de Gerti, et devant un public médusé composé d’orques, de gobelins et de géants, le roi orque souleva la géante à la seule force de ses bras. D’un coup de reins phénoménal, il la projeta au loin. Tel un gigantesque pantin, Gerti chuta lourdement au sol, face contre terre.


  Faisant mine de se relever, elle eut la sagesse de se figer : la chaleur intense émanant de l’estramaçon enflammé flottait juste au-dessus de son cou.


  — Il ne reste plus que les tunnels des nains, énonça Obould. Retourne défendre les rives de la Surbrin, ou prends tes morts et regagne Blanc Étincelant.


  Le roi orque se pencha sur la géante et lui murmura, de façon que personne d’autre n’entende :


  — Mais si tu optes pour cette voie, sache que je te rendrai une petite visite dès que Castelmithral sera à moi.


  Se reculant, il laissa Gerti se remettre péniblement debout. Ayant retrouvé de sa prestance, elle lui lança un regard chargé de haine.


  — Assez d’enfantillages, géante, déclara Obould, suffisamment fort pour que les spectateurs médusés en profitent. Nous sommes l’un comme l’autre sous le coup de la colère et du chagrin. Mon propre fils fait partie des victimes.


  » Mais aujourd’hui, nous avons obtenu une victoire éclatante ! beugla le roi orque en direction de la foule. Ces pleutres de barbus ont détalé, et on ne les reverra pas de sitôt !


  Une clameur s’éleva.


  Obould sillonna les rangs, bras levés en signe de victoire, épée enflammée dressée vers le ciel, comme un signe de ralliement de leur gloire collective. Ce faisant, l’orque se retournait régulièrement vers Gerti, en dardant sur elle seule deux yeux glauques et injectés de sang où se lisaient une haine tenace et une menace sous-jacente.


  Gerti, quant à elle, était en proie à l’incertitude.


  Dans le lointain, un spectateur isolé assistait lui aussi à la célébration de cette victoire orque. Il vit l’épée enflammée que l’on brandissait fièrement. Satisfait d’avoir accompli son devoir et rendu un fier service en facilitant le repli des défenseurs nains, Nikwillig, de la citadelle de Felbarr, se cala contre la pierre froide et contempla le soleil couchant.


  Sa position surélevée lui avait permis de suivre l’évolution générale des combats, non seulement sur la falaise, mais aussi dans la vallée du Gardien. Il savait que les nains avaient été contraints de se réfugier sous terre.


  Il savait qu’il n’avait nulle part où aller.


  Il savait qu’il n’aurait bientôt nulle part où se cacher.


  Qu’il en soit ainsi, songea honnêtement le nain. Il avait accompli son devoir. Il avait aidé les siens.


  Épilogue


  — À l’heure qu’il est, il a dû apprendre la mort de son fils, fit remarquer Drizzt.


  Le drow bouchonnait Soleil-couchant en veillant à ne pas appuyer sur les nombreuses écorchures infligées au pégase lors de leur fuite éperdue hors d’atteinte de l’armée orque.


  — Dans ce cas, peut-être viendra-t-il nous chercher, observa l’elfe. Ça nous dispensera d’une traque épuisante.


  L’inquiétude de Drizzt, suscitée par le ton amer d’Innovindil, s’évanouit quand il vit son large sourire. Il l’étudia tandis qu’elle avançait vers lui, incapable de détourner les yeux. S’étant défaite de sa tenue de combat, elle ne portait qu’une robe bleu clair toute simple, dont l’étoffe d’une finesse extrême épousait ses courbes à la perfection. Derrière elle, les derniers vestiges du jour éclairaient la ligne d’horizon, baignant l’elfe d’un halo quasi céleste, parant sa chevelure magnifique de tons jaune pâle.


  — Tu m’as poussée à réveiller ma colère, lui rappela Innovindil.


  — J’ai découvert un lieu de… concentration, tenta d’expliquer Drizzt en s’ébrouant pour se détacher du spectacle de l’elfe. Un état d’esprit plus affûté. Quand j’ai quitté ma patrie d’origine, j’ai voyagé seul dans les ténèbres de l’Outreterre. J’ai erré pendant dix ans, la plupart du temps sans la moindre compagnie. (Il produisit un sourire amer et exhiba la figurine d’onyx.) Hormis Guenhwyvar.


  — Si l’Outreterre est telle qu’on me l’a décrite, tu n’aurais jamais dû survivre.


  — Et même avec Guen, j’aurais très certainement péri si je n’avais pas trouvé le Chasseur.


  — Le Chasseur ?


  — Ce lieu de concentration, poursuivit Drizzt. Un recoin de mon cœur et de mon âme, où la rage se mue en énergie canalisée.


  — La plupart des gens te répondraient que la rage rend aveugle.


  — Ce qui est la stricte vérité, convint le drow. Si on ne sait pas la contrôler.


  — Tu es donc devenu cette créature de rage focalisée…


  — Et le prix à payer est très lourd, je m’en suis rendu compte. Il faut renoncer à la joie et à l’espoir. Renoncer à…


  — À l’amour ?


  — Je n’en sais rien, admit le drow. Peut-être y a-t-il la place pour tout ce que je dois être.


  — De la place pour Drizzt, et aussi pour le Chasseur ?


  L’elfe noir haussa les épaules.


  — Nous avons fort à faire, lui lança Innovindil. Avec le repli des nains, tout le Nord est en grand danger. Qui ralliera ceux qui restent pour s’opposer à Obould, hormis Drizzt et Innovindil ?


  Drizzt hocha la tête, et ajouta avec le plus grand sérieux :


  — Faut-il dresser le monde entier contre lui avant de le tuer, ou après ?


  La question fit jaillir un sourire amer sur le visage angélique d’Innovindil, créant un paradoxe déconcertant aux yeux lavande du drow. Elle était tout à la fois belle et terrible, chaleureuse pour ses amis, mortelle pour ses ennemis.
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  — Faut faire d’mi-tour, bougonna Dagna. Ces maudits trolls foncent droit sur Castelmithral, ça fait pas un pli !


  — Hors de question ! tonna Galen Firth. Pas maintenant ! Les miens sont dans les parages, quelque part.


  Il fit halte et scruta les environs, imité en cela par beaucoup de ses compagnons. Le paysage boueux, avec ses arbustes rachitiques, portait les stigmates des combats et de l’avancée d’une armée de trolls immense, comme l’avait affirmé Galen Firth dès son arrivée à Castelmithral. Dès qu’il avait émergé des galeries souterraines au sud, le contingent conduit par Dagna avait pu constater la véracité des propos du cavalier de Nesmé : un groupe de trolls vicieux et nauséabonds les avait assaillis avec fureur.


  Plus vifs d’esprit et de jambes que leurs agresseurs, les nains s’étaient repliés en hâte dans un tunnel trop bas de plafond pour les monstres de grande taille. Le long goulet, d’abord entièrement creusé dans la roche, s’était mué en galerie sinueuse aux parois de pierre et de terre mêlées, qui avait conduit le détachement en lisière des landes au Trolls, quelque part à l’est de Nesmé, selon les estimations de Galen Firth.


  La mine sévère, Dagna dévisagea durement l’humain dans tous ses états, pour en venir à comprendre son point de vue. Aux yeux du nain, la priorité consistait à retourner voir Régis pour alerter Castelmithral ; Galen Firth, au contraire, s’obstinait à poursuivre les recherches dans les parages immédiats, afin de retrouver les siens et de les conduire en lieu sûr. Pour Dagna, il n’était pas question de faire la sourde oreille. C’est d’ailleurs pour aider le cavalier de Nesmé qu’on l’avait fait venir ici.


  — J’te donne trois jours de recherches, concéda Dagna. Après ça, moi et mes gars, on fonce droit sur Castelmithral. Les trolls ont pas insisté, y vont s’lancer à l’assaut d’Castelmithral.


  — Vous n’en savez rien.


  — J’le sens, contra Dagna. Dans mes vieux os, j’sens qu’les miens sont menacés. Qu’est-ce qu’y font dans ces tunnels, d’abord, ces maudits trolls ?


  — Ils ont peut-être poursuivi les fuyards de Nesmé jusque sous terre.


  Dagna hocha la tête, espérant de tout cœur que Galen Firth avait vu juste ; que les trolls ne marchaient pas sur Castelmithral, qu’ils se contenaient de finir ce qu’ils avaient commencé ici.


  — Trois jours, indiqua-t-il à l’humain.


  Galen Firth opina, et les cinquante nains rassemblèrent armes et bagages. Ils avaient couru à en perdre haleine pendant des heures, et ce après une journée entière de marche forcée. Le soleil disparaissait à l’ouest ; les ombres s’allongeaient rapidement, engloutissant la région dans un manteau de ténèbres.


  Mais l’heure n’était pas au repos.
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  — L’elfe est dans l’coin, n’arrêtait pas de marmonner Bruenor.


  Régis, Catti-Brie, Wulfgar et d’autres responsables s’étaient assis autour de lui, le temps que tout le monde souffle un peu et que le roi nain assimile le flot d’informations en retard. Ils lui avaient narré la fuite depuis Haut-Fond, la chute de Dagnabbit, l’entrée en scène providentielle des réfugiés de Mirabar, et tous les combats qui s’étaient déroulés depuis lors.


  — Bon, ben faut qu’on prépare nos défenses : près d’la surface, au niveau des portes, pis aussi dans les tunnels, conclut enfin le roi nain. Difficile d’savoir où ces cochons vont attaquer.


  — Ou s’ils vont seulement le faire, intervint Régis, ce qui fit converger tous les regards vers lui. Quel est leur plan ? Envisagent-ils une victoire totale ? Ils doivent savoir que le prix à payer sera très élevé.


  — Qu’est-ce qu’y mijotent, alors ? demanda Bruenor.


  Régis secoua la tête, ferma les yeux et s’abîma dans la réflexion. Les orques qui les avaient repoussés dans la citadelle étaient différents, comprit-il. À chaque tournant, ils avaient su faire preuve d’intelligence de situation. Comme une véritable armée concentrée sur un objectif défini, et non comme une meute ordinaire de gobelinoïdes, sanguinaire et désordonnée.


  — Soit ce sont les géants, fit le halfelin, soit c’est ce fameux orque, Obould des Flèches…


  — Maudit soit son nom ! cracha Tred McKnuckles.


  — Toi et tous ceux d’Felbarr, vous l’connaissez mieux qu’tout l’monde, c’est sûr, dit Bruenor à Tred. D’après toi, y compte nous rendre une p’tite visite ?


  Tred grogna et haussa les épaules.


  — Si c’est c’qu’il a en tête, c’est qu’il a envie d’voir tous ses puants s’faire massacrer, promit Banak Lenclume qui n’était pas assis mais allongé sur un lit de camp, dans un coin de la pièce.


  Même après tous les soins prodigués par Cordio et les autres, le vieux soldat était loin d’être complètement remis de ses blessures : la lance orque s’était profondément fichée dans sa chair. Mais, en dépit de son infirmité, le vétéran n’avait pas abdiqué pour autant.


  Les autres partageaient pleinement son sentiment.


  — Des nouvelles du sud ? s’enquit Bruenor en se tournant vers Régis.


  — Aucune nouvelle de Dagna, non, répondit le halfelin en avisant ses voisins d’un air piteux. (C’était lui qui avait pris la décision d’envoyer un contingent épauler Galen Firth, et il se sentait responsable.) Mais les combats ont débuté dans les tunnels inférieurs. Les trolls sont venus en force.


  — On va t’nir bon, promit Banak. Pointepique et ses gars sont allés en première ligne. Gaspard, il aime bien les trolls : ça l’fait marrer d’voir leurs morceaux gigoter quand y les a coupés en rondelles !


  Bruenor hocha résolument la tête. Castelmithral avait su résister à un assaut massif d’elfes noirs ; il était convaincu qu’aucune armée orque, même épaulée par des trolls et des géants du givre, ne délogerait jamais le clan Marteaudeguerre.


  Ils avaient beaucoup à faire pour fortifier leurs positions défensives, panser leurs plaies et réorganiser l’effectif disponible, mais Bruenor était rassuré de savoir que, en son absence, Castelmithral avait été bien gouverné.


  Cependant, tout en ayant confiance dans la capacité de son clan à tenir bon, il restait un autre problème épineux : l’absence d’un ami cher, qui pesait lourd dans le cœur du vieux nain.


  — L’elfe est dans l’coin, répéta-t-il en secouant la tête. (Son visage s’éclaira tandis qu’il regardait tour à tour Catti-Brie, Wulfgar et Régis.) Mais j’connais un moyen d’sortir d’ici et d’le ramener en sécurité.


  — Tu penses quand même pas faire une sortie ! éructa Cordio Gâtocrâne en se ruant aux côtés de Bruenor. On vient à peine de t’retrouver, et v’là qu’tu veux ficher…


  Il n’avait pas fini sa phrase qu’une bourrade de Bruenor l’envoya bouler contre le mur.


  — Écoutez-moi, vous autres, écoutez-moi bien, déclara le souverain à l’assistance. J’ai vu l’aut’ côté, et j’en suis pas r’venu pour m’laisser mener par l’bout du nez. Vous m’donnez du « mon roi » ; d’accord, j’suis vot’ roi, mais un roi qui fera comme il l’entend.


  Se tournant vers ses trois amis les plus chers, il ajouta :


  — L’elfe est toujours dans l’coin.


  — Dans ce cas, il faudrait peut-être aller le chercher, répondit Régis.


  Catti-Brie et Wulfgar échangèrent un regard déterminé, puis se retournèrent vers Régis et Bruenor.


  La cause était entendue.
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  Perché au sommet de l’épaulement d’une montagne battue par les vents, l’elfe noir contemplait le coucher de soleil. Il se demanda s’il fallait voir un quelconque symbole personnel à cette lumière disparaissant derrière l’horizon enténébré. L’avènement d’un jour nouveau, peut-être, d’un chapitre de plus dans la vie de Drizzt Do’Urden.


  Oui, il était un elfe, comme Innovindil le lui avait rappelé. Il verrait d’innombrables crépuscules, à moins d’être terrassé par un ennemi.


  Cette éventualité fit naître un rictus résigné sur les lèvres du drow. Peut-être était-ce ce qui l’attendait : une fin prématurée, comme ç’avait été le cas pour tous ses amis – ou pour l’infortuné Tarathiel, qu’il avait vu mourir sous ses yeux. À cet instant, il fit le vœu muet que ça n’arriverait pas tant qu’il n’aurait pas réglé son compte à cet orque de malheur, Obould des Flèches.


  Il paierait pour tous ses méfaits.
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